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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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,^     ^  ^T    A    B   t    E    . 

f^f„j  DES 

r'I    V   R    E   Ç, 

GûfOâpfus  daas  cette  Première  Partie  4h 
Tome  XXIV.  Çs?  de  quelques  autres'  ^ 
imprimex»  depuis  peu.  * 

A. 

AKfdmus  (&>»âiKf )  Àrchiepifcopfv< 
Cantuarienfis  per  fe  dooens.  Qtma 
perutile  Theologis  ac  Conciolîato- 
ribus,  qui  in  eo  paras  ac  Âblipies 
fententias^  babent ,  tam  moribasiin- 
ftitnendls  ,  quam  Catholicis  verita- 
tibuftcuplicandis  aptiffiraus.  Delphis*, 
Apud  Henricam  van  Rfaijn.,  1690*.^  v^ 
i'*>  pages  540.  y  ^'  '^ 

ARISTOTE ,  fa  Poétique  tJ-adùitfien3 
François ,  avec  des  Remarqt/â^^Cri- 
tiques  fur  tout  TOuvrageScc*  ,i^ 

AVRIL  (/4S»fe)  fbn  Voyage^  ÀÎ""! 
vers  Etats  d'Europe  &  d'Àué ,  entre- 
pris pour  déèoqvrir  un  nouveau  cheji- 
min  ai  la  Chine,  in  t^..  -^03; 

BEnoifti  refus'-Chrifl:  Bîeii  fife: 
Homme,  ou  Sermons  liw , le  3^^ 
4.  vérfet  du  I.  Chapitre  dé  TEpit» 
de  S.  Paul  «wi  Hébreux.    A  DeHr^ 


j  Tatliâes  Livre. 

chez    Henri  de  Kroonevdt.  iS^y 
in  8.  pages.  213. 
BOIS(  AT.  du  )  Ca  Verfion  Françoife  des 
Traitez  de  Ciceron  de  la  V ieillefe 
Ç  59^  de  l'Amitié  ,  &  de  fes  Parado- 
.  '  ^  !Ke$«  m  8.  220fc 

'B9)JHÔURS  (j/Jkite  )  fes  Remar- 
ques nouvelles  fur  la  Langue  Fran- 
çoife. in  12.  191. 

€. 
jy?tHauvin  (Petr$is)é^  N^turali  Re- 
j|l/  ligiohe  Libi^r  ,  in  très  Partes,  di- 
^^^yifus.  Ubi  ialfa  çapdidè/refellun- 
,,  tur,  verà  pùrob^ntur  yel  detçguntur  > 
icr^P  Ç^r^hoaoxaéum  JEcdefiarum  Fra- 
^^^tres  ad  concordiam  vocatitqr.  Ro- 
^  ,;'tàrc)dami  apud  Petrum  yândcr  Slaart. 
','1693.  in  8.  pages.  430. 
CICERONfes  Traitez  de  la  Vieilleflè 
^&j^  l'Amitié  ;  &ç  fcç  Paradoxes  eo 
'-.Çr4çç6i3.,  &c.  in  8..,    .  2*29, 

I  ACIER,  fa  Traduârion  de  la  Poë- 
^^^^  .fique  d'Ariftotse*  avec  fes  Remar- 
;'ques  dé  Critique  fur  tout  l'Ouvrage. 

.r,.'A^î^-       /  :       i4I. 

*— -- LE  même  fa  Traduftipn  de  deux 
**  Tragédies  de  Sophocle  ,  avec  des 
-,  Nates  Critiques &c.in  12.  xj6r. 

VjTcai  îivc  Educatio^Puerilis  linguas 

Gra^. 


TabU  des  Livra. 

Grsecae ,  pro  Gymanafio  Argentinenfi. 
prirhîini  confcripta  ,  jamque  denuo 
ab  Auâroreauâra&recbgnita.  Editio 
Doviffima5prioribuscôrredior&  diP- 
tin&ior.  Amftela^daini.  Apud  Joan- 
nemWolters.  1692.  in  8.  pagg.  553". 

H. 

HISTOIRE  des  Diables  deLou- 
dun ,  ou  de  la  Poflèflion  des  Réli- 
gieufes  Urfulines  &c.  in  i  î.  2.i4, 
HITOIRE  des  Differens  entre  les 
Miflîonaires  Jefiiites  d'une  part,  & 
ceux  des  Ordres  de  S.  Dominique  & 
de  S.  François  de  l'autre,  tonchsint 
les  Cultes ,  que  les  Ciiinois  rendent  à 
leur  Maître  Confucius ,  &c.  in  i  x. 

Hiftoire  des  Tromperies  des  Prêtres  & 

•  des  Moines  de  l'Eglifè  Romaine ,  où 
l'on  découvre  lies  artifices  dont  ils  fe 
fervent^  pour  tenir  \çs  Peuples  dans^ 
recrear.  Et  l'abus  qu'ils  font  des  cho- 
ies de  la  Religion.  Oontehùës  en  huit 
Lettres  •  écrites  par  un  Voyageur 
pour  le  bien  du  Public  A  Rotter- 
dam, chezAbrahantAchén     1^9?, 

-  in  8.  Tom.  .1  pages  187.  Tom.  II. 
pages  288. 

HUBERI  (  miei)  Rerum  in  Orbe 
Geftarum  poft  tempora€arotilV  ad 
Obitum  Guftavi  Adolptû  Commen- 
tariug&c.ioS.  ijti. 

%'  •  %  ^-.  E^ 


TaBle  des  Livrai 

- — EJUSDEM  Rerum  in  Orbe  Gefta- 
ium  Doft  tempora  Càroli  IV.  ad  obi- 
tumôuftaviAdolphi,  ufque  ad  Na- 
tivitatem  Gulielmi  Àraufioneniis, 
Commentarius ,  ^c.  in  8.  174. 

—  iEJUSDEM  de  CalumiMa  centum 
&  vîginti  errorum  Jaœbi  Perizonii , 
&c.  Spécimen ,  &c.  in  8i  1B8 

I. 

JU VENAL,  NouveneTradudîon 
defesSatireaen  versFrançois^avec 
des  Remarques  fur  lespaflàg^les- 
plus  difficiles,  par  M«  de  Sîlvecane. 
Tome  I.  in  ix.  x^-j- 

M. 

MEmoires*  de  la  Vie  de  Frédéric 
Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne 
Duc  de  Bouillon ,  Souverain  de  Se^ 
dan.  Avec  quelques  particularice2&  de 
la  Vie  &  des  moeurs  de  Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne  Vicomte  de  Tu- 
renne.  A  Amuerdam,  chez  Àdrian 
Braekman,  inix.  1693.  pages  244. 

MEMOIRES  pour  fervir  à  rHiftôire 
de  Lotiis  de  Ëourbon  Prince  de  Cou- 
dé, in  1 2.  2  Tomes.  zxz^. 

Kfen^io  {Egidio)  Mefcolante.  Secon- 
da Edizione,  corretta^edampHata. 
în  Rotterdamo,  appreSb  Reinerio 
ILeçrs.  v6^x.  in  8.  p4;c8  3^ ^. 


N, 


Ta6U  dei  JLsvret, 

N. 

NOuvMux  Mémoires  pour  ferviri 
tHiftoireduCaitefianifme.   Par 
Mr.  G.  de  TA.    A  Utrecht ,    chez 

GaïUaume  vande  Water.  1691.  iaiz.  ' 
pages  loju 

PERIZONH  fpe^imen  erromm  fa-' 
pracentum  &vigintiexuno&pri- 
«^  Totïo  Hiftori»  CtvÛh  VU.  Hu- 

A     il  °^}°?  foûtient  »a  Tradition 

«- S  Talinarf,  &c.  in  4.  ,«, 

PRZiPCOVn  iSamJL)  Cogit^Sl 

Ms  Wad  iaitiamEFangeSiMat* 

^„?F  °«»«Ep«olas  Aiwftolîcas . 

^ao^TradatB»  ,atii  Aigumenti  1 

*^       R.  **" 

R^^*»  •>«»  Cbntcs  &  des  bons 
oiois.DeIearUW,  delaRaille- 
5*S"Aiiaei»,  de  fiRaiflerié&d® 
^«J»ea»denotre temps.  AAiafter-^ 
«m»  chez  Adriaa  fitaekman.  160*. 
«>i*.  page««j.  ^ 

^Qtt^AKE  là  oeawlfeTra^ 
O^  da&Qn  dwSatiresde  Jnvenaleo 

WïHOca,  deux  de  foTwgâli J^ 

tra*- 


^^p^ 


TOk  deittvra? 

traduites  en  Françqis,  avec  des  No- 
tes Critiques ,  &ci  in  1 1.  j,6f  • 

SPANHEMII  (Frs  Jer ici  F.)  d^cor^ 
ruptis  emendandifque  ftudiis^  Ora* 
tio,&c.  175. 

T. 
Emple  (k  Chevalier  )rsLKépotikk 
^  tin  Libelle  Diflfàmatoire  intitulé 
'Letire  de  Mr.  du  Gros  à  Mylord^ci 
Pour  fervir  d'Eclairciflement  aux. 
Mémoires  de  ce  qui  s'eftpaffé  dans 
la  Chrétienté  depuis  la  guerre  com- 
mencée en  i^ii.jurqu' à  lapaixcoh- 

-  due  en  1671.  Trafduit<le  t'Anglois. 

•  A-  la  Haye  cfcéz  Jean  Alberts.  1695. 
in  8.  pages  80. 

de  T I L  L  E  MO  N  T^Hiftoire  des  Em- 
pereurs &  des  autres  Princes  qui  onr 
régné  durant  les  fix  premiers  Siecifcs 

.  deTEglife  ,  des  Perfécotions,- &c. 
Tom.L  in  12.   •  -  <i. 

•  •  •  •        »  •  r       M 

y/,    ■'-•'       •••   ■     •    *   ■ 

WlxRï  {Hennanm)  Dîfijttifitip  MohI. 
defta  &  Placida  do  Efficaciâ  & 
Utilkate  Baptifmi  in  Elcftis  Fœde- 
.  ratorum  Parentum  Ihfantibus.-Ultra- 
jefti ,  apud  Gulielmirm  vaa  dè-Wa- 
ter.  1693.  in  ix  pagg.  13). 
W  r  T  T I C  H  ll{Ciirm}ik)  Invifffea-^ 
r  tîo  Epipolœ  ad  HdKaeos,  &  Pofi- 
\ .  tiones  fiye  Aphôrifmi ,  Univerfàia. 

Tfaeologiam Mumbrantest  io4«    4>* 


..  •> 


-■Vf»  ■         If        •       •   » 
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.// 


^  l-  •    I. 


Du  x^A  lï  ne'  E    1 69g. 


■•^R-«»*i" 


Il  i- .  .r^   j 


JANVIER. 


'1 


J^wW/f  PRZIPCXJYil  £?wte  Po^»i 

COGJLTATIOîfES  SACRi£W  «^i- 

</««i  Eyof^^lii  MaUiaiisf  çm^es  Epir 

^%m  VA?m ARQVMENXl.^r^ 

tis  i69x.  in  ti^  f^^^.  900.  . 
^%me  XXIV.  A  I. 


Sibliotheffue  Vniverfclli 

'EST  îd'îc  éptîâne 
Vobme  de  la  BâHoM-- 

prend  tous  les  Ouvra- 
«$  d^  Er%fff:û%^uiQeuti\hQn^mer^  Po- 
logi^.  Ce&  qtii  ont ^ufotn  ût  cette  E- 
^ition,  y  ont  ajouté  une  Préfacr,  qui 
contient  l'élogé&^îavie  de  cet  Auteur. 
Il  fit  Tes  études  à  Leidc  ,  &  dès  l'âge 

la  Faix  ^dela  CoMCorae  de  PEgltJe  5^ue 
l'on  trouve  da^is  ce  Volume;  oc  peu  de 
tems'api^  iWéporfaitfaà-IilreiîeSHein- 
iîuS)  qui  a  pour  titre,  crasxredo  ,  èom 
die  nibil  :  cette  réponfe  éft  aofli  dans 
-ce  Recueil*  .E^n^^de-roto^r  en  Polo- 
gne 9  il  fût  honore  ié  divers  emploie 
civils  &  militaires  ;^1  s'attacha  à  laper- 
Tonne  du  Prince  Kad%eyil^  jàov^t  il  fit 
■*'  *   '  «    ••      &T'fiit  afleï  avant?  dans  !« 


faveur  du  Roi  de  Pologne.  '  Le»  Seci- 
ciens  ayant  ^été  dhaflèz  du  Pay^i  tout 
fon  crédit  n'empêcha  p$s  qu'il  ne  fût 
-envelopé  dant  les  malheurs  icje  ceux  de 
•ion  Parti.  ïl  perdit  4es  emplois  &!  Tes 
J>iens.  Il  eft4rfdî,<}ueM*âbbr^ib eurent 
pevmiffioR -de  ks  vendre,-  Çcjgù'on leur 
<ionna  trois  ans pôfH^'^'et^ défaire;  tdais 
ces  trois  ans  furent  feentôt'teduité  à 
AU  ;  èc  la  iiécefllté  dans  laquelle  on  les 

,V!  -  :    .  -TOyolt 
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foyoit  de  s'en  défaire ,  fit  qu'ils  furent 
contraints  de  les  donner  prefque  pour 
rien.  Nôtre  Auteur  ne  perdit  pas  fèur 
lement  (es  emplois  &  les  biens  dans 
cette  difperfion.  Quelques  uns  de  fes 
Ouvrages  eurent  le  même  fort^  &  en^ 
tr'autres  l'Hiftoire  des  Egtifes  de  £1 
Scfte. 

S'étant  retiré  fur  les  Terres  de  TE^ 
leâeur  de  Brandebourg  ,  il  fut  fait 
Confciller  de  ce  Prince  ,  &  employa 
les  revenus  de  cette  Charge  à  foulager 
ceux  de  (bn  Parti  y  qui  s'étoîent  reti- 
rez de  Pologne  avec  lui,  &  qui  ^ient 
dans  la  dernière  mifére.  Comme  il  ne 
fttivit  pas  en  tout  les  fentiméns  de  Sfh- 
cin  ôc  de  ceux  de  fa  StSte  ,  furtout 
en  ce  oui  r^arde  les  droits  du  Magi- 
ftrat ,  oc  la  jufHce  de  la  guerre  »  il  y 
en  eût  quelques  uns  qui  l'attaquerenc 
vigoureulement ,  ce  qui  donna  lieu  à 
de  longues  Apologies,  qu'on  trouve  k 
la  fin  de  ce  Volume.  Il  mourut  eii  Priifle 
lieu  defon  exil ,  le  19.  de  Juillet  de  l'an- 
née 1670.  âgé  d'un  peu  moins  de  qua^ 
tre-vints  ans. 

U.  LA  première  &  la  plus  confidé- 
wfclc  pièce  de  «Recueil ,  eftufte  efpé- 
ce  de  Commentaire ,  fur  les  '  fcfpt  pre^ 
miers  Ctepitres  de  Si  Matthieu;  & 
fur  toutes  les  Epltrcs  ,  excepté  l'Epiw 
tic  aux  Hebreox  >  auquel  l'Auteur  a 

A  X  don- 
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-donné  le  nom  de  C^gitatianes Sacra.K^ 
ti'eftpas  en  effet  un  Comnaentairecoiar 
plet  &  fuivi  ,  puis  qu'/I  y  a  j^ufieure 
endroits  fur  l^queb  il  oe  dit  riçn  t 
pendant  qu'il  ç'étend  beaucoup  fiir 
quelques  autres.  Ce  fout  proprement 
les  pen(^  qui  lui  venoient  en  lilknt 
l'Ecriture  Sainte.  Ses  explications  font 
j)l&tôt  TheologiqUes'q^e  Critiques. 
•  ,31  pàroit  n*avoir  «u  aucune  connoiP- 
faecede  la.langue  Hébraïque,  fans  la^ 
q^uelle  ti^ntnoiti^  il  eft  bien  difficile 
d'ehtendre  le  Wguyeau  Teftamçnt.  Il 
fe  Jetferfouv^t  fur  la  çontm]ferfc;&: 
ne  t>erd  jagfi^is.l'occafi^n  d*appuyerle$ 
ichtifiaens  de  «iix  de  {%  feâe ,  &  de  ré- 
futer les,  opiâ'iQns  contraire.  Quoi 
qu'il  femble  fe  piquer  de  bien  parler 
latin  ^  fon  Stite  n'-eft  pas  .:tobt.-,à- fait 
net , .  il  eft  rf'aijlemis  toit  diffus  \  &  il 
f^ut.fouyent' le  lire   pli»  d'une   foi« 

Îjourle.bien  comprendre.  Afin  qtie 
ériLéfteur  puiflè: mieux.  JM^r  de  fes 
Com'i^ntâircs  ^  &  fevôir  à  pteu  piê^ 
ce.guyl  doili.y.>cher<:hfer ,  nous  rapoc- 
terons  ici  quelques  unes  de  fesRemar* 
>ques*.    :  >.    •  . 

:  I.  Ofl..vSentdc  dire  que- l^rtfjf^^ôt/fei' 
-neiperd:^>oiàt,d:'occafiondc'deDitca:  & 
dô  fek^  Valoir  les  opin«wîS'dd'ceaxdo 
ftn  Pài^.  .On  eq  voit-Utie  preuve  dans 
#e -qiàiMl  dît'fur  la  Tentation  de /(?-* 


&  HifiorufMede  P  Année  1695. 

fnS'Chrift,  Les  Socinicns  pour  fe  tirer  1 
paSagts  de  S.  {aYJcBXi ,  où  il  eft 
que  le  lUs  de  Dieu  eft  deTcendu 
Ciel, refont  imaginé  qu'il  yétcâtmc 
té  depuis  fa  naiflance  ,  pour  lecev 
les  ordres  de  fon  Pére,av3fit  que  dU 
ercer  les  fbnftions  de  fon*  Mini&é 
{b)  Nôtre  Auteur  prétead  q»'oD  pc 
saifonnahketnent  conjeâuner  que  ce 
A/cenfioQ  arriva,  lors  qa'ayant  fi 
monté  toutes  le&  tentationsi  du  Démt 
les  Ange&s'aprochercnt  dfe  JefushChr 
qui  l'enlcYér ent  triomphant  dans  Je  Ci 
Mais  (1  cela  étoit ,  d'où  vient  ^pie  V 
vangelifle  ,  qui.  nous  dit  exprefËme 
que  Jefus-Chrift  fut  mené  par  l'ifp 
au  Defert  pour  y  être  tenté  par  le  Di 
ble  ,  ne  nous  dit  rien  de  cette  prête 
duô  Afcenfion^  Cette  circonftance  n' 
toit-elie  pas  digne  delà  curioât^  d 
Chrétiens  ^ 

z.  Sur  la  féconde  demande  de  1^ 
raifon  UumimcaU^  la»  R^e  wvmi 
{c)  il  donne  de  graoëes;  efporance 
que  ce  Régne  fera  tin  yovs  éiabU  da 
le  Monde  ,  c'eft-à-dire  ,'  que  les  fc 
timens  de  ceux  de  fa  fcfte  feront  g 
néralement  reçus.  Il  fait  remarque 
pour  établir  cette  efpérance  ,  que  l* 
critore  a  promis  la  ruine  de  TAntech: 

A3 
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&k  conyerfion  des  Juifs ,  ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  les  erreurs  des  Eglifès 
Chrétiennes,  qui  font  le  (candale  du 
jluif ,  &  qui  font  l'appui  de  t'Homme 
dépêché,  foient  entièrement  dif&pécs. 
(^  fi  on  objefte  qu'il  y  a  peu  d'apa- 
rence ,  que  des  opinions  crues  &  re- 
çu(!s  depuis  tant  de  iiécles  puiflent  ê- 
tre  bannies  de  l'efprit  des  hommes  ;  il 
jépond  que  le  Paganifme,  dont  le  Ré- 
gne a  été  beaucoup  plus  long ,  a  bien 
été  détruit.  Que  dans  le  fonds  ce  qu'il 
nomme  Terreur  n'a  d'autre  fondement, 
ue  l'autorité  humaine,  &^ue  fi  une 
bis  cet  apui  lui  peut  être  ôté,  la  vé- 
rité triomphera  d^elIe-méme  &  fans 
beaucoup  de  peine. 

5.  Sur  ce  que  dit  S.  Pauldsoi  Ro- 
mains, Chap.I.  verf.  17.  que  \sLjuftice 
de  Dieu  fe  révèle  dans  TEvangile  àefoi 
€Mfoi\  {a)  Przipcovius  remarque,  que 
par  la  première  foi ,  il  faut  entendre 
celle,  qui  eft  produite  par  la  feule  rai- 
fon  en  contemplant  les  oeuvres  de  la 
nature,  &  qui  eft  un  acheminement  à- 
la  foi  Évangelique,  qui  eft  la  foi  pro- 
prement dite,  &  qui  fenle  mérite  ce^ 
nom.  Que  rÀpôcre  donne  le  nom  de 
foi  à  cette  première,  parce  qu*il  écri- 
vôit  à  des  gens,  qui  avant  la  prédica- 
tion de  TEvangile  ,  n'avoient  été  ho- 
norez 


&  Stifiofi^ue  de  V 4^à  ^6^^.     ji 
fiorea  d'ânoine  fevelafioh  furnàtiirel- 

peut  ptàdnire  lai  &uSe'i-aîftm  ,  à  cell^ 

Îlii'-on  aquierr  pair  lf£vangile.  Par  •  leaP 
a)  Oracks  deUitu  Mi  ont  ét^  coôfiear 
aux  Juifevdont  parle  le  mêine  Apô- 
tre ,  {br\  il  entend  principalement  W 
pronicfite«  qu'ils  avoient /eçu^s,  d'iine 
alliance,  beaucoup  plus  parfaite. ,  cjtic^ 
ISca  dcToit  traitisr  avec  tous  le»!lid]îi^ 
ttes  du  Monde.  »  '     l  'ï  mm 

^4.  Ilcft  aflèz  étonnant  de  «oif  «juc 
Botrc  Aobeur  :préfere  Je  fentiment  de* 
ceux  qui  expliquent  ces  parèles  de  S.; 

fwr  :i^ '^îËhfV'^u  ieiitini0iit:4e)3c6utf 

&  4ui  jbcQJébt-qtir  ifËckitm^iTeutidli^^ 
qçe  I9  liKMt  ii'eff  ibnwnueiâir  tèuk  les» 
bamniea;  que  parce  que- tous  lès  faorïi'-i 
mes  fotit  péc^uts.  II  /forent:  jqac? 
S.  Panl.veutlparlef  )de.£cux.a:  qur  Ûièci 
n^mputoitipas  le9rpédiiBZ.parciduliers/ 
qxKû  quepecàcUr»,  cdmiheii  lâs  ^oio 
iînpute^  A,  A^atn  ;.  ipstceiqQ^ài)  rflà^ 
▼<Ment/(K>lfitodèXoi  ;  &  qui  xiéanhidiiii^ 
éçDJent  fumets  à  là  roort^nonfàfcaiffe  diff 
leurs  faites.; ,  mais  à  CAU&dU  p^ché  dcr 
ptesnier  tlQinioe.  :.  .   ,  .  ■^:\- :.      <>     > 

A  4  4.  I» 
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,  j(M  II  (obtient  r  avec  unigianid  ncm^ 
birO)  d!âu^e$  Tjiéologjen»  ^  dans^^xourf 
]f s  Partis.,  r^qae  Se  KduL  ho  «|iârlQ'4pnJaf 
4e  luHmême  daps  1  Ife  Cbapi,  :VII.  idé  la 
même  Ebitre  ;  ou  que  s'il  to  parlb ,(  i) 
&  regarde  tel  <)U'ilé(oit.  avant  ta  conh 
yerfion*  (41)  Les  raifons  qu'il  en,  aller 
gueî,:C'eft  (iJiqueS  Patildit  ipï*âVéi 
tpit  autrefois  |aBâ'Latv  csqui  n'eftpias: 
v^fftlvde.  lui*jBemr.>  qui  •  était  \né  jjuif  y  i& 
avoit  été  élevé  dans  la  KëBgiûQiJuda'ift 

Ïue^  )i  \  ficolin(r*â  ;Fiaflîire  idinisrioe'  mêine 
'ha]^itre->  ^«a^d  il  parle  de  iul-inétne 
verf;  ^;&(S*:  (i).  L'Àpôtffè]Qppofedaa9 
l!}ianune  ^cmt.il  parle^laXbia^ls^clAnr:^ 
m  jeJKruGmt  &  )u{tifiafït  la  Loj ,  £c  iejet-^ 
HUQK  tQixteia«£iutédu  péçkëiurki^bair^ 
il  oe'i^vât ipai^ doue. pad» !40' loi»'^ 
m^fD^vicqui  n'rétôst  plàs)  roias^JafI.oiif 
(5)  Vbommt  dont  S.  Paul  parle  eftre-' 
préfenté commentant  vead^fiMt^ïe^p/^ 
iéivct£.  14.  ce  qui  ne  fe  peut  dire  tfurt 
Apôtre  r4;énciu.  :(4)  ÉijfiftJ'hôttitne 
<jont:U.p2ar])s  recoi^oit  <p)îilieft'mi(è-^ 
T^bht  :^  qi^itn^eft<  point  etKoite  'dé* 
livré  daCorpjdelfamort^/c'^-^'^iité,^ 
de  la:femtude  dû  péché^&delsPmbitr 
quieneft'le  gage  verf.'24î  Se  àkn»  le 
Yçrf.  xy  L-Apôtre'parJaMtdeluî-ittême, 
dit  qu'il  à  été  délivré  Se  racheté  de  kt 
•Jor>.  ^ 


6.  H  y  aura  ,   fans  doote  ,   plus  de 
gpns  ,  qui  conviendront  de  cette  ex- 
plication ,  que  de  cèHe  que  donrte  le 
même  Auteur  des-verfT.  19.  &  fuiv.  du 
Chap.  VIII.  de  la  même  Épitre,  on  il 
eft  parlé  des^Creaturés  qui  attendent  a- 
vec  grand  defir   la  manifeflation  èles 
Enfans  <îe  Dieu  ,     parce  qu'elles  ont 
été  aflujetties  à  la  vanité,   (a)  Il  pré^ 
tend,  que  par  ces  Créatures  il  faut.err- 
tendre  les  noxivelles  Créatures  ,    ç*eft- 
i-dire-,  les  véritables  Chrétiens  ,.-  qui 
ont  été:  àfltijettis  à  la  vanité  ,     aqx 
perfécution»,  Sç  a  la  mort,  &  qui  fou- 
liaitçntd^en  être  délivrez  ,  &  de  par- 
venir à  cet  état  dont  parlé  S.'  Jean  quand 
il  dit  que  {b)  ce  que  nous  Jerons  ne  fa- 
roifpaj  encQre^  . 

7.  Les  .Sociriiéns. qui  .trompent  'dure 
la  manière  dotit'Tes  piiemiers,  Refor- 
m^ttttrs  .ont  parlé' d'à  concoi/s  de  Ci'éu 
dans'  le  mal ,  ne  pârdornièrofit  pas  ; 
îans  doute,'  (O-  à  nôtre  Auteur.,  cfc 
qu'il  avance  fur  le  Chapitre  IX.  de 
l'Epitre  atix  Romains  {a)  Comme  Dieu 

A  f  ne 

id)   Brgo  Ht  probhati'o  virtuti  Mortatiunt^ 

it,t  in  viîs  fuis  eas  frai;itafi  ac  imprghiftttihj' 
minttm  tetendit  wftiimi ,  ut  fièismrïjrafilfr- 
hu  irretita  imftetas  c^fentur,-    Vàh  i^itik 
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ne  veut  pas  ,  dit-il ,  que  la  vertu  des 
hommes  ^  leur  probité^  manque  d*ai^il^ 
h^i ,  J'occafiam ,  ^.de  fecâurs  «  af^  a^ 
t-il  drejfé  des  embûches  fur  le  chemm  des 
flammes  dépraveii,  ^  mêcbans^  aftu  que  leur 
impiété  enlacée  par  leur  propre  fraude  ft 
frit  d^elle-  même*  Dieu  veut  donc  isf  de^re 
que  les  hommes  ne  pèchent  f  oint  y  mais  it 
ne  les  contraint  pas  avec  violence  à  être- 
gem  de  bien.  CTefl  pourquoi  quand  ih 
pèchent  malgré  la  volonté  de  Dieu ,  il  dé^ 
montre  que^uefms  fa  puijfance  >  ù?  chef^ 
^che  fa  poire  dans  leur  punition  y  comme 
ijfit  a  l'égard  de  Pharaon. 

Ïk  On  croit  crdinaircment  que  ces^ 
paroles  de  S.  Paul  i.Corinth.'VIII.  j^* 
Ji  quelcun  aime  Dieu  y  il  efi  connu  delui^ 
fignifient  que  Dieu  connait.&  aprouvç 
/:elui  qui  l'aime ,  &Ia  Verfion  oeMont 
qui  paraphrafè  plutôt  qu'elle  ne  tra- 
jduit,  n>  pas  manqué  de  métré  en  cet 
endroit  \.  maèji  quelcun  aime  Dienil  cji 
connu  îâ  aimé  de  Dieu  y.  comme  ù  le  mot 
de  Dieu  étoit  répété.  (<j)  Mais  nôtre 
Auteur  remarque  >  quç  le  fens  eft  équi>- 

voquc: 

XS  optais  Ùius  m  hwmms  feccettp  .-  fed'  fof 
violenter  non  ccgitad  innocentiam*  ïdiOy  que* 
fies  invita-  Deo*  peccant  >.  fifUndit  interdum  m 
iis  pmùendii  pûttntiamjuatn  yî^in  eo  quarto 
jjîtriani,  Y  ut  fica  m 'Bmtwne^ 


\ 


f  1 

voqoe  dansf  le  Grec* ,  le  pronom  S 
fe  pouvant  raporteroui  a  I?.ieu,  ou  a  < 
i^ixi  l'aime, il  prend  le  premier  ftnJ 
foùtient  9ue  S.  Paul  veut  dire  que  c 
qui  aime.  Dieu  ,  le  connoit  vérita 
ment  comme jl  ledoit  conhoître, 
te  autre^  connoiffance  infruârueufî 
méritant  pas^  ce  nom. 

9^  H  foûrtent  auffi  {a)  qu'on  ne 

duit  ppint  bien  ordinairement  le  v 

10.  évt-  Chapitre  cinquième  de  la 

toféré  aux  Cô'rtnthiens  ;   car  mu 

vons  iàk$i  càhiparoTth  devsJit  h  7 

M  de  GBtift  ,  afin'qtte:  th&U9^  rer» 

e^t^fàn  c(Àfs ,  Jefon  œ.  (pfil  aultit  faiï 

Uen  fait  in^'     H  veut  qu'on  tradi 

afin  que  chacun  rtm^rte  félon  ce  qjCi 

ra  faitfntr  le  imyen  de  jon  Corpf^ 

bien\  foi^inial.'   fl  «idntfe  que  le  ' 

ne  peut  p^ .  être  'cônftnrit  antreip 

mais  il  pâroit  pai*  cet  endroit ,  ou 

ne  pduvoit'  jfm  conloffter  les  difft 

tes  leçon»  ,   ou  qu'il  n'en,  pretioit 

la  peine.     Slîles  eût  vues,  iln'ai 

pas- manqué  de  les  citer  en  cet  endi 

puis-  qu'elles  faifioirifent  fon  opir 

car  au  .lieu  que  .dans  les  (^).E: 

{rfaires  ordînafres  on  Rt  d'tine  m 

re  qu'il  feroit4>ieii  diffidle  de  tta 

mot  à  ooiot  en  François  -  il  y  en  a 
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ques-unsoîi  Ton  lit,  comme 'd  lû  In 
Vulgate»  (^]  l^s  fropres  chofeidu.Corjfs^ 
félûÀqiêitafait^  &  en  d'atitrqs^  (^i  /« 
fi&^^  dtijt  a  faites  f4ir  1^  fioirpi^  Âin(i4 
felorijune  où  l'autre  de  ces»  deux,  der-^ 
nîërçisi  leçons..,  J'Àpotrq  voucjra/dire  ;, 
que  chacun  reçeVj-a.fçIonle  bien  ou  Ji^ 
fhàrqu'il  aura  Fait ,  par  le  xnoyen  dii 
corps  ^  ou  lors  qu'il  etoit.e^Kore  dans 

le  corps*  w.i  1...     f'    >.   .    4 

io!,  On  ne  fcri  p,ç«ht  y  fansj  doute  , 
de  f)rocès  a  l'Ay^tçur  fiiir  pèjcj  f rt|d^jl 
mais  il*  y  iâuri,  pçjaijde  gçïp^  qui  S['aç?* 
çpmniodeat  delbnVpmwti  fur.ia.chi^î:^ 
des  Anges  ♦  qu'il  .(^j  icroit  être  ^rr^, 
vée  avant  la  creatiop  du'  Monde  ,    ^ 

caufe  de  ce  qu'il  eft^^l^.  (^)  9^**^^*^^. 
que  le. Monde  jrut^é^,  Diçp^npijs  it- 
voit  élus  en  Onrift^j  ç'eft-^à-^^dire.,  qu'4 
avo.it  réfolu  de  faqver  ceux  ^gui,  croi^ 
roient  en  fon  Fils. ,  .ce  ^af\Q^ç^ufppoÇsi 
le  péché  des  hpinoies^  qui  nç  ^e^vf^f^enf 
pécher  qu'^à  la  -foUicitatton  du  Dénioni 
comme  s'il  étoit  plus  difficile  de  com-( 
prendre  que  cette  éleûion  fe  foit  faite t, 
avant  la  chute  dps^oges;  qu'avant  oellâ 

des  hommes.'        '•  :    , » 

,  .  11.. On  doit  dire. la  même  choie  dcj 
rexpliçation  qp'il  dpnœ^à,  cesaultre;^ 

S.  À.  * 
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paroles  de  Si  Paul  Coloff.  I.  tG.parltti; 
€*eft-à-dîre  ,  pâif  Jefus-Cbrift  '  ofH  M 
iréer.  tes  TMft^s  ,  lefi  I>>minâti<aiS,''lek 
l^rincipautez^  i^'lés  Pki^kes,  iOn  en^ 
tend  ordinairement  <ré$  î)ài^lés'<lé8  At»^ 
ges.  Mais  une  telle  interprétation  iw 
commode  deé  gens  ,  «[cri  croyent^  i^uc 
Jefijs-Chrift  n'a  point  été  avahtfe  haîP 
fance  de  Marie,  {a)  Nôtre  ^AotéuÉ 
donc,  qui  raporte  tout  ce  qui  éft  dfÉ 
dans  ce  Chapitre  à  la  nôUvdle  Créa* 
tion ,.  entend  par  ces  Thr^es\,  ces  Sb^ 
wimitiws ,  ces^  Pnhcifiàâtez^êcces'P^tp' 
fance f^  toutes  Ic^  dignite2:d«iërenteé 
^e  Jefus-Chrift  a  aquifes  dans  le  Cîcî 
aux  FidéVi^  ;  dont  ils  feront  mis  en  poP 
fcffion  au  deinicr  jour  ;  &  qui  feront 
plus  excellentes  que  tootes  celles  aup- 
queHc*  'les  Anges  f«ît  été  élevcîfe  ;  St  c'etf 
â  quoi  a  égard  rAweur  de  M?:pitréau3f 
Hébreux  quand  il  dit ,  chàp.  ÎL  ^.  ûtée  ce 
^tft  points  ^nx  Anges  \  ■  c^èl  'a  affuf'etti  It 
Monde  à  venir,       r.     *      î  . 

'  12.  Bien  que  les^  Reformez  n'éta-^ 
bliflent  les  Articles  de  leur  Réligioti 
que  fur  l'Ecriture  j  ils  avoiient  pQl3^^l• 
tant  que  c'eft  un, préjugé  bien  favôra* 
ble  pour  un  fentiment ,  quand  orn  n'eii 
peut  marquer  d'auti^  <î6nMHencement  ; 
que  cefaïf  de  la  naiifance  de  l'Eglife 
Chrétienne.  Aulli  n*oiit«its  pa^  lùanqué 

A  7        .  <i'^ 
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d'ét^blirvla  |Divinitéa4u  Fils  de  l}\t^ 
çontii^lesAntitrinitairé^,  ^n hsir.mon-» 
çrant  que  ce  dôgm^,a  toûjoolss  étécrè 
dap^  l'EgUfe  i,  §r,<nar;fl  efj  aaffiancieii 
qw.  larpremiéce  fn'.édw^tipû;  de  ravacH 

.  JS^^trc  Aqtear  {ait  tout  fes  effort» 
pour  r^pôndçe  à  l'évidence  de  cet  âr* 
gura^nt,  &ï  revient  bten  fowent  cii 
pli;fieurs  endroits  de  fcs  Ouvrages;  H 
fait  reçiarquer  dans  ,toute$'  les  occa-* 
fions :,  oue  les  Apôtre»  ont  crédit,  qtÉs 
KAnçecnr^  '  n^îtroît  faùentôt  dans  le 
inonde  ,  &.qu^lsfe« font  plaints  q«tf 
de  leur  terfis^  S  y  avoiir  déjà  un  grand 
nombre  de  faux  Uôékeurs ,  qui'  prépa- 
roient  fes  voyes ,  par  les  erreurs  dont 
ils  corron^poiene  la, .  faufle  doârine* 
Qjf'pn  ne  fauroit  nier  que  àSs  le-  tem» 
des  Apôtres  , .  Simon 'le  M^kietr.  n'aie 
parUj  &  n'ait  enfeigné  diverfes  béiré^ 
fies»  Qu'il  ^a  été  le  cSef  des  Gnofté^Mef^ 
qui  par  la  doâfrinede  leurs  Aeon»» 
Sç  par  ce  qu'ils  ont  enfeignéide. leurs 
Générations  ,  ont  donné  ueu  au  dog- 
îâe  de  la  génération  éternelle,  du  Fils^ 
&â.la  proceflîon  éternelle  du  S.  Ef^ 
prit;  comme  si)  yâi¥ottbten:du  rafporc 
etitre  la  dpâ^ine  des:Gn0ft]qiies  ton-; 
chant  leurs  Aeon» ,  qu'ils  troyoient 
nïariez  ,  &  ce  qu'en  fëjgfient  les  Cliiês» 
tiens  du  M^fter^  delà  Trinité  ;  &  conw 
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me  fi  les  Anciens  Pércs  qui  ont  < 
gné  cette  Dcxîtrine  ,  ne  s'étoien 
eux  mêmes  fortement  oppoésiaa 
reurs  des  Gnoftiques.    . 

Przipcovius  veut  «icore  que  To 

marque  foigncufênient,'  que. la  pi j! 

des  Anciens  Dodeurscte  VÉdÀi 

voient  été  Philofophes-  avant  que 

tre  Chrétiens ,   &  que  cela  étaftt»,. 

nedoit  pas  être  furpris  qulls  ayent 

^oduit  tes  dogmes  de  Pytbagortéc 

Plaim  dans  ïaB^éligion.  :  Qie  cela 

dair  furtout  de  S.  {a}  Jt^m ,  qi 

cté  le  premier  qui  ait  parie  clairem 

de  la  Divinité  éternelle  du  Fils  de  Di 

(^)  Qae  les  Juifs  qui  avoient  été  c< 

vcrtis  retinrent  à  la  Vérité  la  Doflx 

Evangeliaue,  &en  particulier  celles 

regarde  la  Per/bnne  de  Jefus-Chri 

mais  que  parce  qu'ils  vouîoient  d'à 

leurs  retenir  la  Circoncifion  &  les  autJ 

cérémonies  de  la  Loi  ;  ils  furent  n: 

prifez  du  refte  des  Chrétiens  ,  &  U 

autorité  ne  fut  plus  comptée  pourrie 

furtout  depuis  la  ruine  de  Jerufaler 

&  la  dîffipation  entière  detoute  la  M 

tum.    A  quoi  on  dpit  ajouter  ,   q 

comme  dira  côté,  il  jreri  eut  pâri 

les  Gnoftiques ,  qui  pouflànt  leur  fc  \ 

a  l'excès  ,   enfeignérent  des  fentim  : 

Witeux,  &  qui  cefiembloi^t  plu 
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des  confes  de  Vieille  ,  qif  a  des  pen- 
féeë  de  perfoimcs  fages  ;  il  y  en  eut 
a«rfri«cpàrhl1fl«:Chr6tKnsjnîfe  ,  qui  fe 
jettantdans  une  autre  extrémité  ,  en- 
feîgneréfit  que  Jèfus-Chrift  étoit  le  vé- 
rîtabièT^is  dé  JoTet*  ,  ce  qui  leur  fil 
donner  le  nom  d'E&wptfùs ,  c'eft-à-dife? 
dfe  pauvres,  âcaùfe  de  la  foible^fic  le* 
^re'connoiflance  qu'ails  avoient  deVE- 
critiire  &  àçé  çliofc»  divines.  Ce  no^nf 
fut  donné  da^s^a'iRliteéénéraleIiéilt  i 
icm^  les  ClTrfetiehs  Judafeans V'^tii' ^^* 
Ibieiit  refeiir  les  cérémoftics  de  là  toi^ 
&  dont  la,  plupart ,  à  ce  que  croit  nôtre 
Auteur  ,  avoient  lès  hièmés  fentitnefes 
de  Jcfus-Chrift,que1c3  Sociûiens  à* in-' 
jourd'hui. 

Il  ne  renferme  pas  néanmoins  telle- 
ment  cette  Ddârrine  dans  la  fe'âre  de* 

•  * 

Chrétiens  Judaïzan'ss  quMt  iie  fofttien- 
né  qu'elle  fè  conferva  encore  parmif 
ceux  qui  avoient  été  convertis  dû  Pa-» 
ganifme  à  la  Foi  Chrétienne.  Bcr}/leE^ 
vêque  de  Boftres  en  Arabie  l'enleignaf 
fur  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  Ça  ) 
Thâùdote  de  Byfance  Corrbycûr  de-  foiV 
nlétlep ,  (^)  qui  fot /excommunié  par 

r       >  le 

C^)  Il  y  a  des  fautes  i'imfreffion  Ji  cnor^ 

mes  dans  cet  endroit  de  notre  Auteur  >  ^f4% 

ferait  bien  dtffirih  de  les  corriger',  fi  ton  »*«- 

vûft  des  lumières   d*ailleMrs.     (è)  Vojtx,  Bi* 
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!è  Papte nao^'^t^C  IV,,'  Paul  dé 
Samofate  Evêque  d'Antiochë  „  qui  fut 
c^dainné  par  uo^Condle  tenu  dans  cctr 
te  VîUei  ?  Artemon ,  &  quelques  aûtrei 
ont  foutenu  en  diveris  tems  la  même  o^ 

J|inion.  Enfin  ,  pour  trouver  quelque 
bcceflîon  dans  la  doftrine  des  SocinieES, 
nôtre  Auteur  né  faît-  pas  diflîculté  de 
fi>&teiiîr,  qu'jl  y  en  a  eu  plufieùrs  qui 
l'ont  enfeignée.parmi  les  Manichéens; 
léS  Euiychiens ,  ïeé  Mhigeors  même  &  les 
yauJok.  »  B; regarde  le  Pape  Vîaof 
eomnie  le  premier  grand  Antechriftqui 
ait  paru  dans  lé  Monde,  parce  que  ce 
fat  le  premier  qui  condamna  ceux  qui 
*"<m  tenoiènt  aux  doftrînfes  eùfeignées 
dans  le  fyMbole  des  Apôtres  ,  c'eft-à- 
dfre,  comifae  il  le  pretseiuî  ^  ceux  'qi4 
étbieht  dans  Vcfpînîbn  des  Sddniehs;  ; 
'k  ) .'  C'éft  di  linvànt  cçs  mômes  i^^ 
êotit  nous  Tenons  de  parier  ,  que  (^) 
Przîpcovius  ne  veut  point  qu'on  en- 
tende des  queffioris  qui  étbtent  agitàss 
parniî  les  Juifs^buchant  leurs  Tribus^ 
ce  précepte  dt^(c)  S;  Paul ,  ^  qu'on  lié 
s'adonne  point  auxJabksi^auxGénéa'^ 
A^>>,  y«)r  JUnt  [ans  fia.  '  Les  fables  d^ 
Thaljnud ,  dit-il ,  n'étbient  point  en* 
corc  'inVéntées  alors  ,   &  il  n'y  avoit 

•  point. 


l'I:-.         ,        ..     .   :»  i 
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point  cpcore  de  confiifion  dl^t^s  les  gé^ 
nealQgies  âes  Juifs.  Mais  il  faut <îpten^ 
dre  par  là  les  contes /idieutes  que  les 
Gnoftiqnes  faifoient  (Je  IcuiftÀeOEpr,*  & 
tout  ce  qu'ils  enfeignoient  de  i<*urs  ma- 
riages &  de  lcui-$  générations.  C'étoitle 
icntiment  de  TertuBien  ,  qui  k  trompe 
Xîcanmoins  en  cet  endroit,  en  ce  qu'ail  y 

f)arle  de  Valentin  ,    qui  ne,  parut  ^<st 
ongtems  depuis.  •    .,        ( 

.14.  Nous  ne  ferons  plijs  que  deax  rc- 
inaïques  fur  les  Commentaires denôtre 
Auteur.  La  première  eft,  («)  quedecQ 
qu'on  trou  vedâns  S.  Paul  un  grand  nom-r 
bre  de  periodçs  qui  ne  font  po^ptache^ 
yées  ,  &  plufieurs  comparaifons. ,;  ^i 
n-ont  que  le  prenwer  ihcrpbre  ,  il  çôpri 
^ut  que  cet  Apôtie  W'éprivoitpias  hrin 
même  ^  Epîtres  ;  n^âis.  ao'il  ^es  di4ojf> 
ce  dont  on  a  d'ailleur^  cfes  preuves  jn- 
ConteftaWes*  11  arrive  allez  iouventquq 
la  main  d'un,  fcribe  ne  pouvant  pas  four- 
çiir-  à  l'abondance  des  penï&s,  de  telo^ 
yiî. diâe  ,  'il  commence,;de  diârer  une 
fecônde*^  P^îféfi  >  avant  que  là  première 
K)it  achevée!  '"/   ■  .  .   '   %, 

.La  féconde  remarque  G[^ncerne  les 
Diacmijjes  de  la  Primitive  Eglife,'dont 
il  eft  parlé  dans^  les  Epîtres  dpS-  ÎPauL^ 
Przîpcovius  croit,  que' l'Ordre  en  txxi 
établi'  fagement  dans  TEglife  ,     afin 


r       ' 
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qu'elles  eofifent  (bin  d'inftniire  les  jcor 
ses  femmes  &  filles,  dont  rînftnidioo 
ne  pôavoit  être  cômmife  aux  Mini' 
ftres  de  l'Eglife  ,  (ans  fournir  des  pré-^ 
textes  oa  deaoccafions  mêmes  àdecer-* 
tains  vices,  dont  les  Ecclefiaftiqoes  ne 
font  pas  pins  exempts  y  que  les  autres 
bommes.  L^Auteor  croît  que  cet  office 
des  Diaconifiès^  peut  bien  avoir  été  nr 
boli ,  parce  qae  lès  Minces  de  TE* 
glife  ont  été  bien  aiiês  de  convtffer  eo 
particidier  avec  des  perfonnes  d'un  k^ 
xe ,  qa'ils  ne  devroient  voir  que  dans  les 
temples.  Il  ne  manque  pas  de  raportef 
a  cette  occafion  THiftoire  de  S.  Atba^ 
nifty  qoi  demewa  caché  pendant  lèp^ 
ans  ,  dans  la  maîfon  d'une  des  plus 
belles  Filfes  d'Alexandrie ,  (ans  qu'il 
j  eût  d'aantKS  témoins  de  ce  commciv- 
ce,  qu'eux  deux.  Car  ,  dit  {a)  Sùtê'^' 
mène  ,  eile  Imi  rendit  finit  tons  ks  fiif^ 
vices  qne  la  mif/re  de  notre  natnre  rend- 
néctjfuires  dmrant  cette  vie.  ESe  lui  br^f 
lesPiez,^  eSe  Imi  forta  à  manger  ^  eteaU--» 
la  Ini  chercher  les  Livres  y  emt  il  àvnt^ 
befoi»y  ^  lui  garda  fi  Clément  le  fi^' 
cret ,  fendant  tont  le  temps  qtfUfist  cheU 
«£r, fîrr  jamais perfinne  ii^en  ent'  emenoifi' 
fonce. 

m.  APRES  les  Ci)mmentaircs  de 
PczipcovixEs ,  fiiivent  divers  Traitez  àti 
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même  Auteur ,  tafit  fur  des  matières  de 
Théologie ,  que  fur  quelques  autres  fu- 
jets.  Nous  ne  ferons ,  i  J'4;arddela plù- 
mrt  que  les  indiquer ,  afin  <}ue  le  Leoeur 
lâche  ce  qu'il  doit  chercher  dans  ce  Vo- 
lume. 

I.  Le  premier  eft  la  Diflèrtation  de 
b  PaiX:cJe  l'Eglife ,  dont  on  a  déjà  parlé 
au  comipencemept  de  cet  Extrait.  Lo 
but  que  r Auteur  s'y  propofe,  eft  de 
frire  Voir  y  que  les  Aiticks  de  Foi  né-? 
ccflàirea  au  falut  font  en  petit  nom^ 
t>re  ,  &  qu'ils  ont  été  clairement  ex- 
pliquez dans  TEcriturev  Que  ,  com- 
me nous  n'avons  qu'une  connoiflancé 
trè$^in)parfaite  de  la  Divinité,  ce  qu'om 
^nfeigne  de  fo  Trinité  des  Perfonnc$ 
*'eft>  poijît  jm  de  ces  Articles  néceP 
dires  au.  ftlut  «lahciaent  révélez ,  & 
qiie>  par  confdquent ,  oa  doit  fupor- 
ter  ceux  qui  foiit  dans  rcrreur'  fur  ce^ 
iSijet     . 

î  :  U  paroit  par  ce  que  dît  l'Àutcwr , 
dans  le  Châtre  V.  de  ce  Traité ,  qu'il, 
eft  du  nombre  de  ces  .^oçiniens ,  qui. 
ne  rcconnoiffitot  point    d*autre  peine» 
éternelte  à  Tégard  des  mechans ,  qu'u-. 
ne  moct  abfolug; ,   dont  il;  n'y  a  point, 
de  fètour,  &'  qu'il  nonimè  pour  ce  fu- 
jet  la  mort  éternelle.     Eç  fiir  ce  qu'on 
lot  ahjeûe quçï  >  ficela4toit ,  les  Peuples. 
diî.^refil  ka  autres,  qui  n'ont  jamais 

. .  .    ouï 


tfàX  parler  de  Jefùs-Chrift ,  ni  d'adcotic 
révélation  fiirnaturelle  ,  feroiént  {mnli 
aulli  féyérement  ,  que  les  impénit^m 
&  incrédules ,  qui  jont  été  rebelles  à  l» 
Toix  de  l'Evangile;  il  réçond  qu'ii  n'y 
a  point  d'inconvénient  a  cela*  <5ufe 
rimpemtent  a  iujet  de  bénir  DieU'  <ie 
ce  qu?d  ne  le  punit  pas  d'une  Tnaniene 
plus  Jèvere  ;  mais  que  le  Braiilien  n'a 
pas  fujet  de  fe  plaindre  puis  que  X^^éià, 
lè  contente  de  le  laifler  a  lui-même  fû^ 
jet  à  la  peine  Que  le  péché  d'Adam  a 
attirée  fur  fa  pofterité  y  qai  eft  la  «idrt 
wéternbUe ,  telle  que  nous  venons  del'ex^ 
{Hiquer. 

:2v  On  trouve-  enfuite  la  réponfè  aa 
Livre  de  Heinfius,  dont  on  a  déjà  paro- 
le; l'Apologie  pour  le  Doc  de  Raàzé^ 
vil  ;  Je  Panégyrique  de  Ladifias-Sigii^ 
4fM»^/ Roi  de  Pologne  &  de  Suéde  ;  la 
VhàefauftejSotiffy  &  xine  Diilertatioa 
pour  métré  au  devant  de  fes  OivrageSk 
Ces  deux  dernières  Pièces  ont  déjanté 
imprimées  à  la  tête  de  laBiiliètAeq^é  d4 
Frères  Pelonois  ,  ce  qui  fait  que  hoos 
nous  contenterons  d'en  raporter  deuar 
remarques. 9  qui  nous  paroiflètit  confia 
dérabfes.  <La  première  regarde  Lal$$A 
4*^w.  Oncle  de  Faufte-  U)  L'Aateûi 
nous  djt  qu'il  avoit  commerce  de  la*» 
ttts^  avec  tous  les  favans  homm^de 

jfon 

{a)  paj.  4^9-    ■  -      ■  ^^ 
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Jbo  tems  y  dont  le  principal  étoît,  fins 
idoute,  Cah/in.  Mais,  enfin,  celai^ci 
importuné  des  difiicultez  perpétuelles 
que  lui  faifbit  ladius ,  &  qui  regandoient 
les  myfléres  les  plus  importans  de  la 
iJ^ÉHgiori,  lui  écrivit,  qu'il  ne  détroit 
-pas  efperer  qu'il  répondit  aux  queftioni 
snonfirueufes  qu'il  lui  avoit  proposes  ; 
qu'il  lui  étoit  permis  de  s'évaporer  en 
fpeculations  fubtiles  ;  mais  qu'il  fou-f 
ftit  que  quant  à  lui, il  méditât  ieschcN» 
iès  qui  contribuoient  à  ion  édification; 
Qu*ii. étoit  fort  fâché  qu'il  employât 
lel>eau  génie  dont  Dieu  Tavoit  hono* 
ré,  non  feulement  â  is.%  queftions,  de 
néant  ;  mais  mêiiiê  à  des  imâiginationa 
pernicièufes.  Qu'il  Tavoit  déjà  averti, 
cr qu'il  l'avertil&it  encore,  que  s'il  ne 
ie  corrigeoit  de  bonne  heure  de  la  déf 
mangeaifon  de  faire  toujours  de  nou^ 
velles  dlfficultcz ,  il  s'atireroit  enfin  dei 
cruels  (uplices. 

La  féconde  remarque  regarde  Faufte 
Socin.  (tf)  Etant  à  Bâle;  iT  fut  appelle 
en  Tranfylvanie  par  George  Blandrata^ 
pour  s'oppofer  aux  dogmes  que  debi- 
tpit  un  certain  FrançM  deO^n/idy  con- 
tre la  Puiflànce  de  Jefus-Clirift  ,  & 
f  honneur  qui  lui  eft  du.  Ds  difpute? 
irent  plus  de  quatre  mois ,  fans  que  So«# 
cin  pût  faire  revenir  François  de  fes 

erreurs* 
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erreors.  Le  Prince  de  TranfylvaBic ,  in- 
formé de  ce  qui  fe  pdfibit ,  fit  métré 
François  en  prifon  ^  où  il  inourut  ;  & 
il  y  eut  biènî  dcs-gên^*  qui  accuféreift 
&icin  de  cette  jnoMf;  4ont  Viotté'M^ 
tour  tâche  p<nirtaM:4e  le  juft£er  :  maft 
les  ra^nsqif  il  allègue  ne  font  pas  tro0 
iconvaincafitès^  Si  cette  acçoTation  eu 
véritable, les  Sociniens  ne  doivent  plus 
faire  tant  de  bruit  delà  mort  de  Ser^ 
ma  dont ils^coiCnutCal vin ,  puis  qu'oé 
«e  peor  rien  Reprocher  i  ce"  Reforma^ 
tbfir  à  cet  ^qganJ  ^  qui  ne  reeofbbe  fcûr 
leur  Patrîarcne.  . 

5.  La  Diflèrtation  fur  les  Oeuvres  di 
«ôcin  eff  foivievd'une  (a^s  Kéûouté  à 
une  Exhortation  àdrefiee  à  la  Uiéte  dd 
Pologne  pour  la  porter  âe3eécutercon<« 
Cre.  les  Ariens ,  les  Décrets  qui  avoiei^ 
éti  faits  contr'éox.  Le  ^e&^iîcÇéi&vinfi 
qiii  eh  étoit  l' Adtenr ,  foutenoit ,  que 
les  mauvais  fiiccès  de  l'a  guerre  &  les 
^mtrcft  maux  dont  la  Pologne  étoit  af^ 
fligée  depuis  quelque  tems  ,  ne  proce- 
dolent  ^ue  du  fuport  qu'on  avoit  pour 
^es  Héret^ues.  Przipcovius ,  qui  dans 
ik'  Réponfe  revêt  le  Perfonnage  'd'un 
CadioKqaemadéré  r  f^it  voir^ue  dans  le 
jtemdqde  les  Ariens:  étoient  tolérez,  lés 
ârmeS'de  Pcdogneont  eu  de  très-heu* 
feoxJuccfts  ;.&  qiToD  pôttVOit  «uffi  tôt 

im- 
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imputer  I^. malheurs  de  la. RépiiUi(|no 
^  la  per^cùtion  qu'on  leurtavoit  faite; 
5^'a^  fapQitfdôot  pn  avcntufé  envers 
5mx.  En  lin  i  mot, il;  Te  ibrt  de  toutes  les 
Xiaifons  de  convengncerqift't>n:peuir:aUe^ 
guer;  dans  une  triatiece  au^Lobicoce^ 
Qu'eft  celle  des  fins  que  Dieuife  bropo^ 
le  dans  les  bons  ea  mauvais  fticces  dont 
il  accompagne  les  delfeins  des.bomnièS'; 
&  des  motifs  qui  Tobligent  à  agir  d'une 
telle  ou  d'une  telle  manière.  Ceux  qm 
ife  plairront  à  jraifonner  fur  de  {.pareils 
ftjcts ,  trouveront  toujours  de  la  matiez 
re  de  rede,  quelque  parti. qa'ib  venilt 
lent  foûtenir. 

4.  (a)  La  Pièce  filivtotie  eft  une  Av 
pol^ie  pour  le  Parti  des  Socihiens  a-*- 
drefl&  à  l'Eleéteur  de  Braqdebourg^^ 
fiir  les  Terres  duquel  ils  s'étoienc  r^4 
rez,  après^aroir  été  chàfièxxle  Polo^ 

g'  [le.  L'Auteur  tâcfae  de  les  Juftifier  des 
lafphémes  qu'on  les'  accufoit  d^enfei** 
gner  contre  la  S.  Trinité»  ;  Il  déclare '^ 
que  bien  qu'ils  ne  reconnoifiènb  qù'uh 
Dieu  fuprême  ,  ce  qui  leur  a  fait  dbn^- 
ner  autrefois  le'  nom  de  Ma»ûrch^ms\ 
Sç  aujourd'hui. celui  A'UniU^eî^  ils  nd 
iaif&nt  pas  d'avoir  do  refpet^poiitiU 
Poftrine  de  la  Saitite  Tr&ité ,  i^  Pé»^ 
le  ÇUls,  &  le  S.  Efprit  ^  au  nûmrdefc 
quel^  il^  font  batis^z  ;  .&,  4^*ude>:d9S 

preuves 
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preuves  de  la  vénération  qu'ils  ont  pour 
ce  S.  Myftérc  ,  c'cft  qu'ils  n'ofent  pas 
employer  d'autres  termes  pour  Tex- 
p\iQuer ,  que  ceux  dont  la  S.  Ecriture 
s'eft  fervie.  Qu'on  a  inventé  tant  de 
termes  nouveaux  pour  expliquer  cette 
Doûrine,  &  qu'on  Ta  chargée  d'un  (î 
grand  nombre  de  difficultez ,  qu'ils 
croyent  que  le  plus  fùreft  de  s'en  tenir 
aux  exprcffions  de  l'Ecriture  &  du  Sym- 
bole des  Apôtres. 

Qatpomce  qui  regarde  Jefus-Chrift, 
ils  le  reconnoilîènt  pour  le  Fils  unique 
de  Dieu  ainfi  proprement  dit.    Qu'il  a 
mérité  ce  nom  dés  fa  naiflànce,  ayant 
été  conçu  du  S    Efprit  &  étant  né  de 
la  S.  Vierge;  mais  d'une  manière  beau- 
coup plus  pleine  ,  plus  parfaite  &  phis 
évidente  ,    lors  qu'après  fon  afcenfioa 
dans  le  Ciel  il  a  été  honoré  d'une  na-^ 
tare  non  feulement  immortelle  &  cé- 
lefte  ;  mais  auili  très-Divine  &  très  a- 
prochante  de  la  nature  du  Père ,  revê- 
tue de  la  Puiflance  des  autres  Attri- 
buts de  la  Divinité ,  en  forte  qu'il  eft 
le  vrai  Dieu ,  ainfi  proprement  dit ,  & 
pll^a  nature.     Quoi  qu'il  en  foit,  ou- 
tre qu'il  eft    inconcevable  qu'un  Etre 
créé  puiflè  être  revêtu  de  tous  les  at- 
tributs de  la  Divinité  ,  Przipcovius  ne 
relève  la  gloire  de   Jefus-Cnrift  après 
fon  afcenhon ,  quepour  lui  ravir  celle 
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cju'il  a  poflèdée  de  toute  éternité  avec 
le  Père  &  pour  trouver  plus  de  facilité 
à  répondre  aux  témoignages  de  l'E- 
criture ,    fur  lefquels  on  établit  cette 
'Divinité  éternelle  du  Fik.     Pour  le  S. 
Efprit,  TAuteur  déclare  qu'il  convien- 
Aa  de  tous  les  titres  auguftes  qu'on 
voudra  lui  donner  ,   pourvu  feulement 
'qu'on  ne  ravlfle  pas  a  la  perfonne  du 
Père  ,    le  nom  oc  le  titre  de  Père  de 
nôtre  S.  Jefus-Chrift.     Quant  â  ce  qui 
regarde  le  mérite  du  Sauveur  ,    il  con-  ' 
fefiè  que  nôtre  Redemtion  eft  due  à 
refiufnin   de  fon  farig  très -précieux; 
en  forte  pourtant  que  la  grâce  du  par- 
don de  nos  péchez  eft  due  principale- 
ment à  la  Miféricorde  du  Père.     11  fe 
juftifie  à  peu  près  de  même  des  autres 
accufations  dont  on  charge  ceux  de  fon 
Parti. 

5,  Cette  Apologie  eft  fuivîe  d'une 
{il)  Défenfe  qui  pâroitêtre  proprement 
contre  certains  Sociniens ,  qui,  au  ju- 
jrement  de  nôtre  Auteur,  avoientpoul^ 
ïé  les  opinions  de  leur  Sefte  un  peu 
trop  loin.  On  trouvera  en  cet  endroit 
xlès  fentimens  bien  extraordinaires  ,  & 
qui  femblent  avoir  été  particuliers  à 
Przipcovius.  Il  prétena  que  Jefus- 
Chrift  eft  proprement  &  véritablement- 
le  Fils  de  Dieu ,  &  non  fimplement  par 

me- 
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métaphore  ,    comme  le  prétendoient 

3uclqacs  Sociniens  ;  mais  il  n'établit 
ans  le  foads  zttt^  FiUaUon  ,  que  fur 
les  dons  &  les  perfeâions  que  le  Sei^- 
gneur  a  reçues  da  Père  ,  foit  dans  fsi 
naiflànce ,  foit  principalement  après  Ion 
afcenfion. 

Il  rcconnoit  à  la  vérité  deux  NatUT 
res  en  Jefus-Chrift  ,  la  Nature  humai- 
ne, &  la  Nature  Divine  ;   mais  il  ex- 
1  clique  la  chofe  d'une  façon  bien  fingu- 
iére-    Il  prétend  que  ces  deux  Natu- 
res n'ont  pas  été  en  Jefus-Chrift  en 
même  tems.    Que  la  Nature  humaine 
a  exifté  la  première,  &qn'après  l'Af- 
cenfion  ,   cette  Nature  a  été  changée 
en  la  Nature  Divine  ;   en  forte  que  ^ 
comme  à  proprement  parler  ,    Jefus- 
Chrift  n'étoit  pas  Dieu  pendant  qu'il 
étoit  fur  la  Terre ,  aufli  n'eft-il  plus 
homme  préfentement  qu'il  eft  dans  le 
Ciel  ;  car  ces  deux  Natures  ,   dit  -  il , 
font  fi  oppofées  entre  elles  ,    qu'elles 
ne  peuvent  fe  trouver  en  même  tems 
dans  le  même  fujet.  La  Nature  Divine 
a  anéanti ,  &  abforbé  la  Nature  hu- 
niaine;  en  forte  qu'aujourdhui  on  ne 
peut    donner  le  nom  d*hommc  à  Je- 
fus  -  Chrift  qu'improprement  ,   parce 

gu'il  Ta  été  autrefois.   A  préfejit  il  eft 
^ieu  proprement  &  fimplement.,   no» 
feulement  à  caufe  de  fa  puiflaïKe ,  mais 
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îit?aufe  de  la  Nature  Divine  qui  lui  a 
été  conférée  par  nne  féconde  génération, 
cjni  eft  toute  céîefte  ,  tlans  laquelle  il 
régne  &  vit  inaintenant  glorieufcment. 
Que  fi  on  oppofe  à  nôtre  Auteur  que 
Jeliis-Chrift  avant  Ton  exaltation  a  été 
'  honoré  du  nom  de  Dieu ,  il  répond  que 
ce  n'eft  que  parce  qu'il  le  devoit  être 
un  jour  ;  de  même  qu'il  eft  encore  ap- 
pelle homme  préfentement  ,;parce  qu'il 
l'a  été  autrefois. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable, 
c-eft   que   {a)   Przipcovius   prouve  la 
Divinité  prélente  qu'il  attribue  â   Je- 
l'us-Chrift  ,   de  la  même  manière  que 
les  Orthodoxes  prouvent  fa  Divinité  é- 
ternèlle.  L'Ecriture  ,  dit-il ,  lui  attri- 
hnc  le  culte  dû  au  feul  vrai  Dieu  ,    & 
toutes  les   proprietez   de  la  Divinité. 
Elle  le  repréfente  comme  immortel  , 
irour-'puiflant  ,    ayant  un  droit  fouve- 
lain  îur  toutes  cliofcs  ,   étant  préfènt 
partout ,   ronnoiflant  toutes   chofes , 
fondant  les  cœurs  &  les  reins  ,  étant 
très-faint ,    &  pofièdant  une  félicité 
Souveraine  ,    &  éterndfe.     L'Auteur 
-prévoyant  bien ,  que  ceux-là  même  de 
Ta  Sefte  lui  reproclieroient  la  nouveau- 
té de  ce  fentiment,  répond  que  c'a  été 
<elui  de  l'ancienne  Eglife,^  que  ceux 
.<le  fa  Communion  reconnoiflànt  la  ve~ 

xité 


fité  des principes^  qu'il  a  pofez ,  doivent 
Béceflàirement  admétre  les  juftes  Gonfé- 
quences  qu'il  en  a  tirées* 

Il  foutient  encore  que  le   Régne  de 
Jefus-Chrjft  doit  être  éternel ,   parce 

Su'il  eftinfépàrable  delà  Divinité  dont 
a  été' fait  participant  ,   &  qui  fera 
éternelle.     Il  eft  vrai  que  {a)  S.  Paul 
dit  que  Clirift  remétra  le  Royaume  â 
Dieu  le  Père  ;   mais  (  ^  )  Przipcoviu* 
prétend  que  cela  ne  fe  peut  entendre 
de  ce  Royaume  Univerfel  ,   qui  a  été 
le  prix   de   Tobeiflànce    du    Fils    de 
Dieu  ;  mais  de  cet  Empire  part/caliet* 
qui  lui  a  été  conféré  far  TEglife  mil  17 
tente,   par  le  moyen   duquel  il  peut 
fauver  &  damner  qui  bon  lui  femble, 
&à  l'égard  duquel  il  eft  dit  que  (c) 
le  Père  ne  juge  perfonne.    Après  que  !c 
Seigneur  aura  triomphé  de  nos  Enne- 
mis &  des  fiçns ,  .il  reraétra  aux  mains 
de  (on  Père  l' Armée  triomphante  qu'il 
lui  avoit  donné ,  &  les  dépouilles  de  fes 
Ennemis* 

ê.  lL^{d)  Traité  fuhrant  eft  une  re- 
ponfe  à  un  Livre  que  Comenius  a  écrit; 
contre  les  Eglifes  Sociniennes  de  Po- 
logne, à  l'occaiion  d'un  Ouvrage  in- 
titulé IrenicQH  Irenicorumy  qu'on  cro- 
yoit  être   une  efpéce   de  Manifefte, 

B  }  ^^^** 
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dans  lequel  les  Antitrinitaires  ofiroient 
la  paix  au  rcfte  des  Chrétiens  ,  à  de 
certaines  conditions.  Przipcovius  dé* 
clare  qu'on  s*eft  fort  trompé  d'avoir 
eu  cette  penfée  :  que  VIrenicon  Irenico- 
rum  eft  un  Ouvrage  d'un  Particulier, 
que  les  Frires  de  Pologne  nereconnol^ 
tront  jamais,  puis  que  l'Auteur  y  éta* 
blit  des  principes  ,  qui  ne  s'accordent 
point  du  tout  avec  ceux  des  Sociniens; 
comme  quand  il  veut  qu'on  reçoive  la 
Tradition  pour  un  des  fondemens  de 
la  Foi  ,  conjointement  avec  l'Ecritu- 
re &  !a  Raifon  ;  outre  qu'il  défend  les 
fentimens  des  MennoniUs  en  plufieurs 
endroits.  Przipcovius  ne  laifle  pas  de 
foùtenir  cet  Auteur  contre  Comenius  ; 
mais  il  l'abandonne  &  le  réfute  même 
quelquefois ,  lors  qu'il  s'éloigne  ou  des 
opinions  communes  des  Sociniens  ,  ou 
des  opinions  particulières  de  nôtre  Au* 
teur. 

Un  des  endroits  lesjplus  remarqua- 
blés  de  ce  Traité  eft  lors  que  Przip- 
covius réfute  Comenius  ,  fur  ce  que 
celui-ci  avoit  avancé  ,  que  les  Péres 
du  quatrième  Siècle ,  avoient  été  beau- 
coup plus  éclairez  ,  que  ceux  des  trois 
Siècles  précédens  ,  qui  n'avoient  fait 
que  bégayer  en  difputant  contre  les 
Juifs  &  contre  les  Gentils.  Il  prétend 
quefonAdverfaire  avoue  par  là  tacite- 
ment. 
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ment,   que  les  premiers   Dbâreurs  de 
l'Eglife  ne  lui  font  pas  favorables;    & 
me  ce  principe  que  la  Théologie  n'a 
été  perfeftionnée  ,    que    du  tcms  de 
Tertfdi:e/f,  de  &.  Jérôme  ,  &  de  S.  àh- 
gttftm  ,  relient  l'efprit  charnel  &  mon- 
oain  de  TAntechrift  ,    &  eft  tout  pro- 
pre à  renverfer  les  fondemens  de    la 
Rélieion  Chrétienne.    Que  c'eft  faire 
tort  à  ]efu8-Chrift,   TAuteur  de  cette 
Religion ,  &  à  fes  Apôtres  qui  en  ont 
été  Tes   premiers   Miniftres  ,    que  dé 
prétendre  qu'ils  Payent  laiffée  dans  un 
état  à  avoir  befoin  des  lumières  des 
Doâeurs  du  quatrième  Siècle  ,    pour 
la  perfedionner.      Que  c'eft  accufcr 
d'ihfuffifance  l'Ecriture  Sainte  ,    dont 
le  Canon  a  été  parfait  avant  la  fin  du 
premier  Siècle  ,    puis  qu'il  faudra  a* 
voir  recours  à  l'autorité  des  Dofteurs 
qui  ont  vécu  depuia,    pour  râlbudce 
les  Controverfes  &  juger  des  articles  die 
la  Religion.     Que  les  premiers  Réfor- 
mateurs auront  eu- tort  de  ne  vouloir 
admétre  que  l'Eaiture  ,    pour  purger 
l'Eglife  de  fes  erreurs  ;   &  qu'enfin  il 
faudra  condamner  S.  Paul  &  les  autres 
Apôtres ,    qui  ont  exhorté  les  Chré- 
tiens à  retenir  ferme  la  Doârine  qu'ils 
avoient  reçùl5,&  à  n'en  recevoir  point 
d'autre.,  quand  mèxne  elle  leur  ieroit 
sinuoncée  par  un  Ange  du  Ciel.  Przip- 
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covius  prétend  crailleurs  qu'il  y  a  une 
fi  grande  liaifon  entre  la  bonne  Doétri- 
ne  &  les  bonnes  mœurs  ;  qu'il  faut  nc- 
ceflàirement  que  la  Doftrine  du  qua- 
trième Siècle  ait  été  beaucoup  plus  cor- ^ 
rompue ,  que  celle  des  trois  précedens, 
puis  que  les  mœurs  en  étoient  beaucoup 
plus  mauvaifes. 

7.  Après  cette  Réponfe  à  Come- 
nius ,  on  en  trouve  {à)  une  autre  à 
un  Ecrit  de  George  Nemiricius  ^  qui  a- 
yant  abandonné  le  Parti  des  Unitaires, 

f)our  entrer  dans  l'Eglife  Gréque,  vou*- 
oit  perfuader  à  tous  ceux  de  ce  Parti 
d'en  faire  de  même.  Cet  Auteur  fait 
aux  Sociniens  contre  la  néceilité  dé 
l'Examen ,  à  laquelle  chaque  particu- 
lier eft  obligé  ,  à  peu  près,  les  mêmes 
difficultez  que  les  Catholiques  Romain» 
font  aux  Réformez  ;  &  Przipcoviiis 
répond  à  peu  près  de  la  même  manière 

3ue  ceux-ci  ont  accoutumé  de  répo»- 
re;  fi  ce  n'eft  qu'il  met  un  beaucoup 
plus  petit  nombre  d'Articles  de  Eoi  né* 
ceflàires  au  falut ,  afin  >  fans  doute , 
d'en  rendre  l'examen  plus  facile  à  cha- 
que particulier. 

Nemiricius  entrant  enfuife.dans  le 
détail,  foûtient"  que  des  Ai'ticles  qui 
féparent  les  Unitaires. de  l'Eglife  Gré- 
que, il  y  en  a  où  ces  prcnaiers  ont  vi- 

fible- 
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fibletnent  tort  ,  &  que  les  autres  fon^ 
tels  qu'ils  ne  doivent  pas  les  empêche'' 
d'entrer  dans  cette  Communion.  L'Au* 
teur  répond  à  tous  cts  Cheft ,  &  aprè^ 
avoir  défendu  fes  opinions ,  il  fait  voi*^ 
qu'il  yen  a  plufieurs  dans  l'Eglife  Gré- 
que  qui  fon|:' telles,  qu'un  Unitaire  ne 
/auroit  en  confcience  entrer  dans  fa 
Communion.  C'eft  un  crime,  par  ex- 
emple ,  d'adrcflèr  à  Dieu  des  priè- 
res ,  dans  un  Temple  confacré  à  TI-» 
dolâtrie  ,  tels  que  font  les  Temples 
der£gli/c  Gréque.    Il  déclare  encore 

3|ue  ceux  de  fbn  Parti  ne  prononcent 
es  Anathêmes  contre  perfonne,  qu'ils 
reçoivent  tous  ceux  qui  font  profellton 
de  croire  l'Evangile  &  le  Symbole  des 
Apôtres  ,  &  de  vivre  conformément 
aux  préceptes  de  Jefus-Chrift  ;  qu'ils 
fuportent  avec  beaucoup  de  douceut 
les  erran*  ;  mais  qu'ils  ne  pouffent- pas 
la  Tolérance  jufques  A  porter  préju^ 
dice  à  la  vérité  &  àTcandairtèr  leé 
Domeftiques  de  la  Foi  ;  ce  qui  arri- 
veroit  infailliblement ,  s'ils  entroient 
dans  la  Communion  dés  Eglifcs  d'O- 
rient. 

{a)  Nemiricius  leui*  propofoit  de 
ne  parler  point  des  fentimëns  qu'ils  a- 
voient  fur  la  Trinité ,  &  de  fe  fcrvir  lorè 
qu^Us  en  garleroient ,  des  termes  qu'cm- 

B  5  pîoyoit 
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ployoit  TEglifcGréqucpour  expliquer 
ce  Myftére.  Przipcovius  répond  que 
c*eft  une  Hypocrifie  criminelle,  &  qui 
ne  fauroit  plaire  ni  à  Dieu,  ni  aux  Hom- 
mes, de  parler  autrement  que  Ton  ne 
croit  :  que  pour  quelques  biens  tempo-^ 
relsonnedoit  pas  ofiènfer Dieu, nourrie 
uneconfcience  tourmentée  de  mille  re- 
proches ,  &  courir  le  dangei*  d'un  fuplice 
éternel  ;  &  qu'enfin  la  vérité  eft  un  ta- 
lent dont  Dieu  demandera  compte  à 
tout  homme  qui  l'aura  enfodi ,  &  qui 
l'ayant  caché  dans  Ton  coeur  y  n'aura  pai 
ofe  en  faire  confeffion  devant  les  hom- 
mes. Il  prétend  ,  que  bien  loin  qu'il 
foi t  permis  d'entrer  dans  une  Eglife  cor- 
rompue ,  on  eft  obligé  néceiiairement 
d'en  fortir  >  quand  on  en  reconnoit  les 
erreurs. 

8.  Pr7ipcovius  (bûtîent  encore  la  mê- 
me Doârine  dans  le  (a)  Traité  fuivant. 
C'eft  la  réponfe  â  une  Létre  fort  courte 
d*un  Anonyme ,  qui  prétend ,  ciue  pour- 
vu que  l'on  conferve  la  vérité  dans  le 
cœur ,  on  peut  Ams  rifquer  fon  falut ,  k 
joindre  à  quelque  Communion  Chrétien- 
ne que  ce  foit.  Nôtre  Auteur  ne  met 
aucune  différence  entre  cette  Opinion  & 
l' Atheïfme  >  &  il  la  combat  de  toutes  fes 
forces. 

(i)  Le  premier  argument  pour  l'in- 

dif- 
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différence  des  Religions,  c'eft  qa'< 
font  toutes  confervees  par  la  Provide 
ce  qui  femble  être  une  marque  qi 
peut  également  (e  fauver  dans  toi 
L'Auteur  r^ond ,  que  les  mauvaifes 
ligions  ne  (ont  confenrées  que  parc 
Providence  générale ,  qui  n'eft  point 
marque  defcn  aprobation,  puis  qu' 
s* étend  fur  les  plus  fcélérats  d'entre 
hommes, fur  les  Bêtes, &  fur  îesch 
inanimées.  Que  fi  de  cette  Provide 
générale  on  en  pou  voit  tirer  une  co 
quence  pour  le  falut ,  on  ne  devroit  p 
tant  fe  moquer  de  ces  Fanatiques  q\ 
gleterre,  dont  parie  lePartifan  del 
difiërence  des  Religions ,  qui  prêcho: 
l'Evangile  aux  Oifons ,  &  à  d'autres 
tes ,  de  même  que  S.  Franpois  le  prêcl 
aux  Oifeau^  ;  &  S.  Antoine  de  Pad 
auxpoiflbns,.        ^ 

(/i)  H  n'eft- ipâs"  vrai;  comme  le] 
tend  le  Partifan  de  Tindifférence  , 
le  Culte  intérieur  que  l'on  rend  à  D 
renferme  toute  l'eflènce  de  la  foi 
lutaire  ;  puis  que  cette  Foi  eft  un<! 
miére  qui  doit  reluire  devant  les  h 
m^y  &  les  édifier  ;  ce  qu'elle  ne  | 
faire,  lors  qu'elle  fe  tient  fi  caché: 
^fond  du  coeur  ,  qu'elle  trompe  la 
des  Inquifitcurs  les  plus  éclairez.  ']  I 

B  6  *  i 
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d'ailleurs  impoflible  qu'an  homme ,  dont 
toutes  les  aâions  e:Ktérieures  démen* 
tent  cette  foi  intérieure  qu'il  prétend 
avoir,  l'ait  efFedivement  telle  qu'il  le 
prétend. 

Il  n'eft  pas  vrai  non  plus ,  comme 
le  veut  le  même  Auteur  ,*  que  toutes 
3es  St&c&  conviennent  dans  l'eflènHel , 
&  qu'il  n'y  ait  que  des  Difputes  de  peu 
d'importance  qui  les  féparent.  Il  y 
en  a  qui  ordonnent  &  pratiquent  de 
certains  crimes  ,  contraires  à  la  pieté., 
comme  font  toutes  les  Se^es  Idolâtres. 
II  y  en  a  qui  n'ont  pas  de  la  Foi  & 
des  bonnes  œuvres  l'idée  .qu.*elle$  en 
devroient  avoir.  Il  y  en  aquifontcon» 
fifter  toute  la  pieté  dans  4ês  exercices 
corporels,  qui,  félon  S.  Paul,  font  uti- 
les a  peu  de  chofe.  Il  y  en  a  qui  pro- 
mettent le  falut  au  péclieqr ,  bien 
«]u'il  croupiflè  dans  le  péché  jufques  à 
la  mort.  Il  y  en  a  qui  enfeigtient  das 
doârines  to«tes  propres  à  éteindre  l'a- 
tnourdQ la  vertu  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me. Enfin ,  il  y  en  a  dont  la  dofltrine 
&  les  préceptes  peuvent  être  purs,  mais 
dont  la  Difcipline  eft  fi  relâcliée  qu'el- 
le laiflè  vivre  les  particuliers  dans 
le  vice,  par  l'impunité,  &  par  le  peu 
de  foin  qrfelle  prend  de  les  châ- 
tier.. Les  autres  argumens  du  De- 
fcnfeor  de  l'indiâërence  des  Reli- 
gions 


gions  ne  font  pas  confiderables;  .  ^ 
Przipcovius  ne  fe  contente  pas  néan- 
moins d'y  répondre  ,  il  fait  voir  en- 
core direârement  rinjuftice  &  Timpi^ 
té  de  cette  opinion  ,  &  combien  elle 
cft  oppofée  à  tous  les  bénéfices  quç 
nous  recevons  de  Dieu.  Elle  éteint 
tout  d*un  coup  toute  la  gratitude  que 
nous  lui  devons,  puis  qu'elle  nous  ôtô 
tous  les  moyens  de  ibufrir  quelque 
chofepour  Vamourdelui.  Elle  eft  con- 
traire à  ce  que  nous  devons  sL  Jefus- 
Cbrifky  puis  qu'elle  nous  permet  d'en^ 
trer  dans  la  Communion  de  l'Ànter 
chrift,  c'eft-à'djre,  de /bn  Ennemi  ca- 
pital. £lie  détruit  toute  Religion,  & 
principalement  la  Religion  Clirêtien- 
ne  ,  pui»  qu'elle  enfeigne  que  tout  le 
fcrvice  extérieur  n'eft  qu'un  lien  poli- 
tiaue  de  la  Société.  £l)e  eft  contraire 
à  r£criture  ,  qui  nous  enfeigne  qu'^ 
ne  fuffit  pas  de  croire  de  cœur  ;  mais 
.qu'il  faut  faire  confelTion  de  bouche. 
Elle  s'oppofe  même  à  la  droite  Rai- 
fon,  puis  qu'elle  veut  concilier  deux 
chofes  incompatibles  ,  favoir  un  culte 
interne,  véritable  &falutaire,  avec  un 
culte  extérieur  tout-â-rfait  faux.  £11^ 
détruit  la  fincerité&  la  bonne  foi;  elle 
anéantit  toute  vertw  Chrétienne  ,  puis 
qu*elle  ôte  du  chemin  de  la  vertu  tou« 
ce.  qu'il  Y  a  de  pénible  '&  de  difficile. 

»7  :  e^ 
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C'eft  le  parti  des  îâches  &  des  timides; 
qui  ne  veulent  riénfoufrir  pour  la  véri- 
té :  enfin  elle  eft  le  fcandale  de  toutes-les 
feues ,  &  une  fource  féconde  de  remords 
de  confcience  &  de  toutes  fortes  dé 
maux, pour  ceux  qui  fbntaflezmalheu->- 
reux,  pour  croire  véritable  une  erreur  fi 
pemicieulê. 

9.  (a)  Les  quatre  derniers  Traitez 
de  ce  Volume,  qui  font  fort  longs  font 
employez  à  examiner,  fi  félon  lesLoix 
de  l'Evangile,  il  eft  permis  à  un  Chré- 
tien d'exercer  quelque  chargé  de  Ma- 
gîftrature  ;  &  h  un  Magiftrat  Chrétien 
peut  faire  la  guerre,  &  condamner  les 
criminels  à  la  mort.  L'Auteur  accufe 
Socin ,  qui  étoit  fur  ce  fujet ,  dans  le 
fentiment  des  Anabaptiftes ,  de  n'avoir 
jamais  bien  médité  cette  matière  ;&  de 
n'avoir  condamné  toute  forte  de  guerre, 
&  ôté  au  Magiftrat  le  pouvoir  de  faire 
mourir  les.  Criminels,  que  par  complai- 
sance ,  pour  plufieurs  perfonnes  de  (a  Sc- 
"fte,  qui  étoient  dans  cette  Opinion. 
Trzipcovius  répond  donc  fort  au  long  à 
toutes  les  raifons  que  Socin  a  alléguées 
pour  fon  fentiment  ;  &  foûtient  le  droit 
tlu  Magiftrat foit  àl'égardde  la  guerre, 
Ibit  à  l'égard  des  criminels ,  par  tous  les 
Brgumèns  ,  que  la  Raifon  &  l'Ecriture 
tiom  peuvent  fournir. 

On 
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On  feroit  trop  long ,  fi  l'on  voùlolt 
entrer  dans  le  détail.  Il  fuffit  de  dire 
que  nôtre  Auteur  prouve  fort  bien  , 
que  le  Monde  ne  fe  peut  paflcr  de  Ma- 
giftrats  ,  fans  la  perte  de  la  Société  ci- 
vile, quand  même  il  feroit  tout  Chré- 
tien. Que  jamais  tous  les  hommes  ne 
pouflèront  la  pieté  fi  loin ,  qu'il  ne  foit 
néceOàire  d'employer  les  châtimens, 
pour  reprimer  les  mechans.  Que  Jefus- 
Chrift  en  donnant  fa  Loi ,  n'a  rien  dit 
d'où  Ton  puiflc  conclurre  qu'il  ait 
condamné  les  Loix  politiques  du  Peu- 
ple Juif  ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué 
de  faire ,  fi  ces  Loix  euuent  été  in- 
compatibles ,  avec  la  nouvelle  Allian- 
ce qu'il  venoit  établir.  Qu'il  a  déclaré 
3ue  fon  Régne  n'étoit  point  de  ce  mon- 
e;  &  qu'ayant  établi  un  R^ne  Spiri- 
tuel, il  avoir  laifle  tous  le$  Souverains 
&  tous  les  Peuples  dans  tous  leurs 
droits.  Que  des  paflàges  de  l'Ecriture 
qu'on  allègue  contre  les  droits  du  Mâ- 
giftrat ,  la  plupart  ne  regardent  que 
fes  particuliers  ;  &  doivent  même  é- 
tre  reçus  avec  quelque  modification. 
Oue  lors  ,  par  exemple  ,  crue  Jefus- 
C&ift  dit ,  {a)  que  fi  quelcun  nous 
donne  un  fouflet  fur  la  joue  droite» 
nous  devons  préfènter  l'autre ,   il  ne 

yeoi 

[m)  Manh.  Y.  39; 
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.veut  pdcler  que  des.  Jtfi jures  Itères  dont 
^nous  ne  faurions  nous  venger  fans  faire 
plus  de  mal ,  que  celui  que  nous  avons 
reçu  ;  mais  qu'il  n*a  pas  prétendu  qu'il 
ne  nous  foit  point  permis  de  défendre 
nôtre  vie,  contre  un  homme  qui  tache 
de  lious  l'ôter ,  même  au  hazard  de  lui 
ôter  la  fienne ,  fi  nous  ne  pouvons  con.- 
ferver  la  nôtre  autrement.  Qu'il  eft 
vrai  que  le  Seigneur  n'a  pas  donné  des 
loix  dans  fon  Evangile  pour  régler  les 
droits  des  Magiftrats  ;  mais  qu'il  fuffit 

?u*il  n'ait  point  condamné  ceux  qui 
toient  établis  ,  pour  conclurre  qu'ils 
étoient  légitimes  ;  &  qu'enfin  les  paro- 
les de  S.  Faul,  aux  Rom.Chap.  xiii. 
verf.  I .  &  fuiv.  pour  établir  les  droits  des 
Souverains ,  font  plus  fortes  que  tout  ce 
qu'on  peut  alléguer  d'ailleurs  contre  ce 
même  droit. 

Przipcovius  n'eut  pas  le  bonheur  de 
perfuader  tous  ceux  de  fon  Parti.  Il  jr 
en  eut  qui  écrivirent  contre  lui  ,  & 
d'une  manière  même  aflêz  violente ,  ce 
qui  Vobligea  de  compofer  des  Apolor 
gies  aflèz  longues  ^  que  l'on  trouvera 
a  la  fin  de  ce  v  olume. 


II 
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I  I. 

Cbrifiof>h. WITTlCHir  Inyefligaii$ 

EpîJhU  ad  IMraos  ^  l^f  Pofitiones  yji" 

^ve  Aphorifmi  Univerfam  'Theohgiam 

adumbrantes,     Amftel^dami ,  apud 

-  Joannem  Wolters,  1691%  in  4.  pagg. 
464. 

L  i^ELUI  {a)  qui  a  fait  la  Préface 
V^qui  eft  au  devant  de  Y Antiff^iwxi^k 
àQpyuticbim^  &  dont  on  a  parlé  {h) 
ailleurâ  ,  eft  le  même  qui  en  a  ajoute 
une  à  ce  Commentaire  du  même  Au-» 
teur.  Il  y  explique  d'abord  en  peu  de 
mots  quel  a  été  le  but  de  Wittichius 
dans  cet  Ouvrage ,  qu'il  fait  confi- 
fter  en  ces  quatre  chofes.  i.  d'éta- 
blir la  Divinité  de  TEpitre  aux  Hé- 
breux. 2.  d'en  expliquer  le  véritable 
fens,  par  la  connoiflànce  de  la  langue 
Gréque  ,  qu'on  foùtient  que  l'Au- 
teur poflèdoit  à  fonds.  5  D'examiner 
avec  foin  quel  eft  le  fujet  principal  de 
ce  Livre ,  &  le  bat  de  l'Auteur  facré. 
4.  &  enfin  de  faire  voir  la  fuite  de  fon 
raifonnement ,   &  la  liaifba  de  toutes 

fes  paroles.    Sur  cela  M.  Hajjel  reraar? 

que  « 
(a)  M.  Hajpi.  '  (h)  Bibliotbeq.Vniverf. 
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gue,  que  ceux-là  fe  trompent  fort,  qui 
ioûtiennent  que  les  Epîtres  des  Apôtres 
ont  été  écrites  fans  ordre  &  fans  mé- 
thode, &  que  CCS  Ecrivains  facrez  ont 
fouvent  mis  devant  ce  qui  devoit  être 
après.   LesPayens,  dit-il,  ont  donné 
à  Dieu  le  nom  de  SagefTe  ,  de  Raifon , 
d'Intelligence  ;  Platon  répondit  a  ceux 
qui  luidematîdoientceque  faifoitlaDi- 
vinité,  {a)  qu'elle  s'occupoità  la  Géo- 
métrie. Aurons-nous  moins  bonne  opi- 
nion de  cet  Etre  Souverain  <}"«  'e? 
Payens ,  &  croirons-nous  qu'il  n'eft  ni 
Géomètre  ,   ni  Dialeâricien  >  Cette  rai^ 
fon,  pour  être  trop  générale  *  prouve 
un  peu  plus  qu'il  ne  faudroit  ;    puis 
qu*cn  fuivant  le  même  raifonnement, 
on  pourroit  foùtenir  que  le  langage  de 
l'Ecriture  eft  le  plus  parfait  que  1  on 
puiflè  imaginer  ,    puis  que  Dieu  ,  qui 
lait  parfaitement  toutes  les  Langues  du 
Monde ,  en  eft  l'Auteur. 

Après  avoir  parlé  de  Wittichius , 
M.  Haflèl  parle  de  lui-même.  On  l'a 
blâmé  d'avoir  dit  dans  fa  Préface  fur 
VAtttifpinoz^  de  l'Auteur  ,  que  là  I^ 
ftrine  à'Ariftote  n'étoit  pas  fort  difféi- 
rente  de  celle  de  Spin&La.  H  foutient 
ici  cette  même  opinion  ,  &  en  allègue 
diverfes  preuves.  L'idée  que  cet  Ancien 


{a)  Tof  ei«i>  ytâ/ftirfuu 
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Phflofophe  avoit  de  la  matière  pre- 
mière ,    convient  aflèz  bien  à  la  Divi- 
nité de  Spinoza.    Il  la  faifoit  ingéné- 
rable  &  incorruptible,  il  lui  attribuoit 
des   défirs  ,    &  par  conféquent  de  la 
pcnfée  ,  en  même  tems  que  de  reten- 
due. Ce  qu'il  dit  de  la  Forme,  qui  eft 
le  fécond  principe  de  tous  les  Etres 
corporels  ,    convient  encore  très-bien 
à  la  Divinité  ,  puis  qu'il  ibutient  que 
c'eft  quelque  chofe  de  divin,  de  bon, 
de  défirable.  Il  prétend  que  le  Monde 
eft  un  animal  incréé,  qui  n'a  point  été 
produit,  qui  eft  éternel.. „ C'eft  ce  qui 
y  y  a  fait  dire  à  LaSance  qu'Ariftote  ne 
„  s'eft  point  mis  en  peine  d'une  Divi- 
„  nité  oc  ne  Ta  point  honorée  ;  Arifi^ 
teks  Deum  nec  curavit ,  nec  coluit.    Cc 
qu'en  dit  Pic  de  la  Mirande  après  A^ 
tiefMgoraSy  eft  encore  plus  formel.   A^ 
riftoteles  atOem  {s?  Seélatores ,  dit-il ,  ^ 
mttm  inducentesy  taneiuam  Animal  >  com-* 
fofitwn  ex  anima  ^  corpore  conjiitutuw^ 
dicftnt  I>eum  ,   corpus  quidem  ipjtus  46-^ 
thereum  exiftimantes  ,    erratica  Sydera 
^  Spharam  non  errantinm  motam  cir^ 
€ulariUr^  Animam  vero  in  motu  corporis 
rationem  ,   ipfam   quidem  non  motam , 
corporel  i/ero  motus  caufam  conjiitutam* 
Enfin ,  pour  n'alléguer  pas  tous  les  té- 
moignages que  raporte  nôtre  Auteur, 
Galien  wûre ,    qu'Ariftote  a  enfeigné 

que 
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jqilQ  Dieu  étoit  (a)  un  Animal  compcfi 
de  corps  {ff  de  Di*uinité»  {b)  Ciceron  n'en 
parle  pas  fi  pofitivement.  Il  fe  con- 
tente d'afsurer  que  ce  Maître  des  P^r/- 
pateticiens  en  s'éloi^nant  des  fentimens 
de  Platon  a  broUillé  bien  des  chofeSj» 
donnant  quelquefois  toute  la  Divinité 
â  l'Intelligence  ,  Menti ,  &  afsurant 
quelquefois  ,  que  le  Monde  cft  Dieu 
même. 

Après  tant  de- témoignages  »  il  n'y  a 
pas  d'apparence  de  faire  un  procès  à  M^ 
Haflèl ,  pour  avoir  dit  que  les  Dogmes 
•d'Ariftote  font  fort  aprochans.  de  ceux 
.de  $|>inoza.  Mais  ne  craint-il  point  de 
5'en  faire  ua  autre  avec  bien  des  Savans, 
afsurant,  conune  il  fait,  qu'après. C<î/- 
vin ,  il  n'y  a  point  eu  de  Théologien  au 
deflùs  de  Cocceiw  ? 

.    IL  POUR  ce  qui  regarde  le  Com- 
tnentaire  de  Witticbius  ;    on  peut  dire 
^n  général ,  que  l'Auteur  examine  a- 
¥ec  foin  toutes  les  paroles  de  l'Origi- 
nal félon  les  régies  de  la  Grammaire 
&  de  la  Critique  ;  &  comme  il  ne  s'é- 
tend point  fur  les  Lieux  Communs  de 
Théologie  ,  mais  qu'il  s'arrête  unique- 
.meht  au  fens  de  fon  Auteur,  il  eft  af- 
.  fez  court.    Il  fait  régner  partout  les 

idées 

t^.   {hy  Cicer».  de  Hafur,  DeoTm  Lib.  U  caf. 
ï5- 
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îdées  Cocceïenncs  ;  suffi  'Cîte-t-fl  Coc-  ' 
ceïus  prefque  à  toutes  les  pages  ,  &  y 
renvoyé  ordinairement ,  pour  y  lire  plus 
au  long,  ce  qu'il  ne  dit  qu'en  abrégé. 
Voici  un  exemple  de  cette  manière  d'ex- 
pliquer  l'Ecriture,  fi  ordinaire  aux  Coc- 
ceïcns. 

'1.  Sur  ces  paroles  du  Chapitre  L 
verf.  11.  Ils  feriront ,  maii  itt  es  ferma» 
nent  y  y  ils  1/ieilUront  tous  comme  un  W- 
tement,     (  <«  )  Après  avoir  erttendu  ces 

Ç^ïo\^s  à  la  létre  des  Cieax  &  de  bi 
'erre  matériels  ;  Wittichius  les  expli- 
que myftiqueraent  du  Peuple  Juif ,  qui 
a  vieHIi  peu-à-peu  ,  &  dont  la  Répu- 
blique s'eft  corrompue  ,  &  cnfuite  dH 
Régne  de  VAntechri^  ,  x\\x\  a  reçu  une 
grande  playe  par  la  Réformation  ,  & 
qui  continue  à  vieillir  ,  jufques  à  ce 
qu'il  foittout-à-fait  aboli.  Nôtre  Au- 
teur fonde  ,  fans  doute  ,  cette  expli- 
cation ,  fur  une  maxime  de  Cocceïus , 
qu^il  faut  donner  aux  paroles  de  l'E- 
criture toute  rétendua  i|u'elîes  peu- 
vent recevoir  ,  (ans  bleUcr  l'Analogie 
de  la  Foi ,  de  peur  de  borner  les  vues 
du  S.  Efprit,  maxime  fi  peu  évidente, 
qu^il  y  a  des  Th&logiens  qui  en  éta- 
bliflènt  une  toute  contraire  ;  qui  eft, 
que  de  peur  d*atribuer  au  S.  Elprit  les 
rêveries  de  nôtre  imagination  ,  il  faut 

prcn- 
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prendre  Tes  paroles  précifément  &  uni- 

Siiement  dans  le  but,  qu'il  nousparoit 
airement  s'être  propofé.  Ces  Théo- 
Ic^iens  foûtiennent,  que  fi  Ton  ne  fuit 
cette  maxime  >  qui  eft  celle  du  bon 
fens  ,  il  en  fera  de  l'Ecriture  Sainte  , 
comme  des  cloches,  aufquelles  on  fait^ 
dire  tout  ce  qu'on  veut.  £n  effet,  s'il 
fuffit ,  pour  recevoir  une  explication , 
qu'elle  ne  foit  pas  contraire.à  l'Analo- 
gie de  la  Foi,  rien  n'empêche  que  nous 
ne  recevions  le  fens  que  quelques  Chy- 
miiîes  donnent  au  premier  Chapitre 
de  la  Génefe ,  ou  toutes  les  froides  ex- 
plications qu'on  a  alléguées  de  l'Apo- 
calypfe. 

2.  Wittichius  croit  après  {a)  Came- 
ron,  &  divers  autres  Commentateurs 
tant  Anciens  que  Modernes  ,  que  ces 
paroles  du  Chap.  II.  des  Hébreux  , 
Verf.  16.  //  fia  pas  pris  Us  Anges \  mais 
il  a  pris  lajemence  d'Abraham  ;   ne  fi-; 

Snifient  pas  que  la  féconde  Perfonne. 
e  la  Trinité  s'eft  unie  perfonellement 
non  aux  Anges  ;  mais  à  la  femence 
d'Abraham ,  comme  on  le  croit  commu- 
nément ;  puis  que  {b)  le  mot  de  l'Ori- 
ginal n'eft  peut-être  jamais  employé  en 
ce  fens.  L'Apôtre  veut  dire,  que  Je- 
fus-Chriil  n'a  pas  racheté  les  Anges  ; 

mais 
(a)  Voyex.Bihiîùth,  UmwrfyTem.  XXin» 
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maïs  la  Famille  d'Abraham,  c'eft-à-dire, 
les  véritables  Fidèles.  Le  mot  grec  fe 
prend  quelquefois  dans  les  Auteurs  Pro- 
phancs,  pour  vendiquer  une  chofe  com- 
me fienne,  ainfi  que  parlent  les  Jurif- 
confiiltes ,  &  ce  lèns  peut  fort  bien  avoir 
lieu  ici. 

3.  Un  des  endroits  les  plus  difficiles 
de  cette  Epitre  ,  eft  le  verfet  40.  da 
Chapitre  XI  ,  où  l'Apôtre  parlant  des 
Fidèles  de  rAncienTeftamentdit,que 
Dieu  a  pourvu  quelque  cho[e  de  meilleur 
pour  nous  ,  afin  qu^ils  ne  vinjfent  point  i 
ia  perfection  fans  nous.  Il  eft  aflcz  diffi- 
cile de-  comprendre  comment  ces  Fi- 
dèles ne  font  point  venus  à  la  perfe- 
âion  fans  nous  ,  fi  dès  le  moment  de 
leur  mort  ,  ils  ont  été  rendus  partici- 
pans  de  la  Félicité  éternelle.  Ceux  qui 
croyent  que  toutes  les  Ames  dorment 
jufques  au  jour  du  jugement  expliquent 
aflèz  facilement  ces  paroles.  Le  mal 
eft  que  ce  prétendu  dormir  des  Ames 
eft  inconcevable.  Les  Catholiques  Ro- 
mains fe  tirent  encore  aflez  bien  de  ce 
mauvais  pas ,  en  fuppofant  que  les  At 
mes  des  Pérès  de  l'Ancien  Teftament 
ont  été  renfermées  dans  de  certains 
Limbes  ,    jufques  à  la  venue  du  Sei- 

fneur  :  mais  par  malheur  ces  prétendus 
-imbes  n'ont  point  de  fondement.  Wit- 
tichius  aoit  que  cette  perfedion  à  la- 
quelle 
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quelle  les  Anciens  Fidèles  rie  font  pas 
parvenus  ,  fans  les  Fidèles  de  la  nou- 
velle Alliance,  ne  regarde  que  la  con- 
noiflance  des  Myftéres  de  la  Religion, 
de  tout  ce  qui  eu  arrivé  à  Jefus-Chrift, 
&  de  tout  ce  qu'il  a  fait ,  connoiflan- 
ce  qui  étoit  fort  imparfaite  ,  dans  les 
Saints  même  glorifiez ,  avant  la  venuâ 
du  Sauveur  ;  ce  qui  ne  doit  pas  fur- 
prendre,  puis  qu'il  eft  dit  que  les  An- 
ges même  (a)  ne  connoiflbient  pas  par- 
hiitement  tous  ces  Myftéres, aviuit cet- 
te venue. 

^,  Nôtre  Auteur  a  fouvent  recours 
aux  maximes  &  à  la  conduite  des  Juife, 
pour  expliquer  les  raifons  des .  précep- 
tes ,  que  S.  Paul  leur  adreflè  dans  cet- 
te Épître.  C'eft  ainfi  que  pour  trouver 
la  raifon  de  ce  commandement  de  l'A- 
pôtre {b)  Que  le  mariage  foit  honorable 
entre  tous ,  tST*  <{ue  le  lit  nuptial  foit  fans 
tache  \  Plebr.  Chap.  xi  1 1 .  verf.  4.  il  re^ 
marque  après  {c)  Seldenw  ,  que  les 
Maitres  des  Juifs  croyoient  que  ce  n'é- 
toit  pas  un  crime,  que  d'avoir  com- 
merce avec  une  femme  quï  n'etoit 
pas  Juive.  Cette  raifon  jointe  à  celle 
du  Divorce,  qui  étoit  fi  fréquent  parmi 

les 

{a)  1.  Tierr,  J.  ii»  (h)  V Auteur  croit 
^u*il  vaut  mieux  traduire  ces  Paroles  pat 
l'Impératif,  que  par  VJfidicatif  {c)  SilJcn^ 
Lib,  Vé  de  Jure  naturali  ^  Gentiwn, 
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les  Juifs,  a  donné  lieu  à  ce  précepte  de 
VApôtre. 

5.  Bien  que  Wittichius  ne  perde 
guéres  Ion  Auteur  de  vue ,  il  ne  laifle 
^as  de  refoudre  quelquefois  en  peu  de 
mots  des  queftions  aflèz  importantes. 
Ainfi  dès  le  premier  verfet  de  TEpître 
aux  Hébreux ,  à  l'occafion  des  Pro-^ 
phétes ,  par  le  moyen  defquels  T Apô- 
tre dit ,  que  Dieu  a  parle  aux  Pérès  : 
il  examine  comment  les  Prophètes 
pouvoient  connoître  que  c^étoit  Dieu 
qui  leur  parloit  ;  &  comment  le  Peu- 
ple pouvoit  connoître  qu'un  Prophète 
etoit  véritablement  inipiré  de, Dieu. 
Les  Prophètes  connoifloient  que  c*c- 
toit  Dieu  qui  leur  parloit  ;  i.  lors  que 
ce  qu'ils  entendoient  ne  contejnpit  rien 
de  manifeflement  faux,  ni  rien  de  con- 
traire ,  à  ce  qu'on  favoit  d'ailleurs  très- 
certainement  avoi/  été  révélé.  1.  Quand 
\qs  chofès  qui  leur  étoient  révélées  dé^ 
pendoient  de  la  pure  volputé  de  Dieu. 
&  qu'on  rie  pouvoit  les  connoître V  ni 

f)ar  la  droiteRaifon>  ni.pa^^  les  Jlévé- 
àtions  précédentes,  y.  Ql!^"à' ^^s  ^ 
Voient  une  grande  lumière  des.chofçS 
qui  leur  étoient  révélées ,  qu'ils  fc  fen- 
toient  des  mouvemehs  extraordinaires 
d'une  très-grande  joye,  écd'unam.dur 
de  Dieu  fi  vif ,  qu'ils  en  «âtolent  com- 
me ravis  hors  d'eux-meiiiès '>  oii  dé 
Tome  yiyjN.  C  'quel- 
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qtlelque  autre Pâflion particulière,  mais 
gui  eut  quelque  chofe  de  furnaturel. 
4.  Quand  ce  qui  leur  étoit  annoncé 
contenoit  des  prédiftions  des  maux 
qui  dèvoiept  arriver  à  TEglife  ,  parce 
^que.c'étoit  principalement  dans  ces  oc- 
cafions  ,  que  Dieu  envoyoit  des  Pro- 
phètes à  fon  Peuple,  j.  Enfin, quand 
ces  tV^evélations  contenoient  des  pro- 
ineflcs  faites  à  l'Eglife  affligée';  telles 
que  font  celles  qu'on  trouve  dans  Zacha- 
rie  &  dajis  'Daniel. 

*  PoOr.çc  qui  rêgardie  le  Peuple  ,  il 
pbuvoit  coniioître  qu'un  Prophète  é- 
toit  envoyé  de  la"  part  de  Dieu  ,  oa 
parce  qu'il  entendpit  lui  même  Diea 
parlant  à  ce  Prophète  ,  comme  cela 
arriva  aux  Ifraëlites  à  Tégard  de  Moy- 
ft  ; ,  ou  parce  que  les  Prophètes  ,  qui 
ïe  difoieht  envoyez  delà  part  de  Dieu', 
étoient  d'ailleurs  reconnue,   pour  des 

§ensdebien,  dévots,  cràignans  Dieu  ; 
t  âighes  de  foi',  qu'on  ne  pouvoit 
j'uftement  aîccufer  du  deflèin  de  vouloir 
trompçr  les!  hommes.  IL  femble  qu'il 
fâudfoit  ajouter  un  .  autre  caraétere , 
giiï  éftc^luîd'Iiomme  de  bon  fens  &de 
jugement.  Çans  cela  il  eft  très-facile  i 
des  gens  de  bien  &  de  jprobité ,  de  s'i-J- 
magirler  ^d'âVpir  des  inipirations  parti- 
culières ;  &  de  vouloir  enfuite  te  pèr^ 
fiiade^  aux  autres ,  fatis  avoir  le  moin- 
"      ^'  "  dre 


k 


&  Hifieriijfit  JU  ÏAtmU  1 69  5.    î  | 

dre  deflèin  de  les  tromper.  On  pouvoît 
encore  reconnoître  un  Prophète  en  ce 
que  les  çhofes  qu'il  enfeignoit  avoient 
un  très-jufte  raport  aux  Révélations 
précédentes,  delà  vérité defquelles  on 
étoit  très-perfuadé,  ou  enfin  quand  de 
véritables  rrophétes  reconnus  pour  tels 
leur  rendoîent  témoignage.  C*eft  ce  que 
dit  Wittichius  fur  cette  matière  ,  qui 
eft  d'ailleurs  trop  importante  &  trop 
difficile,  pour  pouvoir  être  bien  expli- 
quée en  fi  peu  de  mots.  Du  refte  nous 
n'a^/ons  rien  remarqué  de  fort  fingulicr 
dans  ce  Comfnentaire ,  &  qu'on  ne  trou- 
ve dans  la  olûpart  des  autres  Commen- 
tateurs Reformez.  L'Auteur  prétend 
que  S.  Paul  eft  le  véritable  Auteur  de 
cette  Epître,  &le  prouve  par  les  argu- 
mens  ordinaires  ,  ce  qui  tait  qu'on  ne 
s'y  arrêtera  point.  On  ne  dira  rien  non 
'plus  des.  Aphorifmes  de  Théologie  , 
qu'on  a  ajoute^  à  la  fin  de  ce  Volume, 
puis  qu'ils  ne  contiennent  que  de  fim- 
ples  pofitionstins  être  appuyez  d'aucun 
raiibnnement« 


::      .JI.Ï-: 
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^HISTOIRE  deï  EMPEREURS  ^  des 

autres  PRINCES^  qui  ont  régné  du- 

'    rant  les  Jix  premiers  Siècles  de  PE' 

C  X  •       glife. 
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.  ghfey  des  Perf/cutions  qu'ils  ont  faites 
aux  Chrétiens ,  de  leurs  guerres  contre 
Jes  Juifs  ^  des  Ecrivains  profimes  ^  Çs? 
des  Perfonnes  les  plus  illujlres  de  leur 
/  .  tems,  Juflifiie  par  les  citations  des 
Auteurs»  origincûx.  Avec  des  Notes 
pour  éclair cir  les  principales  difficultés^ 
de  FHiftoire,  Tome 'Premier.  Qui 
comprend  depuis  AUGUSTE  jufqu'à 
VITELLIUS  ,^àla  ruine  des  Juifs. 
Par  le  Sieur  D.  T.  A  Paris,  1690. 
in  4.  pag. S28.&  à  Bruxelles,  che2 
Henri  Kix.  1691.  în  ii.  pagg. 
ix8z. 


I.  T  L  n'en  eft  pas  de  M.  de  TiBemont 
X  Auteur  de  ce  Livre ,  comme  de 
quelques  Hiftoriens  Modernes,qui  ayant 
écrit  PHiftoire  des  Siècles  precédens, 
dont  ils  ne  pouvpient  avoir  d'autre 
connoiflànce,  que  celle  que  leurfour- 
niflbient  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant 
eux  ,  ne  (e  font  pas  néanmoins  donné 
la  peine  de  marquer  les'  fburces  où  ils 
avoient  puifé  ;  mais  fe  (ont  imaginez 
qu'on  devoit  les  en  croire  fur  leur  pa- 
role ,  comme  s*fls  "avoient  été  eux- 
mêmes  les  témoins  de  tout  ce  qu*ils 
ont  raporté.  M.  deTillemont  ne  fait 
pas  un  pas  fans  alléguer  fes  Garands. 
II  fe  fert  même  de  leurs  propres  pa- 
roles 


rôles  autant  qu'il  peat,  &  s*il  dit  quel- 
quefois quelque  chofe  de  fon  chef;  il  a 
toujours  foin  de  le  renfermer  entre  deux 
crochets,  afin  qu'on  paifle  le diftinguer 
de  ce  qu*ont  dit  les  Auteurs  qu'il  cite» 
Cette  exaftitude  fcrupuleufe  eft  nécef-^ 
faire  dans  un  tems ,  oîi  tant  d'Ecrivains 
s'émancipent  de  nous  donner  au  lieu 
de  la  vérité  de  l'Hiftoiie,  ce  que  leur; 
diâe  ou  leur  paillon  ,  ou  leur  fimple 
imagination; 

M.  deTillemont  a  employé  plufieur$ 
innées  à  étudier  l'Hiftoire  de  l'EglifQ 
aans  les  fburces,  afin  de  diftinguer  la 
vérité,  de  ce  qu'en  ont  publié  lespré^ 
ventions  des  nouveaux  Auteurs.  £  ex- 
périence lui  ayant apris,  que  l'Hiftoire 
Sainte  avoit  une  telle  liaifon  avec  la 
Prophane ,  qu'il  faloit  néceflàirement 
s'inftruire  avec  foin  de  la  dernière  > 
pour  poflèder  l'autre ,  &  en  pouvoir 
réfoudre  les  difficultez;  il  s'eft  attaché 
à  rétude  de  l'Hiftoire  propbane  dans 
cette  vue.  Il  a  ramafle  tout  ce  que  les 
Auteurs  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  pour 
fervir  de  fondement  à  l'Hiftoire  de  !'£- 
glife ,  qu'il  pourra  donner  un  jour  ;  & 
c'eft  proprement  ce  recueil  quicompo* 
fe  le  volume  dont  pn  a  donné  le  titre , 
&  quelques  autres ,  qui  paroîtront.dans 
la  (uite. 
Il  s'eft  attaché  principalement  à  recher- 

C  3  cher 
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cher  là  vérité  des  faits,  8t  â  les  placer 
dans  le  tems  auquel  ils  font  arrivez. 
11  apuifé,  comme  on  Va  dit,  dans  les 
Auteurs  Originaux,  en  abrégeant  ce  qui 
n'eft  raporté  queparunfeul,&  en  pre- 
nant de  chacun  te  qu'il  a  de  particulier, 
lors  qu'il  eft  rapporté  par  plufieurs.  Par 
ce  moyen,  on  a  l'avantage  de  trouver 
dans  un  feul  livre  ,  tout  ce  qu'ont  dit 
un  grand  nombre  d'Auteurs  difTérens , 
&  celui  de  pouvoir  confulter  les  four- 
ces  ,  par  l'exaftitude  des  citations  , 
qu'on  né  manque  jamais  de  trouver  à 
h  marge.  On  n'auroit  plus  à  .fouhaiter 
après  cela  ,  fi  ce  n'eft  cjue  les  Auteur^ 
que  cite  M.  de  Tillemont  euBènt  été 
auflî  judicieux  que  lui  ,  pour  ne  rien 
avancer ,  que  ce  qu'ils  avoient  vu ,  ou 
du  moins  dont  ils  pouvoîent  alléguer 
de  bons  Garands.  Mais  comme  on  eft 
(bu vent  obligé  de  puifcr  dans  des  Au- 
tetiris  ou  peu  inftruits  ,  ou  peu  judi- 
cieux ,  ou  paffionnez  ,  faute  d'autres  ; 
tout  ce  doat  nous  pouvons  nous  aflïi- 
rer  à  l'égard  du  travail  de  M.  de  Til- 
lemont, c'eft  qu'il  contient  ce  que  les 
Auteurs  anciens  ont  dit  de  remarquable 
à  l'égard  des  tems  dont  il  parle,  qui  eÇ 
tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui. 
tour  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  il  faudra 
toujours  fe  ferrir  de  fon  jugement  , 
pour  tâcher  de  la  découvrir  à  travers 

la 
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la  prévention ,.  ou  l'igneraççe  des'pr< 
mierç  Hiftoriens.  Lors  qu'ilapûéçtaii 
cirles  difficultez  de  l'Hitloire  en  pç 
de  mots ,  il  Ta  fait  ou  dans  le  corps  d 
la  narration  ,  ou  par  de  petites  Nott 
au  bas  de  la  page  ;  mais  Quand  il' 
falu  un  plus  long  difcours  ,  il  a  referv 
Ips. Notes  pour  la  fin  ,  &  ce  n'eft.pc 
q^  qu'il  y  a  de  moins  curieux  dans  c^ 
Ouvrage. 

Ce  Volume  commence  par  yluguj 
Se  finit  par  Viullius,  L'Auteur  a  ci 
devoir  dire  quelque  chofe  du  premi( 
de  ces  Empereurs,  parce  que  C'çft  c 
fon  tems  que  naquit  le  Sauveur  d 
Monde  »  &  que  ce  fut  lui  q^i  fond 
VEmpire  Romain  ,  Jules  Ccfar  ,  n'i 
yant  pas  allez  vécu  pour  achever  u 
Ouvrage  ,  qu'il  avoit  heureufemet 
commencé. 

M.  de  Tillemont  s'étend  beaucoo 
plus  fur  la  vie  des  autres  Empereurs 
que  fur  celle.  d'Auguûe ,  parce  qa'i 
ont  plus  de  raport  à  THiftoir^'  de  l'f 
g'ife»  Il  a  mis  à  la  fin  de  chaque 'Ti 
tre  ,    quand  il  n'a  pas  eu  pccafion  d'e 

f^arler  fuffifamment  dapsja  fuite  d 
'Hiftoire  des  Princes  ,  ce  qui  regard 
les  hommes  ceiébres  ,  qui  oiit  vécu  d 
leur  tems.  L'Hiftoire  des  guerres  t 
de  la  ruine  des  Juifs  entrant  néceflà 
rement  dans  celle  de  l'Eglife ,  &  étai 

C  4  .         U^ 
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lïéé  à'  celle  de  Néron  &  de  Velpafîen  ♦ 
il  lî'af  où  fe  difpenfer  de  la  métré.  C'eft' 
un  Aorégé  de  ce  qu'en  a  écrit  Jofeph. 
id,  de  Tnlemont,  au  refte,  ne  s'atta- 
chç  Das  tellement  aux  Auteurs  Anciens, 
qu'il  ne  cite  auflî  Tes  Modernes,  quand 
ils  peuvent  éclaircir  les  autres  ;  &  il  \cs. 
reprend  fans  aigreur  ,  lors  qu'il  croit' 
qu'ils  fe  font  trompe:^,  On  a  ajouté  à' 
^out  cela  des  Tables  fort  amples  &  très- 

éxaftes. 

\  Voila  ce  qu'on  peut  dire  de  l'Ouvrage 
en  général.  Le  Le<aeur  ne  s'a  tend  pas, 
fons  doute, qu'on  fuive  l'Auteur  pic-â- 
^e  dçihs  cet  Extrait.'  La  matière  qu'il 
traite  eft  trop  connus  pour  cela.  Il  fufi 
fira  d'indiqùet  les  principaux  fujets ,  & 
de  raporter  quelques  remarques  de  cel- 
les qu'on  croira  les  plus  propres  à  exci- 
ter la  curiofité  du  Lecteur ,  &  à  faire  con- 
noître  cet  Ouvrage. 

IL  D  A  N  S  rHiftoîre  d'Augufte^ 
l'Auteur  s'attache  principalement  à  dé- 
crire la  Police  ,"  que  ce  Prince  établit 
'dans  le  Gouvernement  de  l'Empire,  & 


d'une  manière  toute  pai 
portance  dç  ce  Pays ,  &  la  légèreté  des 
Habitans ,  toujours  portez  à  la  fédition, 
fit  qu'il  ne  la  voulut  point  fier  à  un  Séna- 
teur, 
(a)  Pa^.  14. 
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teur ,  ni  foofrîr  même  cpf  autan  de  cet- 
te qualité  y  allât ,  fans  en  avoir  une 
permiflionexpreflc.  Il  y  mit  uo  fimple 
Chevalier ,  auquel  il  donna  pouvoir  de 
rendre  la  juftice,  avec  la  même  autorir 
té  ,  que  fi  c'eût  été  un.  Magiftrat  Ror 
main  ;  quoi  qu'on*  n'eut  point  accpajtu- 
mé  de  donner  de  jurifdiâîion  Àxlefim- 

Î>\es  Chevaliers,  depuis  les  dirputes,& 
es  guerres  mêmes,  qui  s'étoient  exci?- 
tées  fur  ce  ftijet. 

i.  Un  des  moyens  dont  (^i)  Augufte 
&  fès  Succeflèurs  fe  fcrvirent  ,  peur  »- 
fermir  kar  autorité,  &  établir  une  pure 
Monarchie  ,  à  laquelle  il  Jie  manquoit 
que  le  titre  de  Mdnarque  &  le  nom  de 
Roi ,  fut  de  réunir  en  leur  perfonne 
toutes  les  dignitez  de  la  République, 
qu'ils  ruinèrent  par  ce  moyen.  Ils  é- 
-  toïtat  en  même  téms  Tribuns  du  Peu- 
ple,. ConUds,  Cenfeurs  ,  Grands  Pon*- 
tifes ,  &c.  Et  afin  qu'on  ne  leur  pût 
oppofer  aucune  puiflance  légitime  ,  ils 
Te  firent  déclarer  exemts  de  la  jurifdi- 
âion  des  Loix  ,  &  de  l'obeïflance  qui 
hur  étoit  due.  Ce  privil^e  fut  accor- 
dé â  Àugufte  dans  la  huitième  année  de 
fon  ROTie.  :  1.    > 

(^)  Ce  changement  ;de  la  ÇséçuMi- 
què  en  Monarchie ,  favorable  à  la  paix 
&  à  la  félicité  des  Peuples  ,   fit  tort 
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auxt^rafttls  Géiiifs  ,  qui  ti'eafctit  plus 
la  même  liberté  de  fe  faire  connoître  ; 
&  i  THiftoire  eh  particulier  ,    oarcc 

aue  ceux  qui  en  fâvoient  la  vérité  ,  la 
éjguifoient,  pour  flater  les  Puiffans, 
^  pour  les  rendre  odieiix.     {a)  La 
Gâterie  commefiçâ  alors  à  prendre  la 
Jilâcc  d'une  hofîèfête  hberté.  Dès  qu'on 
eut  donné  à  Oélavien  le  nom  ^Anm- 
fie ,  P^uve  Tribun  du  Peuple ,  décla- 
ra qu'il  fe  vouloit  dévouer  &  confa- 
crer  à  lui  s  comme  cela  fe  failbit  par- 
Êîîîes, Barbares,  pour  lui  obéir  au  dé- 
pens même  de  fa  vie , qtaoi  qu!il  tei.pùt 
commander.  Son  exemijle  fut.  fuivi  de 
tôt»  les  autres  ;  &  la  coutiane  s'établit 
enfin  y    qu*on  n'alloit  point  faluôr  les 
Empereurs  ,  fans  dire  qu'on  leur  étok 

dévoué.     . 

Cçi^  lâche  &  criminelle  flaterie  ne 
refta  pas  toujours  fans  punition.  (^) 
Quelques  perfoftnes  s'étant  vouées  à  la 
mort  pour  la  fanté  de  Càius  Caligula  ; 
ce  CTuel  Empereur  les  obligea  d'exécu- 
ter leurs  promeflcs,au  lieu  de  leur  don- 
ner les  récompenfes  qu'ils  avoicnt  at- 
tendues. _ 

3 .  On  doit  néanmoins  avouer  que  h 
Àuguâjs8t  fêsSùcceflëurs  ont  porté  du 
préjudice  à  la  République  Romaine , 
ib  lui  ont  àuffi  procuré  de  grands  a- 

van- 
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vantages,  quand  ce  neferoit  qu'à  cau- 
(e  d'un  trcs-grand  nombre  de  bonnes 
loix  ,     dont  ils  ont  été  les  Auteurs. 
{a)  11  y  en  avoit  d'établies  avant  Au- 
gure contre  ceux  qui  ne  fe  marioient 
point ,  ôc  qui  n'avoient  point  d'enfans, 
I-es  Chevaliers  Romains  lui  en  deman- 
dèrent l'abolition  :   mais  ce  Prince  !es 
ayant  fait  aflembler  ,  &  ayant*  trouvé 
que  ceux  qui  n'ctoient  pas  mariez  é- 
toipnt  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres ,  il  augmenta  les  peines  déjà  é- 
tablies  contr'eux.  11  ne  toucha  point  au 
privilège  des  Ve/tales  :  mais  il  dit  aux 
;»utfjes  qui  euflentpû  /ê  prévaloir  de  cet 
exemple  ,   que  s'ils  prétendaient  s'e'x:- 
emter,  comme  elles,  du  mariage,  par 
l'amour  de  la  chàfteté  ,    il  faloit  qu'ils 
confentjflènt  à  être  punis ,  comme  elles, 
en  cas  qu'ils  vinflènt  à  violer  les  réglés 
de  la  pudeur. 

Avant  Tibère^  {h)  on  Ce  contentoft 

de  condamner   les  femmes  qui   vou- 

loient  s'abandonner  aux  derniers  déré- 

g\emcns  ,  à  faire  une  déclaration  pu- 

w       blique  de  leur  infamie  devant  les  Ma- 

I        giftrats.    Mais  fous  le  Régne  de  cet 

Empereur  ,    comme  on  vit  que  cette 

!        honte  ne  retenoit  pa?  même  les  per- 

fonnes  de  condition  >   il  fut  ordonné  , 

*         que  celles  qui  étant  filles  ,    pe^itcs-fil- 

^  C6  les. 
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les, ou  femmes  de  Chevaliers  Romains, 
tomberoient  dans  ce  défordre ,  feroient 
bannies,  {à)  Ce  ftit  â  peu  près  dans  le 
même  tems  ,  que  le  Sénat  condamna 
la  Religion  des  Juifs,  avec  les  fuper- 
ftitions  des  Egyptiens  >  ordonnant  que 
les  uns  &  les  autres  fortiroient  d'Ita* 
lie  ,  s'ils  ne  changéoient  de  Religion 
dans  un  certain  tems,  fur  peine  à  ceux 
.^i  n'obéïroient  pas  ,  d'être  réduits 
pour  toujours  en  fervitude. 

{b)  La  mort  précipitée  de  C.  Luto^^ 
tins  Prifius  ,  qui  fut  prefque  auflî-tôt 
exécuté  ,  que  condamné  à  mort  par  le 
iSenat,  pour  avoir  fait  un  Poème  fur  la 
.mort,  de  Drufus  ,    durant  une  maladiie 
de  ce  Prince  ,  dont  il  crut  qu'il  mour- 
roit,  donna  lieu  à  une  Loi  du  Sénat, 
'qui  ordonnoit  que  les  Arrêts  de  mort 
rendus  par  la  Compagnie  ne  feroient  ni 
.exécutez ,  ni  enrw^îtrez  qu'au  bout  de 
dix  jours.  Cette  Loi  faîte  fous  îî^^r^, 
[5'obfervoit  encore  fous  Caligala  ,   mê- 
me à  l'égard  de  ceux  ,    que  ce  Prince 
cruel  faîfoit  mourir.    Theodofe  voulut 
depuis  que  cette  furfeance  fut  de  trente 
'Jbufs  ,  pour  ceux  que  le  Prince  auroit 
condamnez. 

L'Empereur  Claude  {c)  reprima  la 
cruauté  dont  les  Romains  ufoient  en- 
vers 
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Vers  leurs  'Efclaves.  Ils  les  abandon- 
jioient  fouvent  lors  qu'ils  étoiept  ma- 
lades ,  les  mettant  hors  de  chez  eux , 
&  les  envoyant  dans  l'Ifle  du  Tibre  , 
oîi  ils  laiflbient  le  foin  de  leur  guéri- 
fjn  â  leur  Efcxlape,  qui  a  voit  un  Tem- 
ple en  cet  endroit.  Claude  ordonna 
que  tous  ces  Efclaves  abandonnez  au- 
roient  la  liberté  s'ils  guériiToient.  Et 
comme  il  y  avoit  des  Maîtres  affez 
cruels  pour  les  tuer ,  plutôt  que  de  les 
foufrir  malades  chez  eux  ,  il  ordonna 
que  ceux  qui  le  feroient,fcroient punis 
comme  homicides. 

Nonobftant  toutes  ces  précautions , 
on  ne  laifle  pas  de  trouver  dans  la 
fuite  quelques  exemples  horribles  de 
cruautez  exercées  contre  les  Efclaves. 
Il  y  en  a  un  entr'autres  fous  l'Empire 
de  Néron,  qui  mérite  bien  d'être  re- 
marqué, {a)  Pedanius  Secundus  Préfet 
de  Rome,  qui  avoit  été  Cpnful ,  fijt 
tué  par  un  de  fes  Efclaves  :  &  ce  cri- 
me d'un  feul  fut  vengé  par  la  mort  de 
400  Efclaves  du  même  Maître,  quel- 
que effort  que  fit  le  Peuple  ,  pour  fau- 
ver  tant  de  miferables,  dont  beaucoup 
étoient  certainement  innocens.  Ce- 
toit  l'ancienne  riguear  du  droit  Ro- 
main. Les  Grands  croyoient  n'avoir 
que  ce  moyen  d'afTurer  leur  vie ,  par- 

C  7  ihi 
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mi  ces  Armées  d'Efclavcs ,  qu'ils  poflè- 
doient. 

4.  Tibère  le  plus  foupçonneux  de 
tous  les  Princes  »  donna  lieu  à  mille 
dénonciations  ,  par  les  récompeniês 
qu'il  accorda  aux  Dénonciateurs  ,  & 
les  peines  qu'il  fit  fouûûr  aux  Dénon- 
cez, bien  qu'au  commencement  il  eût 
•déclaré  ,  qu'il  fe  métoit  peu  en  peine 
(de  ce  qu'on  difoit ,  &  de  ce  qu'on  é- 
crivoit  contre  lui  (à).  Cette  coutume 
de  dénoncer  tout  le  monde  ,  fit  qu'on 
en  vint  enfin  à  faire  des  crimes  de  Lé- 
2e-Majefté  de  toutes  fortes  de  chofcs  ; 
jufques-là  qu'on  dit  qu'un  homme  fut 
mis  en  juftice,  &  peut-être  même  pu- 
ni, pour  avoir  battu  fon  efclave ,  qui 
avoir  fur  lui  une  pièce  d'argent ,  où  é- 
toit  l'image  de  Tibère. 

Le  plus  fur  fous  un  Régne  fi  cruel , 
étoit  de  fe  faire  mourir  foi-même  ,  a- 
vant  que  d'avoir  été  jugé  {b).  Alors 
on  avoir  les  honneurs  de  la  fepulture, 
les  Teftamens  qu'on  avoit  fait,  fubfi- 
ftoient,  &  les  biens  paflbient  aux  en- 
fans.  Si  l'on  attendoit  la  condamna- 
tion ,  on  étoit  exécuté  en  prifon  ,  ou 
précipité  du  haut  de  la  Roche  du  Ca- 
pitole  par  les  Tribuns  du  Peuple,  pri- 
vé de  la  fepulture  ,  expofé  dans  la 
grande  Place  ,  traîné  publiquement  a- 

vec 
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vec  un  croc  >  &  jette  dans  le  Tibre. 
Tous  les  biens  étoient  confifquez  ,  & 
fervoient  en  partie  de  récompenfe  aux 
Accufateurs  &  aux  Témoins  {d),  Ti- 
bère étoit  fi  cruel ,  qu'on  Taccufa  de 
\sl  mort  de  Ion  Fils  unique  Drufus,  On 
raporte  à  ce  fiijet  la  réponfe  qu'il  fit  à 
ceux  à*Ilitm  ,  qui  envoyèrent  un  peu 
*  tard  ,  lui  faire  compliment  fur  cette 
mort.  11  leur  dit  qu'il  prenoit  aufli 
beaucoup  de  part  à  la  perte  ,  qu'ils 
avoient  faite  du  Grand  Heftor  ;  qui 
étoït  mort  il  y  avoir  environ  douze- 
cens  ans. 

Il  n'avoit  de  curiofité  ni  pour  les 
chofes  furprenantes  de  la  Nature  >  ni 
.  pour  celles  de  l'Art  (V)  La  Terre  s'é- 
tant  ouverte  en  quelques  endroits  de 
Calabre  ,  on  y  trouva  des  Corps  d'une 
grandeur  proaigieufe.  On  tira  d'un  de 
ces  Corps  une  Dent  >  aui  avoir  plus 
d'un  pie  de  long,  &  on  la  préfenta  à 
Tibère,  pour  favoir  s'il  vouioit,qu'cMi 
lui  apportât  le  Corps  entier.  Il  fe  con- 
tenta de  faire  faire  une  Tête  propor- 
tionnée à  cette  dent ,  pour  juger  de 
-  la  grandeur  de  tout  le  Corps  ,  après 
quoi  il  renvoya  la  dent ,  pour  être  re- 
'  mlfe  au  lieu  d'où  elle  avoir  été  tirée , 
regardant  comme  un  facrilége  de  vio- 
ler la  fepulture  des  morts  [c\   Un  Ac- 

chi- 
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chitefte  ayant  redrcflS  avec  uneadreflè 
admirable  un  grand  Bâtiment  qui  pan- 
choit,  Tibère  lui  fit  donner  de  l'argent, 
&  le  çhafla  en  même  tems  de  Rome  , 
défendant  de  métré  fon  nom  dans  les 
Archives.  Quelque  tems  après  le  mô- 
me Archltefte  Tétant  venu  trouver  pour 
lui  demander  fa  grâce»  laiflk  tomber  â 
deflèin  un  vafe  de  Verre  qu'il  tencit.  Le 
vafe  fe  cafla  ,  &  l'Architede  en  ayant 
ransaflé  les  pièces ,  &  les  ayant  un  peu 
maniées  ,  montra  le  vafe  entier  ,  lans 
aucune  marque  qu'il  eut  été  rompu. 
L'Empereur  au  lieu  d'eftimer  ce  fecrct 
autant  qu'ille  méritoit,  fit  mourir  cet 
Architede. 

5".  Tout  cruel  qu'étoit  Tibère , 
Cdim  Caîigula  fon  Succeflèur  renché- 
rit fi  fort  fur  ces  cruautez ,  qu'il  fit 
fegreter  le  régne  de  fon  Prédéceflèur. 
(^)  La  plus  Jurande  qu'il  exerça  fut  con- 
tre Tibère  Fils  de  Drufus.  Le  jour  au- 
quel ce  jeune  Prince  entroitdans  fa 
19.  année  &  prènoit  là  robe  virile , 
Caïus  Tadopta  pour  fon  Fils ,  &  le  dé- 
clara Prince  de  la  Jeuneflè:  maïs  cène 
fut  que  pour  lui  ôter  le  droit  qu'il  a- 
voit  de  partager  l'Empire  avec  lui ,  & 
pour  être  maître  de  fa  vie,  félon  l'au- 
torité que  le  droit  Romain  donnoit 
aux  Pérès.  Il  la  lui  ôta  bientôt  après, 

par 
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par  un  Tribun  qu'il  lui  envoya  avec| 
quelques  Centeniers.    Pour  infulter  à 
la  Nature  ,    il  voulut  que  ce  Jeune 
Prince  fe  défit  lui-même  ,    fous  pré- 
texte ,  difoit-il  ,   qu'il  n'étoit  permis 
à  perlbnne  de  répandre  le  fang  du  Pe- 
tit-Fils d'un  Empereur.    Tibère  pré- 
fenta  vainement  fa  tête  ,   perfonne  ne- 
voulut  lui  accorder  la  grâce  de  le  tuer. 
Il  falut  qu'il  prit  Vépée  ;  &  comme  il 
ne  favoit  où  il  fc  devoit  donner  le 
coup  ,    n'ayant  jamais  vu  tuer  perfon- 
ne, il  demanda  au  moins  qu'on  le  hii' 
montrât ,    &  ces  Officiers  barbares  ne* 
manquèrent  pas  de  lui  obéir,     {a)  A- 

Erc5  que  Caligula  eût  perdu  fa  foeur 
>rufille,  &  qu'il  en  eût  fait  une  Déef- 
fe  ;  il  étoit  également  dangereux  ,  & 
de  faire  quelque  réjoûif&nce ,  parce 
que  c'étoit ,  difoit-il ,  être  bien-aife  de 
fa  mort  \  Se  de  faire  paroître  de  la  tri- 
flefle,  parce  que:  c'étoit  s'afBiger  de  ft 
prétendue  Divinité.  On  ne  laifFoit  pas 
de  flater  &  d^apuyer  même  les  ridicu- 
les prétenfions  d*un  tel  Monftre;  juf- 
ques.  là  qu'un  (^)  Sénateur  nommé  Li- 
vdus  Geminus  fut  aflèx  lâche  pour  ju- 
rer en  plein  Sénat,  &  pour  proteuer 
par  toutes  fortes  d^imprécations  con* 
tre  lui-même  &  contre  fes  Enfans  , 
qu'il  avoit  vu  monter  DrufiUe  dans  le 

Ciel, 
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Giel ,  parce  que  cela  ftifoit  plaifir  à- 
l'Empereur.  Il  y  a  encore  aujourd'hui 
des  médailles  Grecques ,  qui  lui  donnent 
le  titre  de  Déeflè  ;  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
dans  Gohzius. 

{a)  Caïus  fit  auffi  mourir  JMus 
Graeinns ,  dont.  le  méiite  étoijt  extra- 
ordinaire, &  cela  par  la  feule  raifon 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  accufer  Sila^ 
nus.  On  raconte  de  ce  Graecinus ,  qu'a- 
yant befoin  d'argent  pour  faire  des 
jeux ,  &  fes  Amis  s'empreflant  de  lui 
en  donner  ,  Fabius  Perficus  lui  envoya 
une  grolfe  fomme  ,  qu'il  ne  voulut  pas 
recevoir  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  ré- 
putation .de  celui  qui  l'ofiroit.  Vou-- 
drin,-voHS  ,  dit-il  à  fes  Amis  qui  lui 
demandoient  la  raifon  de  ce  refus  , 
que  je  refujfe  une  grâce  d^un  homme  ^  a- 
vec  qui  je  ne  voudrais  pas  me  trouver  à 
Uihlel  Kehilm  ,  qui  a  voit  été  Conful  , 
mai$  qui  n'étoit  pas.  moins  décrié  que 
Perficus  lui  envoya  une  fomme  d'ar- 
gent encore  plus  grande  ,  laquelle  il 
refufa  auiîi  ;  &  comme  Rebilus  le  pref- 
foit  extrêmement  de  l'accepter  ;  Par^ 
donnez-moi  ,  s*  il  vous  fiait  ,  lui  dit-il, 
je  ffai  rien  voulu  non  plus  recevoir  de 
Perficus,  Julius  ÂgricoUy  dont  Tacite 
a  écrit  la  vie  ,  étoit  Fils  de  ce  Grseci- 
nus. 

Cali- 

(a)  Tag.  2J7. 
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Caligula  n'étoit  guéres  moins  fou  que 
cruel ,  &  quand  nous  n'aurions  d'autre 
preuve  ,  que  THiftoire  de  fon  cheval 
nommé  Incitatus  ^  elle  fuffiroit  pour 
nous  convaincre  de  la  folie  de  ce  Ty- 
ran, {a)  Il  Vinvitoit  à  fouper ,  il  lui 
donnoit  de  l'orge  doré,  il  lui  préfen- 
toit  du  vin  dans  des  vafes  d'or.  Il  lui 
avoit  fait  une  écurie  de  marbre  ,  une 
auge  d'ivoire,  des  couvertures  de  pour- 
pre, un  colier  de  perles.  Il  lui  a  voit 
donné  une  maifon ,  des  fcrviteurs ,  & 
des  meubles ,  pour  recevoir  magnifique- 
ment ceux  qui  feroient  priez  de  fa  part 
à  fouper.  II  juroit  par  fa  vie  &  par  fa 
fortune  ;  il  promctoit  au'il  le  fcroit 
Conful,  &  on  croit  qu'il  l'eut  fait ,  s'il 
eut  vécu  davantage. 

(b)  Pline  raconte ,  que  {c)  comme 
Caligula  revenoit  par  mer  d'Aftura  à 
Antium  dans  une  Galère  à  cinq  rangs 
de  rames  ,  accompagné  de  divers  au- 
tres vaiflèaux  ,  fa  Galère  feule  s'airê- 
ta,  fans  que  quatre-cens  Rameurs, qui 
y  étoient,  la  puflènt  faire  avancer.  On 
fut  fort  furpris  de  cet  accident.  Diver- 
ses perfonnes  fe  jetterent  dans  la  mer 
Îiour  vifiter  le  Vaiflèau ,  &  voir  ce  qui 
e  pouvoit  arrêter ,  on  trouva  un  poif- 

fon  environ  d'un  demi  pié,  &qui  ref- 

fem- 

(a)  fag.  147.       (b)  Lib.  XXXL  cap,  i. 
lOfag.iZo. 
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fembloit  à  une  grofle  limace  ,  attaché 
fous  le  Gouvernail.    C*eft  celui  auquel 
les  Grecs  ont  donné  pour  ce  fujet  le 
nom  à*Echeneis ,  &  les  Latins  celui  de 
Rémora  ou  Àrrejîe,    On  lé  tira  de  là , 
&  on  le  porta  à  Caligula  ,  qui  ne  put 
voir  fans  indignation ,  qu'un  fi  petit  ani- 
mal eût  eu  la  force  de  l'arrêter.  Nôtre 
Auteur  dit  que  Dieu  fit  naître  cet  ac- 
cident pour  confondre  la  vanité  de  ce 
Prince  fuperbe  ;  mais  ne  pourroit-on 
point  apliquer  ici  ce  que  dit{a)Se»efue 
for  un  fu)et  de  même  nature.  Quanta 
exùedîtius  erat  die  ère  ,   mendie  ium  Çs? 
fabula  ejil   „  n'étoit-îl  pas  plus  facile 
„  de  dire ,  que  c'étoit  un  menfonge  & 
„une  fable?  du  moins  y  a-t-il  bien  des 
gens  qui  mettent  dans  ce  rang  tout  ce 
qu'on  a  écrit  de  la  Remorè. 
..    6.   L'Empereur  Claude  {h)  fit  célé- 
brer les  jeux  féculiers  l'an  800.  de  Ro- 
me, bien  qu'Augufte  les  eut  fait  cé- 
^lébrer  (c)  foj?:ante  &  trois  ans  aupara- 
vant.   En  indiouant  ces  jeux ,  le  Hé- 
raut avoit  accoutumé  d'inviter  à  venir 
voir  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu ,  &  ce 
qu'on  ne  verroit  jamais.    On  obferva 
cette  cérémonie  à  ceux  de  Claude ,  & 
on  s'en  moqua,  parce  qu'il  s'y  trouva 
quelques  Comédiens  ,  qui  avoient  déjà 

joilé 
(a)  Setteca  Lib.lV.n/Hural  Quxfi.Caf.T, 
(h)  pag,i6o,    (c)  Van  de  Rome  737* 
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io^é  dans  ceux  d' Augufle.    On  remarn. 
qua  fort  aufli  la  flateriè  ridicule  de  L. 
ViUlliM ,  qui  fouhaitoit  à  Claude  qu'il 
fit  reprefenter  plufieurs  fois  des  jeux 
féculiers.  Il  eft  aflèz  ordinaire  aux  Fla- 
teurs  de  tomber  dans  le  ridicule,  en 
voulant  outrer  la  flaterie  ;  mais  les  Prin- 
ces aiment  tellement  les  louanges ,  que 
le  plus  fouvent  ils  ne  «'aperçoivent  pas 
de  ce  ridicule. 

Du  tems  de  l'Empereur  Claude  (a) 

un  certain  Cunius  kufus ,  fut  envoyé 

pour   commaTidcr  les  Troupes  de  bi 

Baflé  Germanie^  k  la  place  deCûria^ 

hn.   C'étoit  un  homme  qui  de  l'extra- 

ârion  la  plus  baflè  arriva  jufqu'au  Coh- 

fulat  y  commanda  les  Armées ,  &  mou- 

jrut  Proconful  d'Afrique.  On  croit  que 

ce  peut  être  le  Quinte-Curce  ,  qui  a  é- 

crit  la  guerre  ^lexanirt.    Il  eft  vrai 

que  V^im  veut,  qu'il  n'ait  écrit  que 

\GQsVeffaJien\  mais  les  raifons  qu'il  en 

alloue  qe  paroiflènt  pas  coniSdérÂles 

â  notre  Auteur,  (/>)  Ce  fiit  fous  l'Em- 

?ûre  de  Claude ,  qu'ui^e  Dame  de  qua- 
ité  accoucha  à  Rome  d'un  finge  ,  fi 
l'on  s'en  tient  au  raport  dé  {c)  Phle^ 

gon- 

7.  Néron  ne  le  céda  en  rien  à  Cali- 
gula  pour  la  cruauté^  pour  la  folie, 

pour 

|#9  >  dt  mirjibilibm 9  (a^*  il* 
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poor  ne  pas  dir^  qu'il  alla  beaucoup  au 
delà.  Il  railloJt  lui-même  de  fes  cri- 
mes, &  (4)  iln  jour  au'on  lui  apporta  la 
tête  àcRubellius  delcendu  deiaMaifon 
des  Cefars ,  &  qu'il  avoit  fait  mourir  ; 
il  dit  en  fe  moquant ,  je  ne  favois  pas 
qu^il  eM  k  nez,  Ji  grand.  Comme  il  n'a- 
giilbit  que  par  caprice ,  il  puniflbit  (bu- 
vent  les  innocens  ,  &  pardonnoit  aux 
coupables.  Patus  qui  avoit  fort  mal 
fait  les  affaires  des  Romains  en  Armé- 
nie ,  fat  rapellé  à  Rome  ;  &  Néron 
crut  le  punir  fuffiiamment ,  en  lui  difant, 
qu'il  fe  hâtoit  de  lui  pardonner  ,  de 
peur  qu'étant  fi  aifé  à  s'effrayer,  il  ne 
tombât  malade  ,  fi  on  lé  faifoit  atten- 
dre. Ce  Prince  eut  de  grandes  conver- 
fations  avec  plufieurs  Magiciens,  que 
{b)  'ïiridau  avoit  amenez  à  Rome. 
(c)  Mais  il  n'errput  rien  aprendrç  dont 
il  ne'vît  la  faufleté  ,  ce  qui  fait  <Jire  à 
P/i»tf,  que  tout  cequî  réftoit  aux  Ma- 
giciens pour  s'excufer ,  c*étoit  de  foîi- 
tenir  que  les  Dieux  ne  vôuloient  pas 
fe  montrer  à  Néron ,  parce  qu'il  étoit 
galeux. 

{à)  Les  Payens  &  les  Chrétiens  ont 
prefque  également  dit  du  m^l  de  ce 

Prince. 

m  Rème  pour  recevoir  le  Diadème  de   l^eroftm 

( 0 Mvîoi^  C^)  t^'  54f •  & /^r- 
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Prince.  Plincrâppelle  rEntiemi  &  la 
Furie  commune  du  Genre  humain.  C*^ 
toit  une  opinion  aflèz  commune  dans 
l'Eglife  même  à  la  fin  du  troifiéme  & 
du  quatrième  Siècle  ,  que  Néron  pa- 
roîtroit  de  nouveau  à  la  fin  durtibnde, 
pour  être  l'Antechrift,  ou  tiour  rfener 
dans  VOccident ,  &  y  rétablir  l'Idolâ- 
trie ,  en  même  tems  oue  TAntechrift 
fe  feroit  adorer  dans  rOrient.  Ceft 
l'opinion  que  Sulpice  iS/v/re  attribue  à 
S.  Martt».  Les  uns  croyoient  que  Dieu 
le  reflfùfciteroit  pour  cela  fous  un  au- 
tre nom  ;  les  autres  qu'il  n'étôit  point 
mort,  quoi  qu'il  ft  fut  donné  un  coup 
de  poignard  ;  &  qu'il  avoit  été  enlevé 
&  la  playe  guérie  ,  à  quoi  ils  appli- 
quoient  un  endroit  de  l'Apocalypfe. 
Ils  ajoûtoient  qu'il  demeuroit  caché 
dans  la  vigueur  de  l'âge  qu'il  avoit' a- 
lors.  Sulpice  Sévère  liippofe  arec  Loe^ 
tance  ou  on  tf  avoit  pciint  trouvé  le 
Corps  ae  Néron ,  ce  qui  eft  démenti  paà 
Plutarqucy  patSeneque^  ôcparplufieùrs 
autres. 

A  propos  de  Seneque  ,  M.  de  Til- 
lemont  *  parle  aflèz  amplement  de 
ce  Philofophe  /  &  dfe  ce  qrf'bn  lui  a 
reproché  pour  les  mœurs.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  qu'il  avait 
trop  d'efprit  ,  pour  ne  pas  reconnoî- 

tre 
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tre  la  folie  de  l'Idolâtrie  Payenne.  (^) 
S.  Augufiin  raporte  divers. paflTages  de 
fon  Livre  des  Superftitions  que  nous 
n'avons  plus ,  ofi  il  la  refutoit  très-fo- 
îidement.  (b)  Mais  quoi  qu'il  recon- 
noi&  quej'adoiration  des  Statues  n'eft 
qu'une  vieille  &  inutile  fuperftition ,  il 
ne  laiflè  pas  de  croire  qu'on  la  doit 
pratiquer.  Nous  Usador^rms  néanmoins^ 
dit- il  >  Çff  le  Sage  même  les  adorera  y  non 
pour  flaire  aux  Dieux  ;  mais  pour  fuivre 
la  coutume^  isf  obéir  aux  Lêix  déjà  Ville. 
C'étoit  affez  là  la,  penfée  des  Philofo- 
phes  Payens,  qui  reconnoiflàpt  le  foi- 
oie  de  leur  Religion,  ne  laiflbient  pas 
de  foùtenir  ,  qu'on  ne  devoit  rien  y 
changer ,  comme  Ta  fort  bien  prouvé 
M.  l'Evêque  de  Meaux ,  dans  un  endroit 
u'on  ne  fera  ,  peut-être  ,  pas  fâché 
e  trouver  ici.  .  {c)   Les  ^  Philofofhes^ 


a 


dit-il,  avoientàiajin  reconnu^  ?»*''/ 
ofuoit  un  autre  Dieu  i,  que  ceux  que  le  Vut' 
gaire  adoroit  ;  mais  ils  n'ofoient  Pavoûer» 
Au  contraire  ,  {d^  Socrate  donnoit  pour 
maxime\  quUlfafoit  que  chacun fuivit  la 
Religion  de  fon  Pays,  {e)  Platon  fon  Dif- 
ciple  y  qui  vûyoit  la  Grèce  i^  tous  les  Pa 
du  Mon^  remplm  d^un  culte  injenfé  i 

fcm- 

\a)  De  CiviuDtu  Lih^Vl.cafp,  lo*  {h)  fag. 
S  S  9*  (0  ÙifcùUfS  fur  VHijioirf  UnherfelU. 
pag.  217.  Edit,  de  Hollande,  (^)  Xeno^b» 
num.  lihn  I.     (*)  P/».  dt  Leg.  K 


fcandaleux  ,  ne  laijji  pas  de  pofer ,  com- 
me un  fondement  de  fa  République ,  qu'il 
j,  ne  faut  jamais  rien  clianger  dans  la 
'»  Religion  qu'on  trouve  établie ,  &  que 
„  c'cft  avoir  perdu  le  fens  que  d*y  penfer* 
Des  Philo fopbes  fi  graves ,  Çff  qui  ont  dit 
défi  belles  cbofes  Jur  la  Nature  Divine  i 
n'ont  ojé  ioppôfer  à  terreur  publique  \  ^ 
ont  défefperéde  la  pouvoir  vaincre.  Quand 

.  *  Socrate  fut  accufé  de  nier  les  Dieux , 
que  le  Public  adoroit  ,  il  s'en  défendit 
comme  d'un  crime  \  tsf  Platon  ^/enpar^ 
tant  du  Pieu  (fui  avoit  firme  Whivfrs , 
dit^  quUl  e^  difficile  de  le  trçaver  ,  iff 
quil  ejl  défendu  de  le  déclarer  au  Peuple. 
il  prok/ie  de  n^en  tari  r  jamais  quen  /. 
nigme ,  de  peur  d  expofer  une  fi  grande 
vérité  à  la  moquerie. 

A  la  bonne  heure  que  dts  Payens  a- 
j^ent  été  dans  une  telle  opinion  ;  mm 
il  eft  étonnant  qu'il  y  ait  des  Chrétiens 
qui  la  foûtiennent  encore;  &  Toa  au- 
roit  de  la  peine  à  pardonner  à  Bakac 
ce  qu'il  a  avancé  fur  ce  fujct  y  fi  l'on 

.  ne  s'imaginoit  >  qu'il  a  plutôt  eu  def- 
/ein  de  dire  un  bon  mot ,  que  d'ex- 
pliquer ,  fon    fentîmcnt.     f  Nous  ne 

Jommes  pas  venus  au  Monde ,  dit- il ,  pour 
Tome  XXIV.  D  '     ,   /^ 


'aire 


*  Jpol.  Soc.apfid  Vht.'^S Xcnrpi'i  Ep.  i.ad 
T>iofiyf.  f  Balijtc.  t'ttr.  tivr.  III.  Létrc  7. 
à  M.dcJSjiS'Robcrt. 
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faire  des  Ijoix  ,  mais  four  obeïr  à  celles 
Ifue  nous  avons  trouvées ,  Çjf  nous  conten-^ 
ier  de  la  fagejfe  de  nos  Itères  ,  ctsmme  de 
hur  Terre ,  5^  de  leur  SokiK  Si  c'étoit 
là  le  véritableifentîitientdeBateac^  c'cft 
^otnrriâge  qu'il  n*ait  vécu  du  teins  que 
le  Chl-iftianîfme  fut  prêAé  ^û  France 
Ja' première  fois,  |>bur  fe  contenter  de 
hi  Religion  de  fes  Pérès  y  comme  de  leur 
Stirre  &  de  leur  Soleil;  &  laiflèrla  Ré- 
hgîon  -Chriêtietuie  aux  Amateurs  de  la 
nouveauté. 

,  Pour  revenir  à  nôtre  Auteur  ,  il  fi- 
nit l'Iïiftoire  die  î^çron,  par  une  cour- 
te RJéhitîon  de  ta  per fécution  ,  que  ce 
Trtace  fit  aux  Chrétiens  ;    &  ne  man- 

3ue  pas  de  raporter  ce  que  dit  Tacite 
ans  le  Livre  xv.  de  fes  Annales  ,  que 
ce  t^irice  accufa  les  Chrétiens  de  l'em- 
brâfement  de  Rome ,  &  les  perfécuta 
truelfcmiènt. 

III.  '  APRÊ^  l'Hîftoire  des  Empe- 
reurs d^uis  Augufte  jufqu'à  nuUius  , 
M.  de  T illemont  nous  donne  (tf)  celle 
des  Juîfe  ,  depuis  la  Naiflànce  de  Jc- 
fus-Chrift  ,  jufqu*à  la  prife  de  Jeruli- 
letn,  &  à  leur  entière  ruine,  i.  Com- 
me Herode  le  Grand ,  ne  vécût  que  peu, 
après  la  najflance  du  Sauveur  ,  l'Au- 
teur ne  parle  prefque  que  de  fa  mort , 
&pour  taire  voir  la  cruauté  de  ce  Prin- 
ce 

(a]  fag,  679,  ç^fuiv. 
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ce,  il  n'oubïUe  p^s  Torëre  qu4l  dçana, 
peu  ,d£  tems avant  que  de  jnouts r.  (a)  Se 
lèot^nt  près  çle  fa  fin ,  il  manda  à  Jerico 
tontes  les  Perfpnçfi^  ^tt  peu  confidér»- 
i^les  de  tQgte  la  Judée,  wêinedeâfioar- 
gfdes,  &  un  de  chaque  Camille  ,  me- 
aaçant  de  l|i  tuort  ççyjf  q^i  relufe- 
roient  de  vepir.  J^ii$  q'a'ds.  fgrcniC  d£r 
Jetnbkz  9    il  les  Bt  tous  eûfenoier  dans 
Je  Cirgue  ;  Se  c^ntEwiçait  v«iqpleuratit , 
S^Jamé  fji  Cœur ,   1^  4^«^  Mari  de 
S^Iomé  ,    de  lui  proi^étre  ;   /que  dis 
qu'il   âuroit  ^renda  X'^l^ ,   ,<&  araôt 
jqu'on  le  fut,  il  fp|-oit,ii|»ad9èt]rer  toutes 
res  peirfonnçs  ; .  afin  .que^k»  J«ife^  qu'il 
(àKoit  bien,  fe  d^oir  féjottir  de   fii 
iSDort,  fuilènt  çotHrainti? ,  malgré  isux> 
xle  la  ple^er.  Maisxr^t  giçdre;ne  fut  pus 
exécuté. 

2.  Après  la  mort  d^Hcrode  »  :&  li 
di%race  d'iéfrci&tfA(4^.foo£ls,  (^}la  Ju- 
;dée  fut  entierei^enc  rtdilitê  0CiiPnQvi]v« 
City  omgic  A  payer  le  Tiribvit ,  &  à 
iaire  PfKtîe  4»  Qosveroeinent  de  Sy^ 
rie.  Quiriniiés  nui  en  ét«Mt  Gouverneur, 
&  au'on  croit  çtre  le  même  ,  qui  £t 
Je  dénombrement  des  jui& ,  lors  de  la 
xiaiflàivse  du  Seigneur  ,  {c)  y  alla  une 
fc^conde  fois ,  pour  régler  le  Tribut  9 

D  %  que 

7.  ie  7.  C.  ^  /#  5.7.  dâ^uisJla  MaiUt  d^Aê" 
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<jue  chacun  deroit  payer  aux  Romains. 
Un  certain  Judas  apellé  le  Galilécn  y 
quoi  qu'il  fût  de  Gamala  ,  forma  une 
faftion  pour  fecoUer  le  joug  qu'on 
vouloit  oppofèr  aux  juife ,  ayant  pour 
dflbcié,  un  Pharifien  nommé  iS'^f^.  Ils 
ne  ccflbient  d'exhorter  le  peuple  à  la 
libcîrtc ,  &  de  lui  faire  comprendre  ^ 
qu'il  lui  feroît  honteux  de  payer  le 
Tribut  aux  Romains.  Ces  difcours 
jplaifoient  fort  à  un  Peuple  tout  porté 
-a  la  révolte  ,  &  excitèrent  beaucoup 
nde  troubles  dans  le  Pays;  ]xxA^'&y  qui 
av'Ojt  de  l'éloquence ,  attira  à  fon  par- 
ti beaucoup  de  monde ,  &  forma  par- 
*ini  les  Juits  ime  quatrième  Sefte,  qui 
étoit  femblable  à  celle  des  Pharifiens 
pour  les  dogmes  ;  mais  qui  avoit  un  a- 
mour  (i  ardent  pour  la  liberté  ,  &  qui 
^tok  fi  attachée  à  ne  reconnoître  que 
-Dseu,  pour  maître,  &  pour  Seigneur, 
<qii'ils  ibufrôiénr  fes  fûplices  les  plus 
îhorribte ,  plutôt  que  de  donner  le  ti- 
tre de  Seigneur  à  quelque  homme  que 
ce  fût.  L'Auteur  croit  que  ce  fut  ceux 
de  cette  Seéte ,  qu'on  nomma  Gali- 
léens  ,  &  qui  fe  rendirent  depuis  fi  cé- 
lèbres ,  fous  le  nom  de  Zélateurs  &  de 
Sicàires.  Car  bien  que  Judas  périt  en» 
£n,  &  que  ceux  de  fon  Parti  euflent 
(6té  diffipcz  pour  quelque  tems ,  fa  feue 
recommença  fous  Néron ,  par  la  mau- 

vaife 


dr  Hi/f ariette  de  P  Année  i  (Î95.  77 

▼aifc  conduite  de  Geffius  Flo-us ,  qui  obli- 
gea les  Juifs  à  fe  révolter. 

).  A  Toccafionde  la  perfécution  fai- 
te aux  Juifs  d'Alexandrie,  &  qui  a  été 
écrite  par  Pbilon  ,  M.  de  Tillemont 
•  parle  de  cet  Auteur  &  de  fes  Ecrits. 
les  Anciens  Chrétiens  ont  été  aflêz  par- 
tages ,  fur  le  prix  des  Ouvrages  qu'il 
avoit  faits  fur  l'Ecriture ,  &  (ur  divers 
autres  fujets  dont  Eufehe  &  S.  Jérôme 
ont  donné  la  lifte ,  &  dont  une  partie 
s'eft  con/èryée  jufques  à  nous.  Ëufebe 
loûë  la  fubliinité  dçs  penl^es  &  des  vues 

3u'il  a  eues  fur  l'Ecriture  ;  &  Origéne 
it  qu'une  grande  partie  des  Ecrits  qu'il 
a  faits  fur  la.  Loi  cle  Moyfc,  font  efti- 
înc2  même  par  lesperfonnes  intelligen- 
tes. PbotfHSy  au  contraire,  fe  plaint 
qu'il  force  d'ordinaire  la  létre,  pour  y 
trouver  des  lèns  allégoriques.  Il  croit 
que  c'eft  de  lui  qu'eft  venue  dans  TE- 
glifc  la  manière  d'expliquer  l'Ecriture 
par  allégorie.  Mais  nôtre  Auteur  pré- 
tend ,  que  les  Chrétiens  ont  plutôt  fui- 
vi  en  cela  l'exemple  de  S.  Paul  que 
d'un  Etranger  ;  fi  cela  eft  ,  il  faut  à- 
vouer ,  qu^s  ont  bien  renchéri  fur  leur 

Maitre. 

4,  M.  de  Tillemont  +  parle  aufli 
iiApion  le  Grammairien  ,  grand  Enne- 
mi des  Juifs  &  de  Philon.  C'eft  de  lui 

D  3  que 
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que  nous  avons  THiftoire  d'un  Efclavé 
nommé  Androck  ,  qui  fut  nourri  troié 
ans  par  an  t ion ,  qu^il  avoit  guéri  d'u- 
fte  ^laye  ,  &  reconnu  enfuite  par  le 
kiême  hipn  à  la  vue  de  totite  la  Ville 
de  Rome  ,  lors  qu'il  étoit  expofé  aux 
Bêtes  ;  arantùfe  qui  procura  la  vie  8c 
là  liberté  Se  à  î'ÉfclâVe  &  au  Lion^ 
Apion  â'feiïroit  l'avoir  veûe  de  foyeux, 
&  c*èft  de  lifi  (a)  m'Ank  Celle  la  ti- 

Les  Zélâteiirs  dont  nousr  avons  par- 
lé, exei'cérent  mille  cruaurez  à  Jerufa- 
Jem  ,  diJraht  le  Si&e  de  cette  Ville. 
1s  nràl&créreht  iïidilSfehïmént  tout  ce 
tpti  tomba  entre  leurs  ihaifas  i  feins  aut- 
tunè  formalité  dé  jùftice.  (A)  11  n'y 
feutpréft|ue  que  -^J^^&^Wtf  Fils  àcBarus^ 
à  qui  ils  entt-épriretit  de  fafre  faire  le 
procès  tuf  îdîqueftient.  fétoit  un  hom- 
îne  fllullre  par  fa  tiaiffànce  ,  par  fa 
vertu,  &  par  fon  autorité  :  mais  fl 
avdi't'  de  grandes  richefles  ,  ce  qui 
lui  rendit  les  Zélateurs  ennemis.  Ife 
choifitent  70.  dès  plus  notables  du  peu- 
ple pdur  être  fes  Jiiges ,  &  l'accufé- 
rent  devant  eux  d^avoir  voulu  livrer 
la  Ville  aux  Romains.  Il  fe  juftifia  iî 
bien ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  de  fes 

iuges ,  qui  n^aimât  mieux  s'expofer  à 
a  mort ,  qu'au  reproche  d'avoir  con- 
damné 
(a)  lU,  V.  f4|p.  14;     \)>)  fa^.  877, 
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damné  un  k>inix)e  dr  bée^.  Ils  Tinno* 
centéren^  è&m:  tous  U99mméfnent«- 
Cette  feotsnce  mi^  en  fhreUF  làs^  ZélaN 
feurs.  11$  fe  jettéfCBl:  f«r  Zdfsbarie,  1« 
tuèrent  au  miliee  du  Temple ,.  ^  tar 
inful  terent  encore  après  fa  mort:.  Plu^ 
fieurs  aroyeat  que  Jeius-Cbrift  piarGr 
prophétiquement  deceite  B)Qr(>  quand 
après  avoir  prédit  lc3 .  imm  i.  Wè.  lot 
Juifs  Ceroîentfou&ir  .ài.fe«:  Di£eipkÀf 
*  il  ajoute ,  oue»  mut  te  feng  innot 
cent  répandu  mt  û  T^fxe  »  depuis  \p 
feng  d'Abel  le  Jufte ,  jj^ues  m  fan^. 
de  ^acharie  £ls  de  Baraciiie  >  q»A  w- 
avoient  tué  entre  k  Temple  4c  l'Àu- 
tel ,  dcvoit  tomber  fur  eu^.  Hbvut 
Auteur  dit  qu'il  femVle  forjt.natui^.d« 
croirç.,  q^ie  Jcfus-Cbcift-  a  voûta  coaar 
prendre  en  c^t  ewjroit  tpu?.  J^  Jqfte^, 
dont  les  J^ifs  oi^t  r^ai^  ]^  fagg  ^ 
jufqu'à  leur  ruine  ;&qa'aii3(îeeZiaçba-r 
lie  qu^il  œarque^conjflne  le  dçrni^r  >  doit 
avoir  été  tué  «près  JefgsrÇJirjft  n^^m^^ 
après  S,  'EÀHnue^  &  apris  5..  J^mpiU 
mineur^  Qjj'il  é4SoijC:  ^Jignfi  de  »  lu^ 
miére  de  ^fuirChrift ,  d^  parter  dç 
ravenir*  comipe^jil  p^é,^<qaêfpi:« 
fbuvent  les  Propiiétps.  On  doit  ajou- 
ter à  cela,  q^e  le  nom  de  ^Atm:  eil 
Te  même  quç  q^J^i  d«  ^^raçifie  5  Sç 
qu'ainfi  tj^j;^  çft  que,  ^ic.  ]«  SftigneMr 
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convient  à  celui-ci ,  ce  qui  ne  fè  ren- 
contre point  dans  les  autres  ita^bariès 
dont  parle  l'Hiftoire.  Il  femble  néan- 
inoins,  que  puis  <}ae  c'eft  un  reproche 
que  Jefusr-Chf  ift  fait  aux  Juifs  ^  il  veuil- 
le parler  d*une  aftion  qui  étoit  déjà 
arrivée ,  &  dont  ils  avôient  connoîflàn- 
ce;  Si  nous  ne  connoiflbns  point  le 
Zàch^ie  dont' il  parle  ;  ç'ell  que  nous 
iitâvofis  pas  une  hiftoire  parfaite  de 
toutcet^ieft  îirrivé  aux  Jui6;  outre 
qu'il  eft'Conftant  qu'ib  avoient  a^ors 
bien  des  Livres,  que  nous  n'avons  plus 
aujourdhui. 

5.  On  difpttte  parmi' les  Sa  vans  fi  la 
Ville  de  Jcrufalem  fut  entièrement  dé- 
truite^ lors  que  îTi/e  VefpafienX^  prit. 
E^fehe  &  S./irrw^^difent,  que  cePi-in- 
ce  en  cônferva  environ  la  moitié ,  & 
qu'elle  ne  fut  tout-à-fait  ruin^  que 
fous  Adrien,  Scaligèr  prétend  au  con- 
traire qu'il  n'y  eut  aucune  maifon  de 
confervée.  Nôtre  Auteur  tient  un  cer- 
tain milieu*  Il  croit  que  l'autorité  de 
Jofeph  nous  empêche  de  croire  ,  qu'il 
y  ait  eu  aucune  partie  de  la  Ville,  qui 
foit  demeurée  entière  ;  mais  qu'elle  ne 
nous  engage  pas  à  foutenir  qu'il  n'en 
demeura  pas  même  quelques  maifons  ; 
ou  qu'on  n'y  en  reoâtit  pas  bientôt 
Quelques  unes ,  particulièrement  dans 
1  endroit  qu'on  Iai{&it  pour  la  Garni- 

fon 
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fon,  ou  aux  environs.  Une  Légion  de-> 
voit  y  attirer  beaucoup  de  monde  ,  & 
Jofeph  même  nous  aprend ,  qu'il  y  ttikà 
du  moins  des  femmes  &  des  vieillards: 
Qui  doute  qu^lcs  Juife  n'y  foient  re- 
tournez, puis  que  cela  ne  leur  étoitpas 
défendu  ?  Ils  avoient  peuplé  près  de 
mille  Bourgs  du  tems  d'Adrien,  ^ife* 
be.  S,  Jérôme,  ^Paufanias  novk^  zS^i-' 
rent  que  Jerufalem  fut  détruite  de  nou- 
veau fous  ce  Prince.  S.  Epiphane  dit 
gue  les  Chrétiens ,  qui  Tavoient  quittée 
avant  le  Siège ^  y  revinrent  enfuite,& 
Eufebe  fuppofè ,  que  les  JEvéqoei  de 
Jerufalem  y  faifoient  leur  réfidence. 

6.  Nôtre  Auteur  parle  fort  au  long 
de  Jofeph  THiftorien  Juif,  &  dans  fon 
Hiftoire  &  dans  fes  Notes.  Nous  ra- 
maflèrons  ici  quelques  unes  de  fès  re- 
marques, {a)  Il  convient  de  reftime 
3ue  les  Anciens  ont  faite  de  l'fliftoire 
e  la  Guerre  des  Juifs  de  cet  Au- 
teur ;  mais  il  condamne  avec  raifon 
fes  jlntifuitez  en  plufieurs  chofes;  Jo^ 
feph  fait  profeflion  ,  d^  ne  rien  ajou- 
ter à  ce  qui  eft  contenu  dans  l'Ëcriei»» 
re  ,  &  de  n'en  rien  retrancher ,  il  ne 
fait  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  y  ajoute  quel- 
ques faits  qui  n'y  font  point  v  ^  en 
retranche  un  plus  grand  pQn^rét    11 

P  y  en 


84         BihlhtheqneZMtiverfèBe 

en  dégQtfè  quelques  autres  d'une  ma- 
nière qui  les  -rend  tout  humains  ;  &  fou- 
yenc  après  avoir  raporté  les  plus  ^grands 
miracles  faits  eii  faveur  du  Peuple 
Juif  9  il  eh  affoiblit  l'autorité  en  iaiflant 
à  chacun  la  liberté  d'^en  croire  ce  qu'il 
voudra. 

C'eft  dans  cet  {a)  Ouvrage  qu'on 
troqve  cet  endroit  fi  contefté  ,  où  Jo- 
feph  parle  de  Jefus-Chrift ,  comme  d© 
Meffie  promis.  Eufcbe  &  S.  Jérôme 
l'onK  cité  ;  mais  cela  n^empéche  pas^ 
^ue  quelques  Modernes  n'ayent  crû 
^u'iLeft  fuppofé.  Nôtre  Auteur,  qui 
tient  >pour  la  vérité  de  ce  Paf&^  ,  al- 
loue les  raifons  que  M.  {h)  l^vêque 
é^Avtmtches  a  reportées  pour  le  défen- 
de, &  les  réponfes  qu'il  a  données  aux 
Argumens  qu'on  app«»rte  au  contraire^ 
^ftais  il  en.  a  oublie  un  des  plus  ibrt»^ 
«auquel  M.  de  Tiltemont  (  ^  )  Fép(|ndv 
£'eft  que  ce  paflàge  rompt  entièrement 
la  fuite  de  la  narration  de  Jofeph,  puis 
que  ce  qui  le  &iit  immédiatement  com^- 
jneqce  par  ces  termes.  (^)  Il  arrvt^a 
Jams  Icmiméums  w»  aMiremalbcwr^  qm 

m 

(af  Antimnt.'Lwr^  XVïIÎ.  chap.  4.  (f) 
Tans  Jh  Dëmonfimt.  Evangeliq.  ?ropof.  III, 
fag.  Il,  f^  fuiv,  de  i»  derti.  Edit,  m  FoU 

i  ^  )  f^t'  ^^97^    i^lU.  Amêuà  d'Andillj 

ltv$ 


troubla  les  Jmfi.    Cet  afftre  mMeur  n'« 
pa$deraf>ort  avecce  c^u'i}  y^çinc  dédire' 
deJeWçbrift;  car  4  n'en  p^le  point 
comioe  d'une  ç^ofe ,  ^\  ^}t  m  wç^ 
fuite  jfadbcufe ,  &il  a  ag  çppff"^(p  ii& 
rapôrt  fort  niturel  a  ce  qui  précédiR' 
çèt  ei^^t ,  -qui  d^  ufle  &^\W  »  PÙ 
plufie^rs  Jui&  turent  tqe:^  ^  bl^^. 
On  avoué  que  cetfo  difi^té  ieft  im<^ 
portante  y  &  Ton  ne  ¥oit  «^  qTi'otf 
puiiSè  direautr^  çhofe  fto^ar  jl^  rf^iiEer,. 
îînpn  que  Jofepb  /n^n^  #  p^  %]9^m  fip 
pa%:f?  aprè3  ço«p  ;  gu'fl  «'a  po^ifi 
trouvé  d^endrçfit  p]us  prQpi^  p#ur  Jjst- 
métre,  que  celiU  ai  il  p^it  die  c^ 
qui  était  ^ivé  daa^  )à  J^^e  j|bps  Pi- 
Vate ,  â  ce  qui  ^'%oit  f^it  f^  m^mpr 
tems  a  Rome.;  &  qu'il  a  Qublié  4p* 
changer  la  tranfitioiisqp'ilyi^f^t  imife- 
d'abord.    ,Qg^nd  ^p  .cîp  ' ^>  \5en11  j«f- 
ques  là ,  oan'eft  pa^s  b|en  )fm  d 'avoQo:  ' 
la  fu{j)o^tion  du  pa0i^.    ï^..g^néît 

.   .   D  6-  #^ 

ikw  tàiitê  là  diffieuhi  dans  fi  TyodaBlân  «î 
ofom  Uiffï'  adrâttenùm  h  mât  d'autre  qui 
fait  is  luùfami  ^  apmt  fraduhjfmffemeftiy' 
Bnviroû  le  inânie.teinrMi-âcnvd  vn^^iaiài 
trouble  dans  U  Judée.  C^jfmt^êif  par  U^. 
\S  p0f  flufieurs  autres  endroits  y  le  finds 
fu*U  y  a  ^  À  faire  fur  tmtes,  ces  Tr/ndH^ons  ,. 
dent  une  i^niù  de  &€0s/ifH  neanmmsjtasU 
de  ios. 
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a  contefté,  &  lepaflTagedeJofephpour 
Jefus-Chrift,  &  celui  où  il  eft  parlé  de 
JeanBaptifie\  mais  nôtre  Auteur  croît, 
^ae  ce  fentimcnt  n'eft  appuyé  d'aucu- 
tit  raifoQ,  qui  foit  un  peu  confidera* 
Ne- 
Si  Jofephétoît  bien  inftruîtdes  affai- 
res des  Juifs ,  il  ne  l'étôit  pas  toi^jours 
de  celles  des  Romains^  (à)  M.  de 
Tillemont  regarde  comme  une  fable  , 
ce  que  {b)  dit  cet  Hiftprien  ,  de  la 
manière  dont  Tibère  voulut  ùlvôît  par 
quelque  prdgnoftigne ,  ce  qui  arri^^e- 
#oit  après  lluii    II  fofttient ,   que  de 
quelque  manière  qu'on  prenne  ce  ré- 
cit,  il  fera  contraire ,  pu  à  ce  que  ra- 
conte DiùH ,  ou  à  ce  que  raporte  Ta- 
cite ;  &  il  y  a  bien  de  rapparence  que 
nôtre  Auteur  a  raifon.     {c)  Jofeph  fe 
contredit  quelquefois , comme  lorsqu'il 
m  dans  {d)  l'Hifféîre  de  la  Guerre 
des  )uifs ,   ^û\Âgrippa  fut  mandé  en 
même  tems  par  le  Sénat  ^  par  Claude  ; 
quMl  aima  mieux  allçr^ouver  Claude  ; 
&  qu'il  vint  enfuite  dé  fa  part  parler, 
au  Sénat.    E^dans  (es  {e)  Antiquittx*  il 
dit,  qu'Agrippa  vint  d'abord  aaSenaty 
commue  ignorant  ^entièrement  ce  'qui 
rccardoit  Claude.*  ^ 

^  (^)AiU 

{a)  fêg.  100%.  (h)  Jêfefb  ,  tiv.  XVIU. 
tb^p,  S.  (c)  fag»'  I  o i î .  (rf)  Liv,  II.  chiîf* 
x8.    lir)  Ul>.XilX.chsf  i* 


(a)  Ailleurs  après  avoir  raporté 
comment  Velpafien  fut  déclaré  Empe- 
reur par  fon  Armée  dans  la  Judée , 
(^)  il  dit  que  Mucien  avec  les  autres 
Officiers  y  ce  les  Soldats  même  le  pref- 
foient  de  marcher  contic  Vitettius  ;  mais 
qu'il  voulut  auparavant  s'afeurer  de  l'E- 
gypte. Qu'ainfi  il  écrivit  à  Tibère  Ale^ 
X André ,  pour  lui  mander  Ton  éleftiôn , 
&  que  Tibère  avant  lu  la  Létre ,  lui  fit 
auffi- tôt  prêter  (eimentpar  fes  Légions. 
Cela  ne  peut  s'accorder  avec  ce  que 
difent  Tacite,  Suétone,  &Dion,  que 
Vefpaficn  ftit  déclaré  Empereur  en  E- 
gypte,  avant  que  de  l'être  dans  la  Pa- 
ieftine  où  il  étoit.  Les  deux  premiers 
en  marquent  même  le  jour.  Il  eft  vrai 
que  Jofeph  étoit  alors  auprès  de  VeP- 
pafien,  ce  qui  ponrroit  faire  préférer 
fon  témoignage  à  celui  des  autres  Hi- 
ftoriens  ;  mais  il  peut  avoir  été  trom-** 
pé ,  parce  qu*il  ne  fût  ce  qui  s'étoit 
paflé  eii  Egypte  ,  qu'après  avoir  vu 
Verpafien  déclaré  Empereur^  dans  U 
Paleftine. 

{c\  Phetims  donne  de  grandes  louan- 
ges a  Jofeph ,  &  foûtient  entr'autrei 
que  fcs  Harangues  ibnt  belles ,  &  per- 
foafives.  Cependant  il  eft  vrai ,  qu'el- 
les ne  font  pas  toujours  jodkieofes , 

D  7  & 

.    {a)  fag.  I G  SO.     (h)  d€  BelL  Jud.  tib,  4. 
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&  que  fouvent ,  il  n'a  pas  aflêz  gardé^ 
le  carad^ére  de  ceux  qu'il  a  fait  parler. 
En  voici  une  pivuve  inconteftabie.  Ca-r 
ïus  Caligala  ordonna  à  Pe^rem  Gou^ 
verneur  de  Syrie  ,  de  fa^-e  métré  ft 
Statue  dans  le  Tem^^le  de  Jèrafalem, 
l«s  Juifs  prièrent  ce  Gouverneur  de 
n'eo  rien  faire  >  &  firent  tant  par  leurs 
fôUicitations  ,  Qu'ils  obtinrent  dv( 
moins  quelque  délai.  Voici  cog^meikt 
Pétrone  leur  parla  ,  fî  nous  en  cro* 
foos  Jol^b.  ^  Il  leur  dit ,  que  c'é* 
toit  contre  Ton  fentiment,  qu'il  fai/bir 
ce  que  Caïus  vouloit ,  qu'il  ie  croypit 
obligé  d'expofer  ùl  fureté  &  fon  hoi> 
œur  pour  des  I\éaples  ,  ;qni  foute- 
noient  leur  Loi  avec  tantde  zélé;  qu'd 
n'ofoit  pas  foufrir  la  profanation  du^ 
Temple  4e  Dieu;  qu'il  ifouiiaitoit  que 
Dieu,  dqiit  la  puimnce  eftplu;» grande' 
que  toute  cellf^dea  hommes,  leur  con- 
lervât  leurs  Loix  ;  que  fi  Caïus  s'irri*- 
toit  contre  lui ,  il  foufrirçit  volon* 
tiers  toutes  ibrtes  de  peines  &  de  mal- 
heurs de  corps  &  d'efprit ,  plutôt  qu^ 
de  voir  périr  tant  de  perfonœs  »  pour 
une  choie ,  oii  ils  ne  roéritoient  que 
des  lotîanges  ;  qu'il  ne  manqueroit 
point  de  faire  par  hii  &  par  fcis  apis  ^ 
t(>iit  ce  qui  ic  pourrpit  en  leur  fa- 
veur^ 


▼eur.  *  C'eft  plutôt  là  le  difcours  d'im 
Juif  9  que  d'un  Romain  ;  &  quand  P^ 
trône  eut  eu  aflèz  de  lumière  &  de  gé- 
nérofité  pour  avoir  ces  iêntimens,  Is 
prudence  l'eût  dû  empêcher  de  les  pro- 
duire de  cette  manière. 

f  fiien  que  les  }ui6  euflênt  été  en*^ 
tiéremcnt  fournis  auxRomains^,  ils  tâ^ 
cherent  néanmoins  de  oonferver  entr**- 
eux  durant  quelque  tems  une  forme 
d'£tat  &  de  Monarchie.  Dans  letroi- 
fiéme  fiécle ,  ils  avoient  encore  dans  Ui 
Paleftine  un  Etbmarqmey  qui  par  la  to- 
lérance des  Empereurs  Romains,  aFoit 
un  fi  grand  pcNivoir  parmi  eux ,  qu'iT 
lêmbloit  en  être  le  Roi.  ÎIs  avoient 
des  peribnnes  qui  rendoient  la  juftice 
contormément  à  la  Loi ,  &  qui  co»- 
ilanifioient  même  quelquefois  â  la 
mort,  ce  gui  eft  bien  remarquables 


cela  lé  faifcMt  cooime  en  cache- 
té; les  Empereurs»  qui  ne  Pignoroienr 
^pas  ;  ne  faifànt  pas  femblant  de  le  ùh 
voir.  Cet  Ethnunque  des  }ui&  était 
auffi  appelle  Patriarche  ,  &  c'eft  le  ti- 
tre qo^on  lui  donooitdans  le  IV.  &  le 
V.  fiéde.  Il  étoit  abrs  fi  confidéré  , 
^oe  les  Emperenis  Thonocoient  du  tir 
tre  é^nbftrt  ,  comme  ks  premiâct 
perfomies  de  l'Eaqnre.  Aufli  les  }uifii 
ffétendoient-ils  »  que  ces  PMrîarcbef 
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continuoient  ce  qu'a  voit  dit  "" Jacob  , 

?ae  le  fceptre  ne  feroit  point  ôté  de 
udà^  jufiiu'à  la  venu^  du  Meflie.  Il 
paroit  qu'on  vouloit  les  faire  paflèr 
pour  Pretrcfs  &  pour  Pontifes  ;  bien 
que  S.  Chryfofiowe  femble  fuppofer  qu'il» 
n'étoient  pas  même  de  Xarsice  d'ylaro». 
Cette  dignité  étoit  héréditaire.  Ilsfub- 
fiftoient  encore  en  Tan  41 5. mais  ils  é- 
toient  entièrement  éteints  en  419.  •  Go- 
defray  dit,  qu'il  n'y  avoit  d'abord  qu'un 
Patriarche  ,  &  que  depuis  il  y  en  eut 
-deux  ,  l'un  à  Tiberiade  ,^  pour  tout 
l'Empire  Romain  ;  l'autre  à  feabylone. 
II  cite  peur  cela  une  Loi  £c  un  paflàge 
de  Theodoret^  qui  ne  difent  point  qu'il 
y  en  ait  jamais  eu  plus  d'an  eh  même 
tems 

Toutes  les  Syna^mies,  tantdel'O- 
rîent,  que  de  l'Occiaent  y  envoyoient 
tous  les  ans  ,  une  certaine  quantité 
d'or  &  d'argent  à  ce  Fatriarcte  \  ;  fé- 
lon qu'elles  écoient  taxées  ;  ce  qui  fait 
que  l'Empereur  Honoré  l'appèlte  U  vo- 
leur £5'  le  Tyran  de  fa  Nation ,  &  S.  Chry- 
foftome  un  marchand  &  un  trafiqueur. 
yheodofe  le  Jeune  fe  faifit  de  cht  ar- 
gent; &  ordonna  qu'à  l'avenir  il  fe- 
roit levé'  pour  l'épargne.  Pour  «fairç 
ces  levées  ,  les  Patriarches  envoyoient 
ceux  qu'ils  appelaient  Àpêtrtj  >  qui 

étoient 


I 
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étoient  comme  leurs  Afleflèiirs&  leurs 
Confeillers.  Cette  commiffion  d'aller  le- 
ver l'argent  dans  une  Province,  &  qu'on 
appelloit  Apofiolat^  s'accordoit,  com- 
me une  recompenfe  ,  &  une  grâce  par 
le  Patriarche.  Elle  donnoit  le  pouvoir 
de  régler  tout  ce  guiregardoit  laDifci- 
pline ,  &  de  dépoler  les  Miniftres  infé- 
rieurs. 

On  aprend  de  quelques  loix,  qu'ou- 
tre le  Patriarche  Chef  de  tous  les  Juifs, 
il  y  avoit  encore  d'autres  Juifs  ,  infé- 
rieurs même  aux  Chefs  des  Synago- 
gues, à  gui  on  donnoit  auffl  la  qnsdïté 
de  Patriarches.  On  verra  dans  les  Vo- 
lumes fuivans  de  nôtre  Auteur  la  fuite 
de  VHîftoire  de  cette  Natioi>. 

IV.LEâ  Notes  de  M.dcTillcmont  font 
emplovées  â  expliquer  quelques  points 
conteftez  de  Chronologie ,  oud'Hiftoi- 
re,  quelques  pratiques  fur  lefquelles  les 
Auteurs  ne  font  pas  bien  d'accord,  ou 
à  réfoudre  quelques  autres  Queftions  de 
Critique.  En  voici  quelques  exemples,  i . 
Cafaubon  dit  dans  fes  Notes  fur  Suétone, , 
que  les  Empereurs  Chrétiens  obfervé-' 
rent  quelque  tems  la  coutume  que  les 
Payens  avoienteûe,  d'ouvrir  le  Temple 
Atjanus  durant  la  guerre ,  &  de  le  fermer 

durant  la  paix.     •  Mais  il  n'en  allè- 
gue qu'une  preuve  qui  eft  afièz  foible , 

fa- 
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favoîr  t&Q^^àXtAmmianMarceUmymt. 
Cof^ance  Tint  I  Rome  ,  comlufo  Jam 
Tetifùlo  ,  ftratisque  hoftibus  funSis  &c. 
On  lit  différemment  cet  endroit  dans 
tes  Mânu&rits ,  &  toujours  d'une  ma- 
nière inintelligible ,  en  forte  que  chacun 
le  corrige ,  comme  il  peut.  M.  de  Féu 
hn  croit  qu'il  faut  lire  fnafi ou  tanciuam 
recîufo  &c,  de  forte  que  ^  félon  lui  ; 
Ammian  fe  moque  de  Conftance  ,  qui 
cntroit  en  triomphe  à  Roime  ,  comme* 
s'il  eût  abbatu  tous  fes  Ennemis  ,  6ç 
fermé  le  Temple  de  Janus.  Ce  n'eft 
donc  ici  qu'une  expreffion  ,  qui  figni- 
fie  Amplement  une  paix  entière,  &  non 
^e  Confiance  ait  eficftivement  fermé 
ce  Temple. 

2-  *  Liffç  cjtft  du  livi'e  $}>  dç 
Dion  y  que  W  Proconfùls  ,  qui  gou^ 
ver  noient  les  Provinces  du  Peuple,  a- 
voient  trois  Aflèfleurs  ou  Lieutenants  ; 
&  que  les  Propreteurs  ,  c^eft-â-dire  , 
les  Gouverneurs  des  Provinces  Impé- 
riales, en  avoient  un.  Mais  Dion  nç 
parle  en  l'endroit  que  cite  Lîpfe  ,  quç: 
des  Proconfujs  ,  dont  il  dit  que  ceux 
qui  avoient  été  Prêteurs  n'avoient 
qu'un  Aflèflèur ,  &  que  ceux  qui  a- 
voient  été  Confuls  en  avoient  trois. 
Dion  même  parlant  d'un  Gouverneur 
d*Achaïe  ,  marque  aflèz  qu'il  n'avoir 

qj^'ua 
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qu'un  Aflèflèur ,  &  c'étoît  ccrtaincmept 
un  Proconful.  On  voit  la  même  chofe  de 
celui  de  Crète. 

3 .  (<i)  Le  même  Lipfe  fe  trompe ,  lot» 
qu'il  prétend  <mLAfimus  Gallns  mort  de 
faim  ibus  Tibère  ,  eft  ce  Salminus  fils 
A'Afinius  PoUio ,  fur  la  naiflànce  du-, 
quel  Virgile  fit  l'Eclogue ,  SicelidesMu- 
fe  &c.  puis  qu'il  n'apuyé  fon  opinion 
que  fur  l'autorité  de  5^n/i«f ,  qui  lui  eft 
tout-à-^it  contraire  :  car  ce  Commen- 
tateur dit  que  ce  petitSaloninus  mourut 
fort  peu  après  fa  naiflànce.  Nam  ipfum 
puer  tan  imer  ^fa  friimrdia  ptrii£è  ma* 
nifeftmn  eji. 

4.  Notre  Auteur  ayant  fétivoyé  à 
VEpitre  à  Diognete  dans  fon  Hiftoire  , 
pour  favoir  quels  étoient  les  Chrétiens 
du  tems  de  Néron  ;  il  remarque  dans 
fes  Notes  ,  que  cette  Epître  ayant  étë 
donnée  au  Public  en  1591.  par  Heftri 
Etienne ,  qui  Ta  mife  entre  les  Ouvra- 
ges de  S.  Juflin  ,  ceux  qui  font  venus 
après  n'ont  pas  manqué  de  Tattribuer 
à  ce  Père  ,    fans  qu'aucun  ait  témoi- 

Îpé  en  douter.  (*)  M.  de  Tillemont 
oûtient  néanmoins  ,  que  le  Style  de 
cette  Epltre  eft  beaucoup  plus  clair  & 

Çlus  élevant ,   que  n'eft  celui  de  ce  S. 
«iartyr.    Il   remarque  de  plus  ,    que 
l'Auteur  fe  dit  Difciple  des  Apôtres. , 

(a)  fag.  1004.     COM'IOJS- 
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ce  qui  ne  peut  convenir  proprement  â 
S.  Juftin,  Il  dit  que  le  Chriftianiftnc 
étoit  unechofe  toute  nouvelle,  qui  ne 
faifoit  que  commencer  à  paroître  daps 
le  monde ,  &  il  marque  fort  claire* 
ment ,  que  les  Juifs  offroient  alors  à 
Dieu  le  fang  &  la  fumée  des  viâimes , 
ce  qu'ils  n'ont  plus  fait  depuis  la  ruine 
de  Jerufalem  &  du  Temple  en  Van  70. 
Ces  raifbns  font  croire  à  nôtre  Auteur , 
que  cette  Lettre  eft  plus  ancienne  que 
Juftin.  Il  eft  vrai  que  S.  Paul  y  eft  cité 
fur  la  fin  fous  le  fimple  titre  de  Vjlpo- 
tre\  mais  l'on  croit  que  l'endroit  où 
cela  fe  trouve  ,  &  toute  la  fin  de  r£- 
pître  depuis  ces  paroles  5»®-  •  *««  >  on 
croît ,  clis- je ,  que  tout  cela  a  été  ajou- 
té ,  &  n'eft  point  du  même  Ouvrage. 
Que  fi  cette  Létre  a  été  écrite,  comme 
il  paroit,  lors  que  les  Juifs  immoloient 
encore  des  viftimes ,  &  par  conféquent 
avant  l'an  70  ,  on  ne  peut  foûtenir  ce 
que  dit  le  P.  HaMx ,  oue  ce  Diognete 
eft  celui  de  qui  Marc  Attrele ,  né  leule- 
ment  en  121 ,  avoit  apris  à  peindre,  à 
aimer  la  Philofophie  &c. 

j.  VJjerius  a  crû  que  Judat ,  qui  fe 
révolta  a  la  mort  d'Herode  eft  ce  'ïheu- 
dos  ou  7*heoditt  ,  dont  Gamaliel  parle 
dans  les  *  Aâes.    t  Nôtre  Auteur 

foii- 

*  w^5.  Chitp,  Y.  vtrs*  5  6. 


foùtient  que  ce  Tbeudas  avoit  paru 
avant  Judas  le  Galiléen ,  &  prétendant 
être  quelque  cho(e  de  grand  ,  s'étoit 
fait  fuivre  d'environ  400.  perfonnes. 
Mais  il  avoit  été  tué  quelque  tems  a-* 
près  ,   &  tous  ks  Difciples  difllpez. 
Quand  les  mots  de  Judas  &  de  neft^ 
dos  feroient  les  mêmes,  comme  le  veut 
Uflêrius  ,    il  femble  que  Theudas  pré- 
tendoit  plutôt  paflèr  pour  Prophète, 
ou  même  pour  le  Meflie ,  que  (e  faire 
Roi ,   comme  Jofeph  le  dit  de  Judas  ; 
&   qu'il   chcTchoït  plutôt  à  innover 
dans  la    Religion  ,  que  dans  l'Etat. 
Mais  cette  dernière  raifon  de  M.  de 
Tillemont  contre  Uflêrius  ,  ne  paroit 
pas  convaincante  ;  puisque  dans  Topi- 
nion  oîi  étoient  les  Juife ,  que  lé  Met- 
(ie  devoit  être  un  grand  Monarque  j  il 
n'Y  a  point  d'inconvénient  que  le  mô- 
me homme  ait  voulu  prendre  le  nom 
de  Meflie  &  celui  de  Roi.    Qiioi  qu'il 
en  (bit  ^  nôtre  Auteur  prétend  >  que 
le  plus  fur  eft  de  reconnoître  que  nous 
n'avons  point  d'autre  connoiflknce  de 
ce  Theudas ,  que  par  ce  qu'en  dit  Ga- 
maliel. 

V.  ON  trouve  après  les  Notes  dô 
nôtre  Auteur  une  Cnronologie  ,  où  la 
plupart  des  chofes  écrites  au  long  dans 
î'Hiftoire,  font  raportées  en  abrégé, 
/elon  Tordre  des  tems  >  &  où  il  a  mê- 
me 
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me  ajouté  des  éyenetnens^mais  en  pe- 
tit nombre  dont  il  n'avok  point  parlé 
dans  THiftoire.  *I1  remarque ,  par  ex- 
emple, fur  Tantiée  35.  de  Jefus-Chrift, 
que  le  t  Peuple  Romain  ;fit  desobfé- 
ques  iblenoelles  à  un  Corbeau  \t  i8.  de 
cette  année.  Cette  ChrcaïQJogieieftrui- 
^iexl'une  Table  des  matières, auffiam* 

Î»le  &  auffi  exaâe  y  qu'on  la  poorr oit 
bahaiter.  ^ 


IV. 

HISTOIRE  des  DIFFERENS  entre 
&s  MiJfioMires  JÉSUITES  cPfme 
part ,  ûf  feux  des  Ordres  de  S.  DO- 
MINIQUE  ^  de  S.  FRANÇOIS 
de  Poâitre.  Touchant  les  Cultes  ^  fue 
les  Chimùs  reudeut  à  leur  MattreCon^ 
fucius^  à  leurs  Aucefires\  i*f  à  F  Idole 
Chin'-hoau.  1691.  ie  tfouve  à  Am- 
fterdam^cbez  Wolfgat^.  in  1 2.  pagg. 
405. 

L  .^^ETTE  Hiftoire  compofe  le  fi- 

\_^  xiémeVolume  de  la  morale  Pra^ 

tique  des  Jefu^s.    L'Auteur  nous , a- 

Ïrend  que  ce  n'eft  qu'une  première 
artie  >   ce  qui  nous  fait  encore  efpé- 

rer 

ihaf.  43* 
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rer  un  ièptiéme  Vohime  >  &  peut^tre 
ne  fera -ce  pas  la  fin.  L'Auteur  du 
TbeéOfo  Jtfmtico ,  &  <elui  de  la  Mor^ 
Pratiaue  ,  ont  accufé  les  Jefuited  de 
pecmetre  aux  nouveaux  Chrétiens  de 
la  Chine  ,  plafieucs  cérémoDîes  Ictola- 
tres,  a  j'^ard  de  leurs  Ancêtres,  do 
erat^  Do^ur  «des  Chinois  Cwfitcims^ 
ocd'imel^ole  nommée  CMr-ÂMt».  Les 
Jefuites  ont  taché  de  fe  juftifier  dans 
un  Oaycagequi  a  pour  titre  ,  Déftnfe 
des  muvuutx CifêiUms , ^des Miffi^mai- 
res  de  la  ChUte,y  du  Japon  i^  des  b^ks^ 
jC9Utre  deux  Livres  imUtêdex»:  La  Msror 
le  Pratique  des  JéfaUes.  Et  rEjprit  de 
M.  Arnaud.  C'eft  proprement  i  la  se» 
futation  de  cette  Défenfe  ,  qu'eft  em- 
ployé ce  Sixième  Volume.  M.  Arnaud 
a  cru  qu'il  ne  pouvoit  mieux  )a  refîi&ei;, 

2u'en  donnant  une  -Hiftoire  c%^Qot  & 
3ndée  fur  dé  bons  Mémoires,  deSflongs 
di^rens  qui  ont  régné  entre  les  Mfi^ 
fionaires  Jefuites  d'une  part ,  &  ceux 
des  Ordres  de  S.  Dominique  ,  &  de  S. 
François  de  l'autre  ,  fiir  les  cérémonies 
Idolâtres  ,  Que  les  Chinois  rendent  à 
Confueius  y  à  leurs  Ancêtres ,  &  à  l'Idole 
Gbiu-boa».  * 

Pour  pouvoir  mieux  comprendre  ces 
Difputes,  il  nous  aprend  quil  y  a  trois 
principales  Seâes  dans  la  Chine,     i. 
Celle  des  Lettrcz,  >   fondée  fur  les  Li- 
vres 
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vrcs  des  anciens  Philofophes  Chinois. 
X.  Celle  des  Magiciens  ,  ou  que  l'on 
croit  tels.  j.  Et  celle  des  Idolâtres, 
ainfi  apellez ,  non  qu'il  n'y  ait  auflî  des 
Idoles  dans  les  autres  Seâes  ;  mats 
parce  qu'il  y  en  a  plus  dans  celle-là , 
&  de  plus  extravagantes.  La  pre- 
mière eft  la  Religion  dominante  de 
l'Empire ,  &  celle  proprement  dont  il 
s'agit. 

Le  premier  Jéfuite  qui  entra  dans  la 
♦  Chine  ayant  apris  la  langue  s'atta- 
cha à  la  lefture  des  Livres  de  Confu- 
cius ,  le  Chef  des  Philofophes  Chinois. 
Comme  il  les  lifoit  dans  le  defièin  d'y 
trouver  des  Dodrines  conformes  à  la 
Religion  Chrétienne,  il  s'imagina  que 
par  le  mot  de  Xanti  employé  Fort  fou- 
vent  par  ce  Philofophe ,  &  qui  fignifie 
le  Roi  JFenhoHtyW  avoit  voulu  entendre 
le  vrai  Dieu.  Que  par  celui  de  7/>if- 
Kin^  qui  fignifie  Ejprit ,  il  faloit  en- 
tendre les  vrais  E(prits  y  qui  font  les 
Anges  ;  &  par  Ling-hoen  ,  qui  fignifie 
Ame  ,  une  Ame  teUe  que  nous  la  con- 
cevons ,  c'eft-à-dire  ,  une  Ame  fpiri- 
tuelle  &  immortelle. 

Ce  fentiment  fut  fuivi  dans  la  fuite 
par  plufieurs  Religieux:  mais  d'autres 
ayant  examiné  la  chofe  de  plus  près , 

re- 
^  en  1 5S1. 


cJ  Hijloritfue  de  P Année  1695. 97 

reconnurent  qu'on  s'étoit  trompé  ,  & 
que  tous  les  Lettrez  nient  qu'il  y  ait 
des  Efprits  intelUgens  ,  &  d'une  fub- 
.ftançe  différente  àç^s  lieux  &  des  cho- 
fes  où  l*on  met  ces  Efprits  ;  le  grand 
J)rincipe  de  leurs  Philofophes  étant  , 
que  toutes  chofes  font  une  même  eho- 
le  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  fort  éloigné 
du  fentiment  de  Spino%^.    11  eft  vrai 

3u'il  y  a  parmi  eux  de  deux  fortes  de 
odtrine.  L'une  fecréte  &  pour  les 
gens  d'e/prit  ,  qui  eft  la  feule  qu'ils 
croyent  vraye  ;  oc  l'autre  apparente  , 
*&  pour  les  fimples ,  laquelle  ils  cro- 
yent fauflè.  C'eft  conformément  à 
cette  dernière  qu'ils  enfeignent ,  qu'il 
y  a  de  deux  fortes  d'Efprits. .  Les  pre- 
miers font  les  Efprits  naturels  ,  qui 
font  les  caufes  naturelles  des  généra- 
ytions  &  des  corruptions,  qui  arrivent 
dans.  rUnivcrs  ;  &  ils  entendent  par 
CCS  Efprits  y  pu  la  fubftance  des  cho- 
fes même  qui  agi{Iènt,  ou  leurs  quali- 
teZy  ou  la  formalité,  pour  ainfi  dire  , 
djc  leur  vertu  adive.  Les  autres  Ef- 
prits font  civils  &  politiques,  qui  ont 
été  introduits  dans  l'Etat ,  afin  de  te- 
nir le  Peuple  en  bride  ,  en  lui  fai- 
sant concevoir  ces  Efprits  du  Ciel , 
de  la  Terre,  &'des  Montagnes,  comr 
me  pouvant  faire  du  mal  aux  hom- 
mes. 

Zc^WifXXIV.  E  Le 


b: 
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Le  Roi  d'enhaut ,  félon  eux,  n'eft 
autre  chofc  que  la  vertu  aâive  du 
Ciel  matériel  ou  fes  influences  ,  par 
lefquelles  ils  croyent  que  fe  produiferit 
lefi  diverfes  chofes  du  monde.  Le  ft- 
cond  Efprit  dont  parlent  leurs  Philofo- 
phes,  eftl'Efprit  delaTerrc,  quin'eft 
autre  chofe  ,  que  la  Terre  matérielle 
&  corporelle ,  ou  plutôt  la  vçrtu  &  l'ef- 
ficace qu'elle  a  de  produire  fes  effets. 
Le  troifiéme  Elprit  eft  ce  en  quoi 
l'homme  fe  réduit ,  quand  il  meurt. 
Car  il  devient  cadavre ,  quand  la  par- 
tie aérienne  fe  fépare  de  la  partie 
groffiére  ,  la  première  allant  eo  naut , 
?c  l'autre  en  bas.  C'cft  là  ce  que  les 
Religieux  découvrirent  de  la  Doftri- 
ne  des  Chinois  ,  après  l'avoir  exami- 
née avec  foin.  D'cm  il  fuit,  qu'à  par- 
ler proprement  s  ces  Peuples  ne  recon- 
noifiènt  point  de  Divinité  ,  quoi  qu'ils 
àyent  une  efpéce  de  Religion  ,  qui 
cônfifte  aux  honneurs  au'ils  rendent 
aux  morts.  Comme  cela  eft  impor- 
tant ,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
nous  y  arrêter  un  peu.  Nous  ferons 
plus  courts  fur  le  refte  dé  ce  Livre  , 
qui  ne  contient  que  des  Difputes  de$ 
Dominicains  &  des  Francifcains  contre 
les  Jefuites. 

IL  LES  Religieux  de  S.  Dominî- 
^e  &  de  S*  François  étant  entrez  dans 

U 
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la  Chine  )  furent  Tcandalifez  ,  devoir 
les  Chrétiens  »  <)ue  les  Jéfuites  avoient 
convertis  ,  pratiquer  à  peu -près  Ie& 
mêmes  cérémonies  que  les  Chinois  » 
qui  étoient  encore  Payens.  Car  il» 
rendoient  le  même  culte  à  leur  Mal^ 
tre  Confucius,  à  leurs  Ancêtres  »  &  k 
une  Idole  nommée  Chin^hoaH  »  qw 
tous  les  Gouverneurs  des  Villes  &  de* 
Provinces  font  obligez  d'adorer  ,  lors 
qu'ils  entrent  dans  leurs  Gouverne* 
mens  >  &  enfuite  plufîeurs  autres  fois* 
On  témoigna  la  furpriiè  qu'ode  telle 

{pratique  avoit  canfë  y  ce  qui  piodiu- 
,  it  de  grandes  difputes  entre  le$  deux 
Partis  ,  &  donna  lieu  à  divers  Ecrits 
de  part  &  d'autre ,  dont  on  raporte 
de  longs  Extraits.  On  prouve  aux  Jé- 
fuites Ta  vérité  du  fait  par  leur  propie 
confeflion  ,  en.leur  faiiant  foir  ,;  que 
ouand  ils  fb  font  défendus  cœtceleui^ 
Âccafateurs  ,  ils  font  convenus,  de  Ui 
choie  ,  &  n'ont  travaillé  à  fe  juftifier^ 
qu'en  fbutenant  qu'ils  avoient  pu- pec- 
métre  ,  ce  qu'on  trouvoit  mauvaia 
qu'ils  euflènt  permis  ;  parce  quecen'é- 
toit  que  des  pratiques  pureoient  civi- 
les ,  qui  n'avoieut  riende  commiUi  a« 
vec  la  Religion* 

On.  réfute  cette  prétention  ,  en  ror 
portant  les  cérémi>uks  que  les  Chinois 
pratiquent  pour  honorer  .ks  moitr, 

£  X  pai^^ 
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des  Ancêtres  il  aroit  foûtenu  que  les 
Chinois  D'efperoient  rien  d'eux  &  ne 
leur  demandoient  rien ,  ce  qui  n'étoit 
pas  nKMns  faux.  Que  par  conféquent , 
ce  Décret  ne  décidant  que  des  que- 
fiions  différentes  de  celles  dont  il  s'a- 
giflbit,  il  ne  pouvoit  fervir  ,  ni  à  ju- 
ftifier  la  oondifite  des  Jéfiiites  ;  ni  à  an- 
nullcr  le  Décret  précédent.  4.  Qu'en- 
fin ce  qui  annulbit  entièrement  le  Dé- 
cret de  16 f  6.  étoit  les  dernières  rélb- 
lutions*:  fur  ces  matières  conteftées  ob- 
tenucîs  du  S.  Siège  en  1669.  &  1674. 
fW[Jean  de  Polamo  &  Dominiqne  de  No- 
varrette  Dominicains.  Car  il  eft  impof- 
fible  de  s'imaginer,  quecesSavansRé- 
l^ux  ayent  démandé  des  éclaircifle- 
9ieo9  au  S.  Siéffe  fur  des  abos  quin'au* 
roient  poait  été;  ou  qu'ils  ayent  igno- 
ré ce  ^ui  fe  pratiquoit  à  la  Chine ,  où 
ils  avoient  demeuré  tant  de  tems  ,  & 
oà  ils  s'étoient  apliquez  à  s'inftruirede 
^matières.  On  conclut  de  tout  cela , 
que  c'eft  avec  raifon  qu'on  a^accuféles 
Jéfuités  foit  dans  le  Theatro  Jefuitko  , 
(bit  dans  la  Morale  Pratique  ,  d'avoir 
permis  à  leurs  Néophytes  de  la  Chine 
des  cultes  fuperftitieux  &  Idolâtres. 
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fiou4oC-  X691.  in  4.  pagg.  652. 
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^'AUTEURdes  JVoa- 

I  veSes  de  ta  République 
des  Lettres  a  donné 
.  l'Extrait  de  l'Ouvrage 
l  auquel  celui-ci  Ceit  de 
défenfe  ,  dans  le  mois 
de  Juillet  de  1687.  Ceux  qni  croi- 
ront avoir  befoin.de  lire  cet  Extrait , 
pour  comprendre  ce  que  nous  al- 
lons dire  dans  celui-ci  ,  peuvent  y  a- 
voir  recours.  On  peut  ailùrcr  c"  ^ 
néral  de  ce  nouveau  Livre  du  P.  Prt>- 
ron  ,  qu'il  n'a  point  la  fécliereflè  des 
P-epliquès  de  la  plupart  des  Savans  , 
qui  ne  font  pleines  ordinaireuient  que 
de  difputes  perfonnelles  dans  lefquelles 
le  Publie  ne  ("intérefTe  pas  bcaucouî). 
Il  paroit ,  comme  il  le  déclare  ,  qu'il 
a  moins  eu  en  vu5  de  répondre  a  ce 
qu'ont  écrit  contre  lui  le  P-  Martianay 
&  le  P.  Lequitn  ,  qu'à  confirmer  par 
de  nouvelles  preuves,  ce  qu'ilaavancé 
dans  fon  premier  Livre,  ce  qui  fait  que 
celui-ci  ne  contient  pas  moins  de  re- 
cherches curieufes  ,  &  de  remarques 
importantes  ,  que  ie  précèdent  ;  quoi 
qu'il  prétende  que  fesAdverfaires  n'ont 
rien  avancé  ,  qu'il  n'ait  réfuté  iblide- 
ment.  Mais  parce  que  c'ell  affez  mal 
employer  fon  tems ,  que  de  s'occuper 
à  traiter  des  queftions  difficiles ,  dont 
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on  ne  peut  tirer  aucune  utilité,  le  P- 
Pezron  tâche  de  faire  voir  dans  fa  Pré-, 
face,  que  celle  dont  il  s*agit  eft  de  la 
dernière  importance.  Il  (butient  qu'en 
rétabliflant  le  véritable  âge  du  Mon- 
de, I.  on  donne  une  grande  atteint© 
au  Judaïfme,  parce  qu'on  fait  voir  que 
Jefus-Chrift  eft  le  véritable  Meffie^ 
puis  qu'il  eft  venu  dans  les  derniers 
tems  de  la  Loi ,  marquez  par  les  Pro» 
phétes  ,  c'eft-à-dire  ,  au  Dout  de  fix- 
mille  ans  ,  ce  oui  abolit  entièrement 
toute  la  folle  espérance  des  Juife.  u 
Qu'on  arrête  par  là  les  faillies  de  cer- 
tains Elbrits  dangereux,  qui  conteftent 
la  vérité  de  l'Hiftoire  Sainte ,  fous  pré- 
texte ,  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec 
la  Prophane  ;  &  fur  tout  avec  celle  des 
Orientaux.  3.  Qu'on  facilite  la  con- 
verfion  des  Peuples  de  l'Afie  ,  &  fur- 
tout  des  Chinois ,  qui  font  tdieroent 
entêtez  de  la  longue  durée  de  leur  Em- 
pire, qu'ils  nefauroient  rien  recevoir, 
qui  ne  s'accorde  avec  cette  longue  fuite 
de  Souverains  ,  qui  régnent  chez  eux  y 
depuis  plus  de  4600.  ans. 

L'Auteur  ajoute  ,  que  quand  on  ne 
tireroit  pas  ces  avantages  durétaUiflè^ 
ment  de  l'Antiquité  des  Tems  y  c'eft! 
toujours  beaucoup,  de  rendre  à  Uda*^ 
rée  du  Monde  deux  mille  ans  entiers, 
^u'ou  lui  a  ravis  ;  de  pouvoir  répon*,. 

Es  dïe 
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dre  aifément  par  là  aux  raifons  des 
Préadamius  ;  de  redonner  à  la  durée 
de  la  Loi  ,  ^oo.  ans  qu'on  lui  a  ôtez  ; 
de  remétre  fur  pié  l'ancienne  &  con- 
ftante  Tradition  des  Pérès  ,  qui  ont 
cruonanitnement,  queleMeffienes'eft 
manifefié  que  dans  le  Sixième  Millé- 
naire ;  de  concilier  en  ce  point  toutes 
ks  £gli(ês  &  Societez  Orientales  avec 
les  Latines,  &  enfin  de  défendre  lavé* 
rite  des  Ecritures  ,  en  obviant  aux  in- 
conveniens  qu'on  rencontre  dans  les 
fapputations  de  l'Hébreu  ,  &  qui  ont 
lait  douter  de  la  vérité  de  THiftoire 
Sainte  ,  parce  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
à  l'égard  des  tems  avec  la  Prophane* 
Ceft  là  le  précis  de  la  Préface  de  nô- 
tre Auteur. 

IL  DANS  fon  premier  Chapitre, 
il  tâche  de  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  fon  premier  Ouvra-* 
ge  ,  que  dès  le  Siècle  des  Apôtres  & 
dans  les  fuivans  ,  l'on  a  toujours  crû , 
que  Jefus-Chrift  n'eft  venu  au  Monde 
que  dans  le  VL- Millénaire ,  &  jamais 
après  quatre  Mille  ans  feulement  ;  & 
Èufebc  de  Céfarée  a  été  le  premier  en- 
tre les  Anciens,  qui  a  commencé  à  a- 
breger  ce  calcul.  C'a  été  l'opinion  de 
Scaugery  qui  afsûre  dans  fa  Préface  fuc 
la  Chronique  d'Eufebe  ,  que  Juks  A^ 
Jricam  >  qui  vivoit  dans  le  troifiéme  Siè- 
cle, 


cle,  a  compté  5^00.  aps  dqmis  le  pre- 
mier Hommes  jufques  à  Jefus-Chrift , 
parce  que  c'étoit  alors  le  lentiment  de 
tout  le  monde,  dont  il  n'a  point  vou- 
lu s'^carte^.  Mais  notre  Acteur  V4  plus 
Ipîn  ,  &  prétend  trouver  des  preuves 
de  cette  vérité  ,  d^ns  les  Ecrits  même 
deç  Apôtres.  Ca)  U  croit  ,  que  c'eft 
a  quoi  S.  Paul  fait  alIuQon  ,  quand  il 
dit  Hebr.  tV.  3.  Nom  entrons  dans  ce 
repos  ^  nous  qui  avons  déjà  crû  \  carc'eft 
aiofi  qp'il  cr(Mt ,  qn^on  doit  traduire. 
JP  fuppçjfe  qjue  S,  Paul  compare  les  6. 
{tillenairess  d'apniçs»  gu'avoit  duré  le 
monde  jprqu'i  Je/us  -  Ci\rïS^ ,  aux  5. 

Sirs  de  la  Création  ,  &  le  feptiéme 
illenaire,  qui  commençoit  alors ,  & 
qu'il  nomme  le  repos  ,  au  feptiéme 
jour,  auquel  Dieu  iê  repoià  de  toutes 
fes  oeuvres. .  S.  Paul  dpnc  veut  dire  . 
^ue  les  Çh^ê^ieqs  çntrçient alors,  dans. 
ce  i:epos ,  ç'eû-àrrdire.,  dansce  feptié- 
me millénaire.  Ceft  encore  à  cela  que 
nôtre  Auteur  rapporte  tout  ce  que  dit  le 
même  Apôtre,  ae  VaccompUjfement  des 
Ums ,  de  la  confimmatioff  des  SMes ,  des 
derniers  tems^ôcc.  S.  Barnabe  fuît  h  mê- 
me idée  que  S.  Paul  ,  dans  rEpître* 
u'on  lui  attribue.  C*cft  l'opinion  de 
'ujlin  Martyr  ,  ,  de  TertHllicn  ,.  &  de 

E  6  'S- 
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S.  {a)  Cyprien^  qui  dit,  qu'flyapmf-; 
que  fix  miHe  ans  accomplis,  que  le  Dia-; 
ble  tente  l'homme.  C'étoit  fur  ce  fon-' 
dément  qu'on  croyoit  ,  ^  cjue  la  .  fin. 
du  monde  armfctoit,  bientôt  ;  "d*oi, 
vient  que  fcldn   (^)  Tertullicn  /   on 
faifoit  des  priéred  ptibliques  ,  pour  le' 
retardement  de  cette  fiti  générale.  0^ 
ramus  etiamfro  Impcratortbus  ,  fro  fia* 
tufecuUy  pro  rerum  fuieU  ,  fro  mora' 
finis, 
'      (0  L'Eglife  d'Antioche,  fi  Ton  en: 
croit  {d)  Hefychim,  domptortfix-millê 
ans  depuis  la  Création  du  Monde  juf- 
ques  à  Jefus-Chrîft.  Ette acompte^  dit-- 
il ,  trois  mille  ans  ,  depuis  Adaîn  ,  juÇ- 
qu'au  Patriarche  Phaleg  fils  d'Heber; 
Çff  5*967 .  ansjufqu^i  la  42. .  année  de  FEw- 
pired^Augufte.   Depuis  cette  année  y  qui 
a  été  celle  de  r Iticittrnation  ^  k  Sauveur  a 
converfé  iivec  les  hommes  durant  "^i^^âns^ 
de  forte  que  depuis  Adam ,   fHJqu^â  y 
naifjance  bfla  mort  de  Jefus-Chrifi ,  il  y 
a  fix-mille  ans  acomplis.  Hefychius  en- 
feigne>  que  cette  opinion  à  été  fuivie , 
par  Ckment,  ip3iX  Théophile ,  8c  par  TV- 
Mothée ,  Auteurs  célèbres ,  qui ,  à  ce  qu'il 
dit ,  ont  recherché  foigneufement  les 


tems 


{4)  Trafât.  Lik  de  Bxhort.  martyrii.     (^Jh 

Jpoîog.  num.  39.     (0  fn^»  15-     (^^  ^^' 
fych.  homiU  in  KataLapudCangiumtn  Chro- 
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tems  Origenâ  dans  fon  Dialogue  contre  . 
les  Marcionites  dit  expreflëment ,  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  (ur  la  Terre  •  fix 
milte  ans  après  que  le  Créateur  a  for- 
mé l'Homme,  {a)  S.  Hyppotite ^c\và  ^O' 
i*iflôit  verâ  le  commènceriïent  dol  lïl. 
Siècle,  &  que  l'Auteur  croit  avoir  été 
Evéque  de  quelque  lieu  d'Arabie  ,  af- 
fùre ,  que  le  tems  de  l'Antechrift  n'é- 
toitpas  beaucoup  éloigné ,  parce  qu'il 
y  avoit  fix-mille  ans  que  le  Monde 
«voit  été  créé,  {b)  S.  Ambroife  dit 
dans  fts  Commentaires  fur  S.  Luc  qu'il 
écrivoit  vers  l'an  386;  qu'il  y  avoit  plus 
de  jfix  mille  ans  depuis  la  création  du 
Monde. 

Dans  le  troifiéme  Siècle  ,  on  com- 
mença à  ne  compter  que  5500.  ans,& 
la  fameufe  Chronique  de  JjJes  Afri- 
cain fut  en  paitie  caufe  de  ce  change* 
ment.  11  acheva  cet  Ouvragç  ian 
221.  de  Jefus-Chrift.  Comme  il  étolt 
plein  de  recherches  de  l'Antiquité, 
tant  fainte,  queprophane,  il  fiit  reçu 
de  la  plupart  des  Eglifes  d'Orient,  à 
la  referve  de  celle  d'Antioche  &  de 
quelques  autres  ;  &  fon  calcul  étoit  fi 
bien  établi  dans  le  IV.  &  dans  le  V. 
Siècle  ,   que  celui  d'Eufebe  ,  qui  ne 

E  7  mé- 

(rt)  Hyppslit,  afud  Phârhtm  Cad.  îot. 
(h)  Ambrsf  Exfôfit,  in  Lucam.  Lih.  7, 
iniùo. 
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métok  avant  Jefus  -  Chrift  que  f  xp# 
ans ,  ne  fut  aprouvé  d'aucune  Eglife 
dans  toute  l'Afie.  Il  n'y  eut  que  cel- 
les d'Occident,  qui  le  reçurent,  après 
que  fo  Chrpnique  eut  été  traduite  en 
latin  par  S.  Jérôme.  J^éfamte,  fujvpit  la 
fupputation  dç  Jules.  Africain ,  &  c'eft 
fur  ce  fondement)  &  fur  la  penféeq\ie 
le^  Monde  ne  devpit.  durer  que  6000. 
ans ,  qu'écrivant  l'an  3  lo.  de  Jefus- 
Chrift^  il  avance  que  le  Monde  né  de* 
voit  plus  fubfifter  que  deux-cens  ans* 
S*  Emaih  &  S.EfpiflMHeontauSi(k\vi 
le  calpu)  de  Jules  Africain  ,  &  il  4e- 
vint  commun  ei^  £gypte  &  fi^tout  i, 
Alexandrie  vers  le  commencement  du 
V.  Siècle. 

Il  pafla  de  là  dans  les  £glife$  d'£* 
thiopie  ,  qui  s'en  fervent  encore  au- 
jourdhui  ;  &  fut  appelle  depuis  YEr,f^ 
J^Egypte  ,  ou  la  Feriade  J^AUxandrUy. 
Il  fut  auffi  reçu  dans  les  Eglife&del'A'- 
Ce  ,  excepté  dans  ceJled'Antioche  & 
de  fa  dépendance ,  &furtout  dan^  celle* 
de  Conftantinopk.  Le  fameux  Concilç 
nommé  in  Trullay  qui  s'y  tint  en  601. 
en  a  marqué  fes  Aétes ,  y  ajoutant  feuT 
lement  8.  années  de  plus.  Cette  Epo-^ 
que  fut  nonlp;iée  la  Période  de  Cotjjtan^ 
tinople  ou  VEre  Romaine  ,  &  depuis  ce 
tems  jufques  à  maintenant  elle  a  tou- 
jours eu  cours  dans  cette  Eglife  ,  & 

dans 
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dans  toutes  celles  de  fa  dépendance* 
Il  n'y  a  point  aujourdhui  dans  tout 
l'Orient  de  Sefte  Chrétienne  ,  hormis 
quelques  Syriens ,  parmi  lefquelles  elle 
ne  foit  en  ufage  ;  parce  qu'elles  n'ont 
point  d'autre  Ecriture  que  la  Verfion 
des  LXX.  Cette  fupputation  de  5^00. 
ans  eft  même  reçue  parmi  les  Araoes  i 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  du  Mahome- 
tifme. 

{a)  Les  £gUfes  d'Occident  changé* 
rent  de  fentiment  vers  le  commencer 
ment  du  V.  Siècle ,  à  cauîè  de  la  fa* 
i^euiê  Chronique  d'£ufêbe  ,  traduite 
par  S,  Jérôme  ,  qui  ayant  paru  a  Ro* 
aie  &  dans  l'Occident  »  fut  reçue  de 
la  plupart  des  Savans.  £lle  ne  comT 
pte  que  5199  ans  avant  la  manifeftar 
tion  du  Melfie  ;  favoir  3184.  ans  juC- 
qu'à  la  naiflànce  d'Abraham  ;  &  loif 
depuis  là  >  jufqu'à  la  naiflànce  du  Sau- 
veur du  Monde.  L'Eglife  de  Rome 
adopta  ce  calcul ,  &  elle  fut  fuivie  par 
toutes  les  Eglifes  d'Occident.  Le  P. 
Pezron  fait  voir  quels  font  les  Auteurs 
oui  ont  fuivi  le  fentiment  d'Eufebe  ^ 
oc  nomme  entr'autres ,  PauJ  Orofe ,  S. 
Profper  ,  Viélwm  J^  Aquitaine  ,  Jeajti 
Abbé  de  Biclare  en  Efpagne ,  Grégoire 
de  Tours  ,  S.  Jfidare  de  Seville  ,  Al- 
€»i»  y   FreJegaire  le  Scbolaftifue  >  &c. 

Ce 
Ça)  Fai.  ip. 
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Ce  qui  fait  voir  combien  le  P.  Martîa- 
tiay  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  ofé  Ibù- 
tenir,  que  jamais  rÉglife  Romaine  n'a 
abandonné  la  Chronologie  de  ta  Vul- 

Îrate  ,  qui  eft  la  même  que  celle  de 
'Hébreu.     On  le  réfute  ici  d'une  gran- 
de  fbrce  ,  &  {a)  Ton  allègue  des  paP- 
fages  de  Baroniw  fi   formels  5    pour 
prouver  oue  l'Eglife  Romaine  a  fuivi 
autrefois  le  calcul  des  LXX  ,    qu*on 
doute  qu'il  y  puiflè  bien  répondre.   On 
relève  en  même  tems  deux  autres  bé- 
vues bien  groffiéres  du  même  Auteur  ; 
c'eft  qu'il  prend  Antoine  le  Conte  cé- 
lèbre Jurifconfulte  du  dernier  Siècle, 
pour  le  Père  leCointe  mort  depuis  quel- 
ques années  ;   &  qu'il  dit  qu'Origéne 
s'eft  excufé  de  défendre  l'autorité  de 
l'hiftoire  de  Sufanne  ,    contre  l'impie 
Porphyre  \  ne  fâchant  pas  qu'Origène, 
ètoit  mort  trente  ans  pour  le  vao\ti%i 
avant  que  Porphyle  écrivit  contre  Ie# 
Chrétiens  ,&  contre  THiftoire  de  Su- 
fanne. 

Pour  revenir  à  la  fupputation  d'Eu- 
febe  reçue  dans  l'Occident ,   l^Auteur 
ibûtient ,  que  Bède  eft  le  premier  out 
ait  ofé  la  rejeter,  pour  introduire  celle 
du  Texte  Hébreu  ,  &  de  la  Vulgate^ 
(^)  l^^^rius  nous  aprend  ,    qu'on  re- 
garda- 
(n)  ptjf.  34,     (è)  in  Cbronologn  Sacra fag^ 
12,  Edit»  ^remeiifn^ 
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garda  Bede  prefijue  comme  un  Héré- 
tique à  caufe  de  cette  innovation  ,   & 
parce  qu*il  avoit  ofé  aflurer  ,  .que  Jc- 
fus-Chrift  n'ctoit  pas  né  dans  le  VI. 
Millénaire  du  Monde.    ÂdôH^  qui  vi- 
Toit  dans  le  IX.  Siècle,  eft  le  premier 
qui  â  imité  Bede  ,  en  marquant  néan- 
moins toujours  le  calcul  des  LXX  en 
même  tems  que  celui   de  l'Hébreu,. 
&  il  ne  fut  fuivi  que  par  cinq  ou  fix 
autres  dont  les  noms  font  allez  obf- 
curs.     (a)  Enfin  ,  l'Auteur  prétend  , 
que  ce  n'eft  proprement  que  vers  la  fin 
du  dernier  Siècle  ,  &  peu  de  tems  au- 
près la  (éçairaLtïondQ  Luther  y  que  quel-' 
ques  Proteftans  d'Allemagne  s'attachè- 
rent uniquement  à  la  fupputation  des 
Juifs  )  par  rentétement  qu'ils  avoient 
pour  l'Hébreu. 

Sur  la  fin  de  ce  premier  Chapitre , 
on  répond  aux  témoignages  alléguez  ^ 
par  le  P.  Martianay  ,    pour  prouver 
qu'Eufébe  n'a  pasétélopremiei  qiii  n'ai 
compté  que  5200.  ans  jufques  à'ia,  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  ::.maJ8  comme  il* 
n'y  a  que  le  témoignage  de.  Jofeph.,  » 
^ui  foit  dé>quelque  poids >  &  que  no-: 
tre  Auteur  l'examine  amplement  dans  ^ 
la  fuite  ,    nous  ne  nous  y  arrêterons 
point. 

II.  ON  traite  dans  le  (^)  Chapitre. 

fe- 
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fécond  de  la  Tradition  des  JuiB  mo- 
dernes, î&  Ton  tâche  de  prouTer.qu'el- 
Ic  ne  doit  point  prévaloir  for  TAutori- 
té^des  Pérès. 

Pour  cet  effet ,  on  diftingiie  d'a- 
bord de  deux  fortes  de  Traditions 
Judaïques  ;  celles  qu'ils  avoient  avant 
Jefus-Chrift  ,  &  celles  qu'ils  ont  eues 
depuis  ,  &.  que  Ton  trouve  dans  le 
Talmud .  Il  pouvoit  y  en  avoir  de  vrâyie» 

f^armi  les  premières  ;  mais  il  paroit  par 
a  manière  dont  en  parle  le  Sauveur  ^ 
que  la  plupart  étoient  vaines ,  fauflès , 
&  fuperftitieufes;  ce  qui  fait  déjà  voir 
^uel  cas  on  doit  faire  des  Traditions 
gui  font  venues  depuis,  {a)  S.  Jerô- 
ine,  bien  qu'il  s'en  foit  fouventfervi, 
dit  q^^^Ites  contiennent .  des  cfaofes  fi 
foires  &  ii  nonteufès,  qrfil  tonffit  d'en 

S  arien  Cependant  il  tant  encore  Au 
:inguer  celles  qu'ils  ont  eues  dans  les 
quatre  ou  cinq  premiers  Siècles  de 
TEglife,  &  dont  on  croit  Akita  l'au- 
teur j  de  celles  qu'on  a  miles  dans  le 
Talmud,  dans  les:  Siècles  fui  vans  ,  Bç 

SI  contiennent  beaucoup  plus,  d'ab- 
•ditez.  C'eft  dans  ces  dernières , 
qui  n'ont  été  arrêtées  ,  que  vers  la 
ta  du  feptiéme  Siècle  ,  qu'on  trouve 
la  Tradition  de  la  Maifon  iKliCy  dont 
il  s'agit  dans  cette  Difpufe ,  &  qui 

porte 

ifl)  Eftft» ad  J^af^^Qf^,  10** 
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porte  que  le  Monde  doit  dàrer  fix- 
mille  ans  ,  lefquels  font  divifez  en 
deux  mille  ans  à' Inanité  ^  defax  mille 
ans  fous  la  Loi,  &  deax  milleansibus 
le  Meffie. 

{a)  On  convient  que  c'a  été  une 
Tradition  des  anciens  Juife ,  dont  on 
ne  peut  favoir.  l'origine ,  mais  ^ui  eft 
ç\us  ancienne  que  Jefus-Chrift ,  que  le 
Monde  ne  devoit  durer  que  fix-mifllé 
ans.  Mais  on  foûtient ,  que  la  divifion 
qui  en  eft  faite  dans  la  Maifon  d'E-^ 
lie  eft  nouvelle  ,  &  qu'elle  a  été  in- 
connue a  tous  les  Pérès  des  cinq  pre- 
miers Siècles.  Pour  le  prouver  le  P* 
Pezron  en  recherche  Torigine  ,  &  tâ- 
che d'en  découvrir  l'Auteur  ;  &  voici 
comment  il  s'y  prend. 

Xi)  Après"  la  xuîne  de  Terofelem," 
nae  partie  des  Juifs  fut  tranlportée  ail- 
leurs par  les  Romains.  L'autre  fe  réfu- 
gia au  delà  du  Jourdain ,  ou  dans 
Îuelques  lieux  de  la  Galilée  &  de  la 
hénicie.  Ces  malheuifeux  reftes  ainfi- 
difperfez  ,  n'ayant  plus  ni  Religion ,, 
ni  Loix,  ni  Cgûtumes ,  perdirent  la' 
véritable  fcience  des  Ecritures ,  &  les 
anciennes  Traditions  de  leurs  Pérès. 
Mais  peu  de  tems  après,  fous  l'Em- 
pire même  de  Vejpafien  &  de^7i/<f  fon 
fils ,  qui  avoit  miné  leur  Ville ,  mais 

prin- 
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principalement  fous  celui  de  Dwnitien^ 
d^Nerva^  ScàtTrajan,  ils  fe  rafTem- 
blérent  à  Jabné ,  qui  étoit  l'ancienne 
Jamnta^  8c  enfin  à  Tiberiaie  dans  la 
Galilée.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que 
leurs  Rabiris  établirent  leurColéjge,  & 
qu'il  fabriquèrent  une  partie  des  Tradi- 
tions ,  dont  ils  ont  formé  le  Talmud , 
|c  qu'ils  nommèrent  De^terôfes  ,  c'eft- 
«-  dire ,  des  fécondes  Loix ,  mais  orales 
&  non  écrites  ;  ou  ,  félon  le  fentiment 
de  l'Auteur ,  des  fécondes  Traditions  ; 
parce  que  lespremiéres  ayant  été  com- 
me perdues  dans  la  défolation  de  Jeru- 
Cilem ,  on  avoit  eu  le  foin  d'en  ramaflèr 
d'autres  une  féconde  fois. 

Les  Juifs  attribuent  ces  Deuterofes  à 
Hfllel  l'Ancien  ,  Doa;eqr  fort  diftin-' 
gué,  qui  a  vécu  peu  de  tems  avant  Je- 
liis<îhrift,  &à  qui  ils  donnent  le  nonï 
de  Nafi  ^  c'eft-i-dire,  Prwce  ;  parce 
qu'il  étoit  le  Prince  de  leur  Synago- 
gue, Mais  le  P.  (/ï)Pe2ron  croit  que 
Ceft  Akiba ,  qui  en  eft  l'Auteur  ,  le 

f)lus  favant  de  tous  les  Juife  de  la  Pa- 
eftine,  qu'ils  firent  chef  de  leurs  C6- 
léges  &  de  leurs  Synagogues-,  fous 
l'Empire  deTrajan  ;  &  qu'ils  ont  preC- 
que  autant  eftimé  que  moyfe  ,  parce 
qu'il  leur  a  donné  leurs  Traditions. 
Ob  prouve  cette  Opinion  par  le  témoi- 
gnage 
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gnàge  des  Hiftoriens  Juifs ,  qui  difent 
que  c'eft  de  lui  qu'ils  ont  les  Loix  ora- 
les ,    &  par  celui  de  {a)  S.  Epiphane 
&  de  S.  Jérôme.    L'Auteur  croit  après 
quelques  Sàvans  ^  que  cès^  Traditions 
ont  d'abord  été  écrites  en  Grec,  côm- 
ttie  le  mot  de  Deut^rofes  le  marque, 
&   qu'ayant  enfuite  été  traduites  en 
Hébreu  ,  on  les  a  appellées  Mifne  & 
Gemare.    Ce  ramas  de  Traditions  fait 
par  Akiba  eut  vogue  depuis  l'Empire 
é^ffadne»  ,  .  jufqu'au  V.  fiécle  :  mais 
^lors  on  en  fabriqua  encore  de  nou- 
velles i  &  des- unes  &  des  autres  oh 
compofa  le  Taimud  ,  qui  ne  fut  con^- 
mencé  que  vers  l'entrée  du  VI.  Siè- 
cle ,  &  qui  ne  fut  achevé  ,  qu'à  la  fin 
du  VII.    H  eft  confiant  que  les  Pérès 
ée$  V.  premiers  Siècles  n'en  ont  point 
parlé.    Juftinien  eft  le  premier  qui  eh 
-fait  mention  fous. le  nom  de  Denterd- 
fes^  àzr&iz  Nouvelle  1^6,  donnée  l'a^i 
M 5-  defon  régne,  &  le  541.  de  Jefui^- 
Chrift  ;  (b)  d'où  Ton  conclut ,  que  ces 
Deutcrofês  doivent  avoir  été  compa- 
rées en  Hébreu  ,    du  moins  quelques 
années  avant  le  régne  de  ce  Prince , 
•&  par  conféquent  vers  le  commencc?- 
«ent  du  VI.  fiécle.    Il  eft  vrai  que  cèîa 
ue  s'accdrde  pas  avec  les  prétenfiôns 
des  Juifs;  mais  conimc^ depuis  Jofeph, 

ils 
{a)  fag.  4i.     (h)  pag-  69.  -  '  ^ 
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ils  n'ont  aucan  Hiftorien  qui  ait  écrit 
avant  le  R.  Senra ,  qui  a  compofé 
ouelque  chofe  de  la  fucceffion  des  Do- 
ctturs  Juifs,  vers  l'an  970.  il  leur  eft 
impoffiblç  de  prouver  ce  qu'ils  avancent 
.furcefujct. 

(4)  On  leur  avoOe  que  c'eft  le  célè- 
bre R.  Jtida  ,  furaommé  le  Prifue  & 
le  Saiftt  y  qui  a  compilé  la  Mifne  qui 
eft  la  première  partie  du  Talmud  ;  mais 
on  leur  nie  qu  il  Tait  compoftfe  dam 
le  tems  qu'ils  s'imaginent.  Car  ils  con*' 
.vienncntque  c'cft  le  R.//jft^qui  acom- 
poCé  lè  Talmud  ou  la  Getnare  de  Baby" 
1ou0.  Or  Ifaac  Abravânel  Doâeur  cé- 
lèbre parmi  les  Juifs ,  oui  irivoit  en 
Efbagne  il  y  a  100.  ans,  dit  que  le  R. 
Aie  a  compofé  la  Gemare  de  Babylone 
100.  ans  après  que  la  Mifiie  eut  été 
achevée  ;  &  l'Auteur  prouve  dans  la 
.fuite  9  qu'Afé  aidé  par  Ruhana  com^- 
,niençade  travailler  à  la  Gemare,  veiv 
.l'an  606.  de  Jefus-Chrift,  qui  étoit  le 
3*  de  l'Empereur  Phoc4K\  il  faut  donc 
que  la  Milne  ait  été  compofée  vers  l'an 
506.  fous  l'Empire  d'Anaftafe. 

De  plus.  le.  'talmud  de  Jerufalem  9 
n'a  été  compofé  que  vers  l'an  6x0.  de 
Jefus-Chrift  ,  lors  que  les  Perfes  é- 
toient  maitres  de  cette  Ville;  puis  que 
le. fameux  R.  BÀie  remar^^e  ,  que  ce 

Tal- 
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Talmud  a  été  écrit  en  une  langue  rem^ 
plie  de  mots  Perfins  ,  Babyloniens, 
Grecs ,  &  Romains.  Or  le^  Perfes;hc 
fe  rendirent  maîtres  de  Jerofalein ,  que 
l'an  614.  fous  leur  Roi  Co^o^jr  //.  qui  lâ 
perdit  avec  la  vie  Tan  €x8.  ç^  done 
été  durant  ce  tems-là,  que  le'Talmud 
de  Jerufalem  a  été  compofé  par  le  R. 
JohaHnan.  {a)  D'ailleurs,  (elonTHi- 
ftoire  des  Juifs ,  depuis  Juda  T Auteur 
de  laMifne,  jufqu*à  Johannan,  il  n'y 
len  a  eu  que  deux»  favoir  le  K.Aphes^ 
&  le  R.  Chamina ,  après  lequel  ils  met- 
tent Johannan  ;  &par  conféquent,  il 
faut  qu'il  n'y  ait  guéres  plus  de  cent 
ans ,  entre  le  Talmud  de  Jerufalem,  & 
la  publication  de  la  Mifne  ;  d'où  Ton 

K ut  inférer ,  qu'elle  a  été  publiée  après 
n  foo.deJefus-Chrift. 
Pour  la  Gemarcy  le  R.y^l'a  com-^ 
mencée,  &  le  R.  Jofi  y  a  niis  la  der- 
nière main.  Il  s'agit  donc  dé  (avoir; 
quand  le  premier  de  ces  Rabins  a  vé- 
cu. Leurs Hiftoriens  conviennent,  que 
la  violence  de  la  perfécution  excitéç 
contre  les  Juife  par  Ifâiprâes  Roi  de 
Perfe  interrompît  la  Gemare,  pendant 
l'efpace  de  73.  ans.  Or  l'on  prouve 
que  la  perfétution  d*Ifdigerdes  com- 
mença l'an  6'36.  le  R.  Nacbman  étant 
Chef  alors  des  Ecoles  de  Svre.    Le  R. 

Aidé 

(s)  P^.  71, 
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Aiài  Tavoit  précédé  dans  cette  Chan- 
ge ,.  &  le  fameux  R.  Afé  avoit  occupé 
cette  dignité  avant  Tun  &  l'autre.  {,a) 
Selon  Tes  Juifs  il:  fut  établi .  dans  cçtte 
dignité  Tan  27.  de  TEmpirç  de  Jufti- 
«ien,  c'^ft-à-dire.  Tan  553.  de  Jefus.- 
Chrift ,  &  il  pofleda  cette  Charge  60. 
ans;  il  vécut  donc  jufqu'en  613.  qui 
étoit  le  4.  à'Heraclius  ,  &  le  15 .  de 
CofroësII.  Roi  des  Perfes.  {h)  Quel- 
ques Juife  difent  avec  aflèz  d'apparen- 
ce ,  qu' Afé  n'entreprit  de  travailler  a 
'la  Gemare,  que  7-  ans  avant  fa  mort; 
jde forte  que  s'il  mourut  en  613.  com- 
me on  vient  de  le  prouver,  il  fuit  qu'il 
commença  la    Gemare  en  606.    On 
prouve  auffi  que  R.  Jofé  n'entreprit 
jde  l'achever  qu'en  662,.    Les  Juifs  di- 
ifent  qu'il  y  employa  24.  ans  ;  d'oîi  fl 
fuivroit ,  qu'elle  n'auroit  été  achevée 
qu'en  686.     Le  Talmud  ainfi  achevé, 
ne  fut  pais;  reçu  d'abord ,  &  par  toute 
ia  Nation,    {c)  Les  Doébeûrs  Anan  & 
Saul  enfeignérent  que  ces  Traditions 
étoient  fottes  &  dangereufcs ,  &  qu'il 
fufBfoit  de  s'attacher  aux  Ecritures  & 
à  la  Loi  donnée  par  Moyfe.   Ils  furent 
les  Chefs  de  ceux  qu'on  nomma  C^r^i- 
ies^  ç'eft'-à-dire ,  ScriptumreSySccçttà 
Seàe  fe  forma  vers  Tan  7.30. 
'  Après  avoir  ainfi  établi  la  nouveauté 

dii 
(a)  fag,  77.     {h)  pag.  78.     (c)  pag.  Si. 
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duTalmud  »  on  ne  fe  fait  plusdepdnç 
de  rejetter  la  Tradition  d'£lie  »  qui  y 
eft  contenue,  (a)  On .  prétend  qu'elle 
eft  incertaine  quant  à  fon  origine ,  nou- 
velle quant  à  fon  invention ,  fauilê 
quanta  fa  fubftance i  &  ablurde  quant 
au  partage  qu'elle  fait  des  tenas.  Son 
origine  eft  incertaine  ;  puis  qu'on  n'a 
fàmais  (u  en  découvrir  rAnteur ,  les 
uns  ofant  bien  l'attribuer  au  Prophète 
Elie  y  &  les  autres  diiant  qu'il  eft  in- 
certain, C  ce  n*eft  point  un  Rabin  du 
même  nom.  Elle  eft  toute  nouvelle» 
fi  on  en  excepte  ks  premières  pacQkfl» 
.qui  afiârent  que  le  Monde  durera  :;fi|f- 
mille  ans;  puis  que  lesi  Juifs, d'Ëfpft* 
.gne  ignoroient  enteit  fur  laûo  à\^  : y^t* 
Siéde»  la  divifion  qu'elle  contient;  Se 

au'il  eft  bien  viGUe ,  que  ce  qui  eft 
it  fiir  la  fin ,  que  pluiieurs  des  années 
deftinées  au  Meffie  font  déjà  paflëes , 
mais  que  ce  font  les  péchez  des  Juifs  » 
^ui  font  caufê  qu'il  n'a  point  enco- 
re paru  ,  a  été  ajouté  par  des  Juifs 
qui  ont  vécu  après  Jèfus-Chrift ,  &  ne 
peut  être  d'un  Auteur,  qui  l'ait  pré- 
cédé, (t)  On  allègue  diverfes  autres 
preuves  de  la  nouveauté  de  cette  Tra- 
dition. 

(c)  Elle  eft  encore  abfurde  ,  quant 

à  la  divifion  qu'elle  fait ,  des  6000. 

,^Tov^  XXLV*  F        ,     ans. 
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ans  ,  pliis  qo'àfirï  dé  n^en  ^nner  qiie 

\o^d.  aCttemsde  Vhmtt/ y    il  a  ifalu 

terminer  ce  tëms  à  la  5-1.  année  d*j^> 

iraham-.  Lf 'Lofi  a  donc  dû  commencer 

"ôlors.    Mais  quelle  toi  eft-c^  qui  a 

tomhiencé.*  Celle  de  la  Circoncifion  n^ 

'fut  établie,  que  47.  ans  après,'  &:çeHe 

•deMoy(è'477.âns  plasttîd^'-»  '    ..    > 

IIT-.-  LE  'Cha^itr«etr6'ifié!iîetraite:dç^ 

vf«/ij^)(^zM}é>Jôfeph;â  desifbpptitations 

-qQiyfortt(îbrt«èntië^,patTte^eU  Ç.fiéx- 

•ron&  fon  Adverftire  fie  feri^ent  i^ate- 

'^ment  deratitorit^decàtHiftoricn^pour 

«fèô(él)!r^tinr'Opini6^    Après  en  avoir 

-ftkl^Hilftofrfe  &  l'élbge,:,  J&uâihé:<|e 

-«ïkDÙvèr  qu*iV^av©H>p«»feitçffleiit4'H6- 

•bréu V  <)« VàttàdieàiftiiietTOir ,  ï^uîilia 

"paHôQtifolvi'ia  fifppiMÛàidn  des  i'K^^. 

Il  €ft>  bffen 'confiant .,   quecètr(jï)  H> 

ftorltfn  cofiipte  1x56.  ^ns ,  depuis  la 

Création  du  Monde  jufques  au  Dela- 

.  ge  ;  'd'o&  ft)h  cDfldut  ^ue-  cctjte  âafp- 

-ptïtatîbtt  é^oit  alora  dans  loTexOe  H6- 

•Dréu';-piriS'qiie}o(fcplidit:x]ueiC'cft  de 

ià ,  quîil  a  iiré  fts  Aiistiquitez.     Rois 

dote  qùfe  cet  Biftorien  ar  fiam:ce  cal*- 

cal,  qui  eft  celui  des  IXX*  dans  le 

premier  Age  du  Monde^  on  prétend 

qu'il  n'y  a  point  d'apparence ,  qu'il 

l'ait  abandœmé  dans  la  liiite,  pour  en 

\.    fuiVrè 
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foivre  un  autre.    Ileft  vrai  qus  le  mê- 
me Auteur  {a)  ne  compte  que  19  i. 
ans  depuis  le  Déluge  >  julquesalanain- 
iance  d'Abraham,  ce  qui  eft  conforr 
me  au  calcul  des  Juifs  Modernes,   {b^ 
Mais  on  foûtient ,  que  ce  palHige  eljt 
corrompu ,  &  on  le^  prouve  de  ce  que 
les  fupputatipns  particulières  ,    qui  le 
;trouvent  dans^  le  même  endroit  ^  dé* 
-mentent  entiécement  cette  fomnie  to- 
'tale;  puis  qu'^elles  font  enfemble  993,. 
Ans  9  ce  qui  eft  bien  dlfërer^  dé  192. 
Il  fau^  donc;  qu'il  y  ait  îie  Terreur,  ou 
dans  la  ibmme  toù^Q^  ou  dans  les  fbm- 
me9)particuli4fes  ;  or  la  raifon  veut  que 
tce  fo^t  dans  la  fomme  totalp  :.  .puis 
-4)\s-.0AUre  quç   Jofepli  fuit  aiUéuîs  la 
. Ckotiplogie  des LXX,'  il  eft.bien jplus 
:ftcjle  à  on  Copifte  d'errer  une  leule 
foia  queplufieurs.    On  allègue. diverles 
autres  raifon§  pour  prouver  cette  véri- 
té, ôçTon  n'oublie  pas  Tancien  Manu- 
scrit de  M.  Bigot ,  dont  a  parlé,  (c)  ^e/- 
fius^  {d)  qui  contient  les  premiers  Li- 
vres des  Antiquitçz  de  Joiêph,  &  dont 
le  pnemier  fcul  renferme  plus  de  tems , 
^ue  toutes  les  Antiquitez  de  cet  Hi- 
ttorien ,  comme  elles  font  dans  les  Im- 
primez. 

F.  *  le 

(4)  ^fefh.  Lih.  /.  Aofiqm$.  j$af,  7»     (i) 
X04»    {i)fag.iiQ, 
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Le  P.  Pezron  ne  fe  contente  pas  de 
ces  généralitez  ,  il  examine  chaque  li- 
vre des  Antiquitez  de  Jôfeph  en  par- 
ticulier ,  pour  faire  voir  le  tetns  que 
cliâcun  contient ,  &  pour  les  rétablir 
dans  leur  premier  ordre,  &  dans  la  vé- 
ritable étendue*  que  l'Hiftorien  leur 
avoit  donnée  ;  &  Ton  prétend  qu'el- 
les renferment  rHiftôire  de  ^'j^'i-  a^ 
accomplis  ,  depuis  là  créâHôn  du  pfe»- 
mier  Homme  ^  jufqu'à  la  ii»  année  de 
Ncrotî ,  qui  eftla  66.  de  Jefus-Chfift. 
On  ne  fauroit  s'engager  dans  tout  ce 
détail ,  quelque  curieux  qu'il  puiflè 
être  ;  &  Ton  eft  obligé  de  fe  contenter 
de  rapporter  ici  une  remarque  générale 
qui  fert  de  clé  à  nôtre  Amcuï ,  pour  re- 
loiidre  plufieurs  difficdltez  de  ChrOTO- 
logîe,  qu'on  trouve  &  dans  Jofeph,  & 
dans  TEcriture.  (^)  C*eft  qu'ordinaire- 
ment ni  PHiftorien  Juif,  ni  les  Ecri- 
vains iacrez,  ne  mettent  point  encom^ 
f'  >te,  ni  les  Anarchies,  ni  les  temsmal- 
leureux  de  la  République,  bien  qtfik 
'»e  les  ayentpas  ignorez.  ^ 

Tofepn ,  par  exemple  ,  dit  au  chap. 
6.  du  tiv.  VI.  qu'il  y  eut  une  Anar- 
chie de  i8.  ans  ,  après  la  mort  de  /«- 
/«/,  avant  que  Caleb  &  les  Amiens  de 
Juda  gouvcrniffent  les  Ifraôlites  :  ce- 
.pendant  il  ne  cohipce  point  cette  A- 
narchie ,  parmi  les  années  des  Jnges,  m 

Ca)P^.xi8.  dans 
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dans  les  autres  endroits  de  fon  Hiftoi* 
re,  II  ne  donne  de  même  que  3  x.  ans 
à  tout  te  tems  qui  s'eft  écoulé,  depuis 
la  mort  du  Pontife  Heli ,  jufcjues  à  celle 
de  *foiî/ premier  Roi  d'Ifrael,&  cepen- 
dant on  en  pourroit  trouver  juftjues  à 
60.  &  peut-être  plus,  puis  que  S.  Paul 
en  donne  40.  au  régne  de  Sattl ,  y  com- 
prenant la  judicature  de  Samnel  ^  & 
qu'il  y  eut  2.0.  ans  d'Anarchie  ,  avant 
leffouvemement  de  ce  Prophète.  Mais 
Joieph  ne  comprend  ni  cette  Anar- 
chie, ni  l'adminiftration  des  deux  Fils 
de  Samuel  ,  qui  ^ura  huit  ans,  parce 
qu'elle  fut  tyrannique,  &  odieufe  aux 
Kra^lites. 

IV.  L'AUTEUR  tâche  de  prouver 
dans  fon  (a)  Chapitre  IV.  que  les  Juifs 
ont  corrompu  le  texte  Hébreu  ,  & 
pour  le  faire  voir  il  aH%ue  plufieurs 
exemples  de  ces  prétendues  corrup- 
tions. Mais  parce  que  ce  fentîment  pa- 
toit  fort  dangereuse  aux  Catholique^ 
mêmes ,  qui  n'ont  pas  pour  le  Texte 
Hébreu,  le  même  nefpeâque  les  Pro- 
teftans  ,  &  que  ce  que  le  P.  Pezron  a 
dit  dans  (on  premier  Ouvrage  fur  ce 
fujet  a  choque  bien  des^ns,  il  le  ju- 
ftifie,  en  faifant  voir,  {à)  qu'il  a  tou- 
jours été  libre  dans  les  Ègiifes  Chré- 
tiennes, d'accufer  les  Juifs  d'avoir  ma- 

F  3  licicu- 
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licieufement  corrompu   leurs  Livres  ; 
que  plufieurs  Pérès ,  &  S.  Jérôme  mê- 
me, tout  attaché  qu'il  étoit  à  l'Hé- 
breu, les  en  ont  accufez,  &  que  c'a 
été  le  fentiment  d'un  grand  nombre  de 
Théologiens  avant  &  après  que  Luther 
&  CaJvift  fe  font  féparez  de  l'Eglife 
Romaine,     {a)  Il  donne  auflii  en  abrégé 
l'Hiftoire  de  la  Verfion  des  LXX  & 
n'oublie  pas  les  raiîbns  qu'a  alléguées 
Voifius  pour  Élire  paflèr  cet^te  Verfion 
pour  canonique.    Il  nou^  en  promet 
une  Hiftoire  plus  ample ,  où  il  afiure 
qu'il  y  aura  des  cbofes  fort  curieufes  ; 
&  où  il  fera  voir ,  que  ces  Interprètes 
ne  traduifirent ,  que  les  cinq  Livres  de 
Moyfe;&qué  les  autres  furent  traduits 
peu  d'années  après ,'  par  quelques  uns  de 
ces  Interprètes.    Il  promet  auffi  l'Hi- 
ftoire des  Prophètes ,  qui  contiendra  de 
même  plufieurs  che^  particulières. 
-   On  oe  s'eng4gera  point  dans  le  dé^ 
U\\  des  jpaflages  que  TÀuteur  prétend 
evoir  éteo^rroropus^^  &  dont  un  grand 
nombre  ne  (ont  que  des  diveries  le- 
çons, que  les  Jui6  même  ont  pris  foin 
de  marquer  par  leur  Keri  Se  Ketih  {h) 
mais  on  ne  fauroit  s'empêcher  de  ra- 
^ortcr  une  circonftance  Dien  fingulié- 
■re<»  que  nous  aprend  nôtre  Auteur  a- 
{^nès  Sêxtintis  Amama  »  dans  fpn  Antir^ 

béat' 
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harharus  Biblicus ,  pag.  7  25  <  Ceft  que 
te  €élâ)re  Daniel  Bomb^gue  ,  qui  en- 
treprit ttne  Ëditionf  delà  Bible  Hébraï^, 
que  ,  ayant  apris  qu'il  y  avoit  quel- 
ques Manufcrits  Hébreux ,  qui  dasf 
le  pafBge  fi  -conteftédû  Pfeautne 
xx r  I .  v«-f.  1 7.  avoient  Caru^  ils  mt  fer» 
ce  y  au  lieu  de  duifi",  comme  un  Li^n^ 
qu'on  lifeitdans  plufieurs  autres  ;  voih 
Kit  métré  le  ttiotCiifw,  dans  lesLiviieé 
qu'il  Faifoit  impritoer^  mais  le  Juif  qui 
avoit  foin  de  cette  Impreffion ,  voulut 
abfolument  qu'on  y  liiit  Caari^  prote? 
ftant  que  fi  on  ne  lawnettoit  pas ,  il  em»- 

Eêcheroit  qu'aucun  Juif  n^achetât  ces 
ivresimprimez  ;  6c  il  falot  confentir  k 
ee qu'il  voulut.  VeAM'f^y^xitDrufims 
qui  avoit  âpris  ceste  particularité  à 
Sixtinus  Amania. 

•  On  ne  ftrâ  pag  fufpriii  de  la  liardieflê 
de  ce  Juif ,  {a)  quand  on  fçaura  que 
ceux  de  fa  Nation  avoient  eu  deflein 
^Kitrefois  de  retrancher  VE^^ilç/S^a^^  tout- 
entier  du  Canon  ',  parce  que  celui  qui  en 
eft  r Auteur  dft  que  le»  Crèaturest.de 
Dieu  font  vanité^  &  ils  raumient  ÉMt», 
•fi  le  Chapitre  xii.  du  même  Livre,  ne 
les  avoit   retenus.    Ceft  S.  Jérôme , 

2ui  nous  aprend  cette  particularité  dans 
:>n  Comilientaire  fur  ce  même  Cba- 
pitie  de  rEcclcfiafte  ;  &  l'on  n'en  fau- 

F.  4'"  ^o»^ 
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roit  dotïter  ^  awés  ce  qu'on  lit  dans  le 
Talmud ,  au  Traité  du  Sabat.  Les  Sa^ 

Îes^  eft^l  dit ,  ùnt  ymh  (*)  ioch^r  le 
sivredeTEcciefiafte^  parce  quUly  a  Jet 
fOHtradiéHons ,  &  pourquoi  ne  eofO-ils 
pas  caché l  farce  qii an  commemementi^t 
à  la  fin  il  raforie  les  paroles  de  la  Loi. 

(^)  Ce  n'eft  pas  une  petite  difficulté 
au  P.  Pezron  >  d'expliquer  comment 
les  Juife,  qui  étaient  difpcrfex  par  tout 
Je  monde ,  &  qui  avgient  partout  des 
exemplaires  des  Ecritures ,  ont  pu  s'ac- 
corder à  falfifier  le  Texte  Hébreu ,  & 
corrompre  tous  cçs  exemplaires ,  qui 
étoient  répandus  partout.  Voici  com^* 
ment  il  tâche  de  fe  tirer  de  ce  mau- 
yais  pas,  i^  (^.)  Il  dit  d'abord  que  cette 
difficulté  n'a  pa§  empêché  plufieurs  Pér 
res  de  TEgliie  d'imputer  au?  Juifs  le 
même  criîne  dont  il  les  àccufe.  z. 
Que  les  Juifs  ont  pu  corrompre  leurs 
Livres  Hébreux  auffi  facilement,  que 
les  Naunréens  &  les  E^ionifes  ont  cor^ 
rompu  l'Evangile  fidon  S.  Matthieu  é- 
crit  en  HébreU ,  &  qu'on  regardoit 
comme  TOriginal.  3.  {d)  Q^ils  ont 
retranché  ide  la  Verfion  des  LXX. 
plufieurs  endroits  favorables  aux 
Chrétiens  ,  comme  Juftin  Martyr  le 
leur  reproche  >  &  que  cela  (paroit  bien 

plus 
(«)  A'vêKpv^itf, .  (6)  fa^  t66»   {f)  far. 


&  Hifiori^ue  ât  t Annie  1695.    1 19 

l^us  difficile ,  que  de  corrompre  le 
1  cxte  Hébreu  ;  pui§  que  ce  Texte 
n'étoic  connu  que  des  Juife  ,  au  lieu 
que  la  Verfion  des  Lxx.  étoit  entre  les 
mains  de  tous  les  Chrétiens*  (a)  4.  Si 
les  Samaritains  ont  fait  des  falfifica- 
tions  dans  le  Pentateuque  Hébreu ,  lef* 
quelles  fe  trouvent  dans  tous  les  Er 
xemplaîres  qui  étoient  &  qui  font  en- 
core à  leur  u(age,  &  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  fait  que  de  concert  avec  tous 
ceux  de  leur  Nation  y  qui  étoit  répan-* 
duô  en  plniîeurs  Provinces  de  TAfie» 
&  principalement  dans  l'Egypte  ;  les 
Juifs  en  peuvent  bien  avoir^  fait  dans 
leurs  Exemplah'es. 

Après  ces  r^pon(es  indiseâes,  (^) 
l'Auteur  tâche  de  répondre  direôe- 
ment  â  TobjeftiDn.  Pour  cet  effet  il 
s'étend  fort  fur  le  Gouvernement  des 
Jun«  après  la  mïne  de  Jerufalem.  Il 
niit  voir  qu'ils  eurent  a^  commenco- 
tnent  quelques  Rabins,  â  qui  ils  doa- 
noient  une  grande  autorité,  fous  ont- 
bre  qiTîls  favoient  mieux  que  les  au- 
tres la  Loi  &  les  Ecritures.  Qu^enfuioe 
Ws  eurent  des  Patriarches  ,  f f)*  dont 
Gamaliel  le  Jeune  fut  le  premier  «  qui 
fijt  créé  par  la  permiflîon  de  Nerva^ 
•  &  qai  établit  fon  fiége  à  T iberiad^ 
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Ville  de  Galilée  ,  &  que  ce  fut  fous 
ce  Patriarche  que  le  fameux  R.  A^ 
kiba    fut    Prince  des  Ecoles^    Qu'a-* 
près  une  (êconde  défolatiôn  •  des  Juifs 
arrivée  fous  l^Eiopereur  Hadrien,  qui 
tes  difperfa  de  nouveau  par  toute  la 
Terre ,    {a)    Antonm ,  qui  étoit  un 
Prince  débonnaire  ,  leur  permit  d'a- 
voir   des    Patriarches ,   Se  que ,    dv^ 
moins  ,  il  eftiur  qu'il  y  en  avoit  ut^ 
du  tems  d'Origepe*    Ces  Patriarche;^ 
ont  fubfifté  à  Tiberiade ,  jufqu'âu  mi- 
lieu du  'VU.  Siècle  ^  fiTns  qu'on.facbç 
précifément  comment  leur  dignité  ^ 
«té  abolie^    ^.avoient  fur  les  Jai&> 
&  fur  toutes  les  Syni^iPgues  répân*- 
^uês  pdr  touit  l'Empire  Romain  >  une 
autorité prefque  fouveraijtie.  lUavoienc 
près  d'eux  ,   comme  on  Ta  remarqué 
dans  un  autre  endroitde.ee  (i)  Vo^ 
lumer  des  Hommes  favans  dans  l^ot 
-&  dans,  les  Ecritures,  qi^'ils  nomnioient 
jlpitr€Sy.€{\x\  étoient  comme  leurs  Àf- 
'Mfeurs ,  avec  lefquels  ils  décidoîeut 
de  toutes  cfaofes.    {c)  Ces  Apôtres  , 
•qu'ils  envoyoient  detems  en  tems  dans 
toutes  les  Synagogues  ,   avoient  pou- 
voir de  dépofèr  les  Princes  des  Syna- 
.gogues  ,  les   Prêtres  ,  &  les  A%>am- 
'Us^  qui  en  étoient  comme  les  Diacies.' 
'.'  i  («)  S.. 


ia}  S.'Epi^fha^e ,  de  qui  l'Atiteur  tient 
tout'cetà  ;  nou^  aprend  encore  ,  .que 
|rcs  Patriarches  ,  qui.  defneuroiént  à 
Tibctiàde  ,  y  avoient  deâ  Archives  , 
où  Ton  confervoit  les  Livres  facrez  , 
&  les  livres  Apocryphes  y  &  où  il  n'en- 
trpît  que  les  Patriarches  avec  ceux  de 
fon  Confeil.  Ces  Archives  étoientfeel- 
lées  de  leur  fçaù ,  afin  que  perfonne 
In'y  put  entrer  ;  ni  voir  les  livres ,  qui 
y  ,  étôienr  enfermez^  C'étoit  donc 
dins  éçs  Archivefs  ; .  que  les  Patriar- 
ches .^es  Juife  gardoient  les  Livres 
Hébreux,  qui  paflbient  pour  Grigi- 
i^aux. 

(^)  On  remarque  encore  ,  que  dans= 
les  pren^iers  fi^qes',  c'eft-â-dire,  de- 
puis le  renverfcmçht  de  Jcrufalem ,'  les* 
Patriarches ,  où  les  pofteurs  Juifs ,  qui 
préfidoient  à  TAcadémie  de  Tiberia- 
de,  ont  publié  un  Exemplaire  ,  fous 
le  fameux  nom  d'Hillel  ,  pour  fervir 
de  modçle  à .  tous  ceux  de  u  Nation , 
comme  on  le  montre  par  le  témoigna-r 
gé  de  pinfieurs  Rabins.  On  tâche  de 
prouver  l'antiquité  de  cet  Exemplai- 
re ,  contre  ceux  gui  le  croyent  nou- 
veau ;  &  de  faire  voir  qu'y  ayant  ea 
trois  Dodeurs  qui  ont  porté  le  nomi 
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à'Hilkl^  {a)  c'cft  le  premier  ,  qui  a 
été  célèbre  en  Judée ,  (bus  le  régne 
d'HcroJe  «  qui  a  donné  le  nom  à  cet 
Exemplaire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait 
été  rÀutcur  ,  mais  c'eft  parce  qu'il  a 
été  fabriqué  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  fuccedé  à  Ton  Ecole,  â  fàDo* 
drine>  &  à  fes  Traditions,  (if)  On 
prouve  epfuite  par  )e  témoignage  de 

Îuelques  Rabins, .^uc  tous  tçs  ancien^ 
xemplaires Hébreux,  ont  été  formez 
fur  celui  d'Hillel  ,  &  qu'ainfi  ,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  ,  fi  les  Livres 
des  Juifs  paroéflènt  fi  uniformes,  (c) 
On  conclut  de  tout  cela,  que  puis  que 
ies*  Patriarches  étoient  les  Préfiden^ 
nez  du  Sanhédrin  établj  à  Tiberiade  » 
que  tous  les  Juifs  «  en  quelque  lien  da 
Monde  qu'ils  fuflent  difperfez ,  obéif- 
foient  aveuglément  aux  décifionsdece 
Sénat,  &  que  c'eft  fur  les  Exemplaires 

3ui  étoient  gardez  dans  les  Archives 
e  Tiberiade,  que  tous  ceux  des  Syna- 
gogues ont  été  formez ,  fi  une  fois  les 
Boôeurs  Juift  ontcorrompu  ces  Exem- 
plaires gardez  par  ces  Patriarches  dans 
ces  Archives ,  il  n'y  a  rien  eu  de  plus 
faci?c,quc  défaire  recevoir  partout  ces 
corruptions. 
V.  ON  entreprend  de  prouver  dansr 

ia)ji^  181.  E^f,  Wi^^'^Sé.  (O/ii^ 


(4)  le  Chapitre  V.  que  VEdife  Chré- 
tienne n'a  jamais  regardé  le TfexteHé^ 
jbreu^  comme  authentique;  parce qu'i) 
n'a  jamais  été  aùtorifé  par  aucun  Dé- 
cret y  ni  reçu  dans  Tufage  public,  {b) 
L'E^life  de  Jerufalem  ,  par  exemple  > 
a  dti  le  (ervir  plutôt  que  toute  autre  ^ 
du  Texte  Hâ)reu  dans  i'nfage  public , 

fjarce  qu'aparemment  on  y  avoit*  con^ 
ervé  quelque  connôiflance  de  la  Lan- 
gue, Hébraïque.  Cependant  il  n*y  a  au- 
cun monument  qui  nous  àpretine  qu'elle 
s'en  /bit  ferrie.  Les  Apôtres  ont  tenu 
dans  cette  Ville  leur  p|pmiére  Af&m- 
bléc  ,  compofée  de  pcr/bnnes  qui  fii- 
voient  la  langue  Hébraïque^ ,  cepen- 
dant S.  Jaques ,  qui  étoît  Evêque  de  Je- 
rufaîeï|i ,  y  cite  l 'Écriture ,  félon  la  Vcr- 
13  on  dès  Lxx  ,  &  non  félon  le  Texte 
Hébreu. 

{c)  On  prétend  de  même  que  les 
autres  Apôtres  n'ont  jamais  lu  dans 
les  Aflèinblées  des  premiers  Chrétiens 
le  Texte  Hébreu  ,  .du  moins  tel  qu'il 
èft  aujourdhui  ;  puis  qu'il  n'y  a  pas 
d'aparence  qu'ils  Te  foient  fervis  d'au- 
tres Ecritures  dans  ces  Afllèmbléés  , 
que  de  celles  dont  ils  fe  ferrent  dans 
leurs  Ecrits  ;  &  qu'ils  fe  ferrent  tou- 
jours de  la  Verfion  des  Lxx.  L'Auteur 
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Véténd  beaucoQp  pour  faire  voir  qaef 
les  Eglifcs  Chrétiennes  n'ont  pàslûnoi) 
jp^as  danj5  leurs  Aflèmblées  le  Texte 
Hfbrçu.,  de'puis  la  ruïne  de  Jerufàlem. 
{a)  H' parcourt  pour  cet  çffçi  cfelles  de 
la  Judée  ,  de  Rome  ,  d'Alexandrie  , 
ti'Àntipche,  &  de  Conftantinople  ;  8c 
fait  voir  que  le  Texte  Hébreu  n'a  été 
a'yii  ûfagc  public ,  dans  aucune  de'  ce^ 

Egiifes.     - .;  '  ;.r;   ' 

]  Il  y  à  plu?  ,   (P)  on  prétend  ^é  les 
Juifs  même  ne  lifoient  point  ce  Texte 
dans  leur  Synagogue ,   mais  la  Verfion 
des  Lxx.  S.  Jimin  dit  dans  fa  première* 
Apologie,  que  cette  Verfion  étoitçon- 
Tervéé  dt  lue  dahs  les  Synagogue^  ^  '  & 
"dans  fa  Difpute  contre  Jryphon  j  .  6î  ce 
juif ,   ni  ce  Père  ,   n'allèguent  d*autrç 
Ecriture,  QUe  celle  des  Lxx;  Oh  établit 
Jamêmë  cnofe  par  le  témoignage  de 
fertullien  &  de  quelques  autres  Feres, 
\c)  11  eft  vrai  que  des  le  IV.  fiécle  , 
les  Juifs  de  Tiberiade,  commencererit 
a  concevoir  de  la  haine  pour  la  Ver- 
fion des  Lxx  ,  parce  que  les  Chretien^r 
s'en  fervoient    contr'eux  ,    de'   forte 
i^u'on  ne  lût  plus  dans  la  Galilée  ,   & 
dans  quelques  Villes  voifines  oix  il  y 
pyoit  des  Juifs ,  que  le  Texte  Origi- 
nal ,  qu'on  dit  qu'ils  furent  adroite- 

.  ment 

(a)   P/ï^.  304,  (J-r.  *  {hl  Tag.  jj-i.  tSc- 
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9icnt  altérer  >  fans  vouloir,  fouffrir  \t 
Texte  Grec  ,  qu'ils  tâchoient  de  dé- 
crier. Mais  ,  cx>ramè  les  Juifs  difperj 
fex  étoient  accoutumez  a  cette, Yerr 
fion  ,  ceux  de  Galilée  »e  purent  leur 
en  empêcher  Tufàge;  mai?  ils  firent  en 
forte  ,  dii  moins  dans  quelques  Villes 
de  la  Paldline  &  de  Ta  Syrie  ,  qu'on 
lut  le  Texte  Hébrei\  avant  cdui  des 
Lxx.  Les  cbofes  fe  tfoûvérent  en  f:ét 
état  vers  la  fin  du  Y.  fiécîe..  Maîs'de? 
difputes  étant  furvehuës  Fur  cefiijéten- 
tv^,  tes  Jui6  Hébraïzans  &  les  Helleni- 
fies  ,  Juftiftien  fit  le  règlement  qu'on 
lit  dans  la  Nouvelle  146.  qui  leur  per- 
met de  lire ,  foit,  en  Grec  ,  Ibit  en 
auelque  autre  langue»  félon  la  diverfité 
es  lieiw  ,  les  Ecritures  Saintes  félon 
les  Lxx,  ou  félon  Aquila. 

Conformément  à  cette  Loi ,  on  con*- 
tinua  à  lire  la  Verfion  des  Lxx  dans- 
l'Empire  Romain  ,  julques  vers  la  fin 
du  VII.  fiéde  ;  mais  depuis  ce  tems,. 
les  Juifs  ne  lurent  plus  que  le  Texte 
Hébreu  comme  ils  font  encore  aq jour- 
d'hui. 

Un  des  plus  forts  argumens  contre 
le  P.  Pezron  en  faveur  de  ce  Texte  , 
c'eft  la  Verfion  Latine  qu'en  fit  S.  Jé- 
rôme ,  &  qui  a  enfuite  été  déclarée 
Canonique  par  le  Concile  de  Trente. 

C^)Auili 
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(tf)  Aaffi  ce  Père  fait-il  tous  fcs  efibrtt 

rur  j  répondre.    H  remarque  i.  que 
Jérôme  fut  blâmé,   non  feulement 
par  Itf(fft»  fbn  Ennemi  >   maisprefque 

f>ar  tous  les  Doâ:ears,  defontems,  de 
a  hardieflè  qu'il  prenoit  de  donner  à 
TEgliiè  une  autre  Verfion  ,  que  celle 
des  Lxx.  2.  S.  Auguftin  qui  l'a  blâmé 
en  particulier;  (h)  a  déclaré  qu'il pou- 
Ttrit s'être  trompé,  &  qu'il  s'eft  trom- 
pé en  effet,  comme  lors  qu'il  a  pris  le 
Kskajo»  de  JofîOf ,  pour  du  lierre ,  au 
lieu  qu'on  foûticnt  que  c'étoit  une 
eogrge.  j.  Il  ri'eft  pas  vrai  que  S.  Jé- 
rôme ait  fait  fa  Verfion  par  l'autorité 
du  Pape  Damsfe  ;  puis  que  ce  Pape  lui 
ordonna  feulement  de  revoir  IcsExem- 

1  claires  Latins  des  4.  Evangeliftes ,  &  de 
es  corriger  fur  les  Livres  Grecs.  Mais» 
3uoi  qu^  en  foit,  comme  la  Verfion 
e  ce  Père  a  été  rcçua  dans  TEglifè  , 
&  canonifée  par  le  Concile  de  Trente, 
il  faut  néceflairement  employer  d'au- 
tres raifons  pour  fe  tirer  de  cette  diffi- 
culté, {e)  On  dit  donc  1.  que  plu- 
fieurs  Savans  doutent  que  la  Vulgate 
canonifée  dans  l'Eglife  Romaine ,  foit 
la  même  que  la  Verfion  de  S.  Jérôme. 
Pagnin  ,  Paul  Evêque  de  FoUknbruno 
en  Italie  ,  Erafim  ,  &  la  plupart  des 

Pro- 
(u)  pag.  5éS.  ^c.        (*)  P««  }7Î- 
(*)  f^g^  377- 


Protcftans  font  dans  cette  opinion  ; 
fondez  fur  ce  que  S.  Jerôaie  déclare, 
qu'il  a  fuivi  partout  THébrea  ,  ce  qui 
ne  fe  trouve  plus  dans  là  Vulgated'au- 
jourdhui  :    Mais  comme  ce  n'eft  p^s 
l'opinion  de  l'Auteur  ,   qui  croit  que 
l'Ancien  Teftamene  de  la  Vulgate  eft 
de  S.  Jérôme  ,    fi  on  en  excepte  les 
Pfeaumesy  Barnchy,  &c.   il  répond  i. 
f^)  que  la  Verfion.de  ce  Père  n'eft 
pas  une  fimple  Vcrfion  fur  THébrea 
des  Juifs  ,  puis  qu'il  y  a  une  infinité 
d'endroits  pris  de  l'ancienne  Vubgate 
formée  fur  J^  Ixx  ,    d'Aquila  ,    de 
Symmaque^  &  de  Tleodotia»  ,  comme 
S.  Jérôme  l'avode  lui  -  spéme  ,  .&  que 
l'Eglife  ,  avant  oue  de  la  métré  entre 
les  mains  des  Fidèles ,  Ta  corrigée  & 
rcftifiée en  plufieurs eiidroits.    Iicroift 
que  tout  cela  a  été  ménagé  par  la  Pro- 
vidence ,  pour  confondre  les  Juift  & 
les  prétendus  Hérétiques ,  qui  ne  voo-^ 
loient  pas  fe  rendre  à  l'autorité  de  la 
Verfion  des  Lxx  ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  conforme  à  leurs  Exemplaires  Hé* 
Dreux 

.  ,y^- ^'AUTEUR  revient  dans  le 
[b )  Chapitre  VI,  â  la  corruption  du 
Texte  Hébreu,  &  non  content  d'avoir 
.taché  de  prouver  qu'elle  a  été  poffible, 
il  entreprend  d'en  marquer  le  tems  & 

l'Ai*- 

(-»)/tfi.  J7S.      W /-ir.  ÎP3*  tf^t 
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l'Auteur;  11'  croit  que  cette  corruption 
«'left  Êàte'|)endant  les  50.  ans  qui  ic 
font,  Aroulez ,  Jepuië  la  rîiïnede  Jeru- 
fàlem  ;   fous-'^eipafién  ;    jufqu'à  fon 
tét|ibl.ifr€aneftt-  commeftcé  par  Hadrien, 
la  féconde  année  de  fon  Régne,    {a) 
Pour  le  prouver ,  it  raporte  des  témoi* 
gnages  (^)  A^Àrifléè ,  qui  dit  que  la 
Venion  des  Lxx;  étoit  très-conforme 
a  l'Hébreu /&den(rjP^ifo»  Jtfif,'qui 
longtenvs  depuis  a -dit  la  même  chofe; 
C'eS  auffi  fur  cet  '  Original  qu'on,  pré- 
tend que  Jofeph  a  compofé  fes  Ânti- 
quitez,  qu'il  acheva  fous  Z)^?»^/^/^^  ^  & 
comme  il  fuit  partout  les  Lxx ,    on 
conclut  ^pie  le  Texte  Hébreu  n*étoit 
^int  encore  éxM  corrompu.    Cin- 
quante ans  apré«  on  trouve  une  très* 
grande  diffërençe  entre  ce  Texte  & 
rette  Verfion  ,  Ce  qui  obligea  Aqmlà 
À  en  faire  une  nouvelle' ftr  l'Hébreu 
-fan  11^.  d'Hadrien  5c  le  128;  <iejèfusj- 
KDhtift  :  '{d)  cèttepretenduë côi^ruption 
Vçft  donc  faite  depuis  l'an  7a.  de  l'Ère 
-commune,    Jufqu'à  ï'an  ï 20.  qu'Ha- 
drien rebâtit  Jerufalem  ,  fous  le  nom 
èi'Elie  CapitoUne. 

'     Le  P.  Pezron  recherche  à  force  de 

conjeéhires  qui  a  été  l'Auteur  de  cette 

•      •■•     .  ^  COf- 

((i)  pk^.  j-pti.  •  (h)  -JAriftaeti  tih}  de  -^o. 

'JnttfpYettbm.     (0  -L/^.  II.  de  VttA  U9yfts» 
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Corruption.    Il  croit  que  ce  ne  peut 
être  que  les  Juife  de  la  Paleftioe  ,  puis 
qu'il  n'y  avoit  qu'eux  qui  fuflènt.  la 
langue  Hébraïque  y  &  qui  œnferyaC- 
fent  les  Livres  Hébreux  &  Originaux* 
Or  dans  le  teins  <jue  cette  corruption 
s'eft  faite  ,  il  n'y  a  eu  aue  trois  hom- 
mes, qui  ayent  eu  de  l'autorité  chez 
les  ]ui(s.     R.  Johannan<i\x  J^an  fils  de 
Zechài ,   qui  rafiembla  quelques  }ui& 
^près  la  ruïne  de  la  République  ,    & 
établit  des  Ecoles  à  Jamnia.    H  mou* 
rut  5.aiis  après  la  deftruâion  du Ten>- 
ple,  l'an  75.  de  TEre  Chrétienne,    (a) 
Le  1.  fut  Ton  Succeilèur  R.  Gamaliel 
,1e  jeune ,  furnommé  Ditama ,  qui  eut 
encore .  plus  de  crédit  que  (on  Préde* 
refieur,  parce  qu'il  defcendoit  d'une 
Race  illuftre  ,  iàvoir  du  gr^d  Garnie 
liel  maître  de  S.  Paul  »  &  qu'il  était 
:par  conféquent  du  fang  d'Hillel.    Il  y 
a  apparence  qu'après  quelques  années  il 

Erit  pour  Collègue  le  fameux  R.  Mi- 
a,  fils  de  Jofeth  environ  vers  l'an  95. 
de  Jefus-Chriit ,  le  14.  de  Domitieu. 
Nerva  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
ayant  permis  aux  Juifs  de  créer  un  Pa- 
triarche l'an  97.  Il  fembleque  le  pre- 
mier fut  ce  Gamaliel  II.  Le  3.  célè- 
bre parmi  les  J.uifs  dans,  ce  tems-.là  fut: 
le  R.  Akiba,  dont  nous  venons  de  par- 

lcr> 
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1er ,  qni  eut  toate  forte  de  crédit  &  d'aa- 
torite  for  fa  Nation  ,  à  caufe  de  fon 
Savoir  ,  &  parce  qu'il  fi^  le  Reftau- 
rateur  des  Traditions  Judaïques.  C'eft 
ce  Rabin  ,  que  le  P.  Pe2ron  regarde  , 
coiiinie  le  Corrupteur  do  Texte  Hé- 
breu, {a)  I,  parce  qu'il  a  été  le  Maî- 
tre d'Aquila  ,  qui ,  félon  {h)  S.  Ep»- 
phane  ,  n*a  fait  une  nouvelle  Verfion 
de  la  Bible ,  que  dans  le  deflèin  de 
corrompre  certains  endroits  de  l'Ecri- 
ture ,  &  de  donner  atteinte  à  la  Ver- 
fion des  Ljrx.  Or  S.  Jérôme  afsûre  qu*  A- 
Suila  a  traduit  fur  l'Hébreu  »  il  faut 
onc  que  cet  Hébreu  ait  été  corrom- 
pu par  Akiba  maître  d'Aquila  »  puis 
Îu'il  ne  l*étoit  point  avant  lui.  {€\  é. 
arce  que  dans  TOuvrage  nommé  Pit^ 
Htf-Edieur  »  qui  eft  d'Akiba ,  il  cite 
l'Ecriture  conforméiaient  au  Texte  Hé- 
breu d'aujoardhui.  Ce  Texte  étoit 
différent  avant  Akiba  comme  on  pré- 
tend l'avoir  prouvé  >  c'eft  donc  Akiba 
qui  l'a  changé,  j.  Ceft  encore  le  mê- 
me qui  a  compolé  la  Grande  Chroni- 
que des  Jui&  ,  nommée  Sedir  -  Olam* 
kabka  >  ou  du  moins  elle  a  été  faite 
par  fes  ordres  ;  &  elle  compte  les  teois 
félon  l'Hébreu  d'aujourdhui.  Jofeph , 
qui  acheva  fes  Antiquités  ,  la  même 

année 

(a)  fag.  40t.     {h)  Bfipban.  dt  Hib,  foa* 
dit.  ^  Minf.  onm.  i j.    {c)  fag^  41 5. 


^mifm^tfe  de  P  Année  t6g^,  14.1 

année  qu' Akiba  fut  fait  chef  des  Eco- 
les Judaïques  de  la  Paieftine ,  comp- 
te (elon  les  Lxx.  Il  faut  donc  qu'A- 
kiba  foit  l'Auteur  de  ce  changement. 

4.  (a)  C'eft  te  même  Juif ,  qui  a 
compolé  les  DeuterofeSj  ou  il  eft  dit» 
(t)  qu'on  peut  changer  le  Texte  de  la 
Loi ,  quand  il  s'agit  de  maintenir  la 
gloire  du  Dieu  d'ITraël  ,  &  de  crain- 
te que  fon  nom  ne  foit  prophané.  Un 
homme  qui  pofe  ce  principe  •  n'aura 
.pas  fait  difficulté  de  changer  à  fa  fan- 
taifie  ce  qui  lui  aura  déplu. 

Pour  perfuader  plus  facilement  tout 
cela  ,  {e)  l'Auteur  revient  aux  Juift 
de  Tiberiade.  Il  dit.  qu'ils  conftruifi- 
rent  une  efpéce  à* Arche  ^  dans  laquelle 
ils  mettoient  les  Livres  «  qu'ils  regar- 
doient  comme  Canoniques,  &  qu'ira* 
voient  de  certains  réduits  y  où  ils  ca-  • 
choient  foigneufement  les  autres  Livres, 

Îu'ils  ne  regardoient  pas  comme  Sacreic 
c  Canoniques.  Que  ces  réduits  étoient 
feelles  du  leau  duPatriarche  des  Juifs,  & 
que  c!eft  pour  cela ,  qu'ils  nommèrent 
.Jlfoirypb^s  >  c'efl-à-dire ,  cMbei,  »  les  Li- 
vres qui  y  étoient  enfermez,  {d)  Un 
certain  Juif,  nommé  Jofifb^  qui  fe  fit 
Chrétien  ,  étant  entré  dans  ce  Cabi- 
net, fie  ayant  adroitement  levé  le  Seau, 

y 

,    (<•}  fi^.  410.    (h)  Talnmd.  Bàkyhn.  Traê. 
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V  trcova  entr'aotres  l'Evangile  de  S. 
■Jean,  8c  \gsASesdetApUres  traduieett 

Hébreu.  '     _  ^    . 

(«;  On  prétend  encore ,  quecelont 

%es  itiêmes  Juifs  ,  qui  ont  divifé  toute 
■l'Ecriture  ,  (en  Livres  de  la  Lot  y  lui- 
vres  ProphMqtet ,  &  Livres  tfagio^ 
■oraphes ,  &  qui  ont  ôlé  DaHielàu  rang 
des  Prtjphétes  ,  parce  qu'il  leur- étoiit 
itropContraîTél  (i)  On  foùtiçnt  que -U 
•divfeon  ae  l'Ecriture  *^^'^^^9^lJ^ 

&les  Pfeaxmes,  éft  fort  diflferente  dfc 
:celTe  des  Rabins  ;    puis  que  par  les 
'PfiMmnes,  a  fie  faut  pas  entendre  les 
-iï^*»?r«p*« ':,: qui  comî>rennent  neot 
:tîvreS;'  mais  les  Hymnes  ,=  ^o* /^J» 
-Cèiwôrerifieht'  que  4-  ^etoh  le  Klttoi- 
-gnagfe-«lëi(0'Keph.    Le  but  de  cette 
âivion  étoît ,    félon  le  P.  PfzroB  , 
d'ôter  Daniel  du  nombre  des  Propli^ 
tés-  €ê  parce  que  le  P.  Mârtianay.a 
^ièéèé  ,  que  «:«  n'étoit  qu'une  pute 
ïhfpi«e  dé  mots-,  cela  n'empêchant  p« 
tafe  lès  Jàîfe  ne  métçnt  Danîel  ,  dans 
le  C^oh  ;  id)  bnfépoodqu'llyji  quel- 
que cbofé  dé  plu»  ;  puiS^que  dans  le 
(e)  Talmud  ils  refufent  à  Daniel  lé  ti- 
tre de  Prophète,  &  difent  q«^^^  j 

^Jtry^ptl  (4  p-^-«»'  W  «T'-^"'- 
Sàtéeirm. 
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Zacbarje  ,  &  MalacbU  font  pins  qcf 
lui.  \ 

.  VU.  LE  f^)  Chapitre  VII.  qui  eftlç 
jdermcç,traite  de  Vautorké  deJa  Verfioîi^ 
ides  Lxx,  .&  de  m  conformité  de  fes  fupy 
putatjons  avec  celles  desHlftoiresPror 
j^hanes.  (J?)  Onallegqediverspafiàge? 
Àq%  P^fef ,  qui,oqt  p^le  de  cette  . Verp 
7fiôû^  ôii  cQmm^e:  mépag^  p^  U  t?r^ 

n^ik  ^^  conmie :£a|te  pàr^çf^^rophétôs 

jiiipirez  (Je  Dieu/   l^ç)  6.Jetôîn€|r€^  te 

preî^ier,  qui  a.pri&exifji;  Ja  coçrigcr; 

«tuais  cpiprue  on^ie  pJajgoit^Pilu^?  (^) 

.il  £vi^irÇ^\igi4^^(3^é^r^^^^^ 

jqui^tçjeot  .daps,çetjt^.  VeriipnyfffM^ent 

jjd^s  CopHte3 ,  :&  rîioh,  RÎ»?  dés.  inti5rpr4- 
tes.    (e)  Les  Jiiîfs  *cux.îu4îUF?,^.âv^nt 

.Li  ru'^ie  de  Jerufalem  «-ep^t  eu  la 
même  opinion  ;^'  &  .(jQ.Philon  alluiie 

.que  ces  Interprètes  ont  été  dçs-  Pro- 
phètes., plutôt  que  de;fimplq?  "t^r^d*- 

".àeurs.  ;.  ...    ♦•  ./.^.     ,> 

.    Lé. P.  Martiâpay    aYo>tj  fouteout, 

'.que   S.-Auguftin  préferoit /lejïéxtp 

Hébreu  à  la  Vcrfion  des  -LxsfV.  •&  lar 

'voit  cité  X,  paflàges  ^ôiû:  Je  prouvai;. 

(^)  Le  P.  Pczron ,  y  répond  &  montre 

w        .  ,  par 

(a)  pag. 448.  çîfr.    (h)  450.  î&. .  {fp  ^at^* 
4W   C^)  HierimjmHS'Braliit.  II,  in  Faraiip, 
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par  d'autres  témoignages  de  TEtéque 
d'Hipponç,  qu'il  a  été  daos  de  tout 
autres  fentimet^,  &  fur  tout,  quMl  a 
fuivi  les  Lxx  pour  la  durée  du  Mon- 
tie.  {a)  Quant  à  S.  Jérôme,  on  pré- 
tend qu'on  s'eft  fort  trompé ,  quand 
on  a  crû  ,  que  parce  qu'il  a  été  favo^ 
table  à  l'Hébreu  >  il  n'a  compté  que 
•quatrfc  mille  ans  jufqu^à  la  rehile  de 
-Jefus-Chrift.  '  C'cft  S.  Jérôme  qoifftraf- 
duit  la  Chronique  d'Èufcbe,  qui  fuit 
le  calcul  des  Lxx,  &  qui  y  a  mém'^ 
fait  des  additions  fi  conndérables , 
qu'on  l'en  a  cru  l'Auteur  anfB  bien 
u'Eufebe.  Gomment  cette  conduite 
e  pourroit-elle  accorder  avec  ce  qu'on 
lui  impute .  d'aroir  fuivi  le  Calcul  du 
Texte  Hébreùf 

L'Auteur  arojt  arancé  dans  fon  pre- 
mier Ouvrage,  que  les  premiers  Cnrê- 
'  tiens  avoient  prené  les  Juifs  de  recon- 
noître  Jefus  -  Chrift  pour  le  Mcffie , 

1>arce  qu'il  étoit  venu  dans  .le  VL  Mil- 
ènaire  du  Monde  :  mais  comme  le  P. 
Martiaoay  le  nie ,  (i)  on  en  allègue 
"Un  grand  nombre  de  preuves,  {c)  On 
montre  auffi  contre  le  même  Père ,  que 
les  Juife  ont  extrêmement  abrégé  l'Em- 
pire des  Perfes  »  qu'ils  ne  font  durer 
que  s  X.  ans. 

On 

(^)  M^  4^5.  (h)  f.ig.  469. 

(c)  fag.  4S1. 


?. 


(il)  On  parle  enfaite  du  fondement 
fur  lequel  on  doit  régler  la  durée  des 
Tems.  On  avoue,  que  depuis  la  Créa* 
tion  du  Monde ,  jufqu'a  la  Loi  de 
Moyfe,  on  n'a  pour  r^le,  que  les  Li- 
vres Sacrez  ;  quoi  que  les  Payens  a- 
yenC  eu  des  Hiftoriens  qui  ont.  mon* 
té  jufqu'au  tems  d'Abraham  «  fie  mè* 
me  plus  haut,  &  dont  on* ne  peut  rai? 
fonnablement  contefter  la  vérité,  {b)  Il 
eft  confiant,  par  exemple  , .  qu'avant 
Abraham  ,  il  y  avoit  eu  des  Rois 
dans  la  Baflè  £gypte  ;  puis  que  ce* 
lui ,  (bus  le  R^he  duquel  ce  Patriar-' 
che  y  alla,  &  qui  s'àppelloit  Rameffe'- 
Mems^  étôit  le  xxizi*  Mais  on  foû«- 
tient ,  que  fans  le  fecours  de  rHi(k>i« 
re  Propnane ,  il  cft  impoffible  de  bien 
fupputer  le  tems  qu'il  y  a  eu  depuis 
Moyfe ,  jufqu'à  Jefus-Chrift. .  On  |u- 
fiifie  les  Pérès ,  c^e  lé  P.  Martianay  9 
accufez  d'être  de  mauvais  Chi)Onologi«> 
ftess  après  quoi  l'Auteur  aporte' de 
noùvdles  preuves  de.fon  fentimésit, 
que  le-Monde  a  duré  6000  iins  iniques 
â  Jefus-Ghrift. 

{c)  j.  Il  allègue  les  vers  des  Sybil^ 
ks  y  qu'il  croit  avoif  été  compo&z  par 
des  Jui6  ,  qui  avaient  lu  les  Prophè- 
tes; &  l'on  ne  fera  pis  furpris  qu'ils  les 
.  2w»r  XXIV.  G  ayent 

(a)  pag.  4««;    {h)  fng.  488.     (0>»S:* 
505.  ^f. 


firent  coœpolèr  en  Grec  ;-  quand  on 
filtsra  qii'il '.y  en  a  eo  qui  ont  habité 
dtms.  '  k  Grèce  avant  le  tems  ffAkxan- 
dre  y  &  même  avant  Plattnté  Ces  vers 
diViibJent*  toute  la:  durée  du  Monde 
€D  X^Agesv  fiev'fdon  Jofephv  châqu* 
Age  cûtnpnspoit  .6iDbi  ans.  Or  ii^pâ^ 
rt>it  par  la  IV;  Edoguc  d*  Fà-gÛe  i  6t 
pac  dnr«rs  autres  oémâignfei^  -,  qu^on 
regâjrdôitleRégoed'Augcâey  oomnoé 
la  fin  de  ces  X.  Ager ,  8r  par  confé- 
quent ,  comme  la  €n  des  6oaa.  ans  de 
la  durée  du  Monde;  ... 
-    (a^  ^..'Lps^'Tfir^les  ou  Ti^dUains  , 

Seuples^  de  la  ^éiiqtie  ;  &  Phémcùns 
'origine'^  avoient ,  fekm  (^)  St^néon , 
des  mohtmiens  ,  qui  portotent  6600; 
ans  d'antiquité  jufqu'à  Ton  teins,  qui 
étoit  celui  de  TEnapereur  T'itère.  Ils 
ne  pouvoient  avoir  apris  cela  que  des 
Jutis,  dont  les.  Phéniciens  tiroient  tou^ 
te  leur  Icieiice;  ^ 

(c)  4;  /*f5âW^  (ii)  tapooi» ,  qa'éi- 
tant-  venB^^ar  iheii  d -Ëgypt»  en  l^hétti^ 
cie,  poury  v^fti*  fe  Temple  â'Uetcuiey 
il  aprit  des  Prêtres  ,  que  ce  Temple 
était  auffi  ancien,  qûcTancienne  Vil- 
k  de  Tyty  '  &  qu'il  y  avoit  alorsi^oo. 
ans  qu'elle  lauciv  été  fondée.  Htrodo^ 
U  écirtfOfC  foii  Hjiftoire  Vmù  3^10.  de 
^  '-*  Ronàe, 

m.    (€)  fag.  5 1 7.    {</)  Herûdût.  Lib,  II. 


Rome,  qui  étoit  le  444.  ayant  Jefus- 
Çhrift.  Ainfi,  filesTyriensnefetrom- 
poient  point ,  &  que  le  calcul  des  Hé- 
breux (bit  véritable ,  c^ttQ  Ville  au- 
^oit  été  bâtie  400.  ans  avant  le  Délu- 
ge. Mais,  felon  le  calcul  de  l'Auteur, 
elle  l'aura  été  prés  de  looo.  ans  aprè$ 
cette  Inondation. 

{a)  5.  Varrçn  a  mis  1600.  ans  de- 
puis le  Déluge  à:Ogyges  jufqu'à  la  pre- 
mière Olympiade  ,  appellant  ce  tems- 
là,  le  Tem$  Fabuleux^  parce  que  c'eft 
dans  cet  intervale  .,  que  font  arrivées 
les  chofes  qui  ont  donné  matière  î  la 
iFable.  On  compte  depuis  I1  oremiére 
Olympiade  ,  julqu'à  l'Ere  Chrétienne 
776.  ans  :  d'où  il  fuit  qu'il  y  a  i)76, 
ans  depuis  le  Déluge  d'Ogyges  ,  juf- 
u'au  tems  du  Meffie  ;  en  forte  que  , 
Ton  n*admettoit  le  calcul  de  TAu- 
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teur  ,  C^yges  aurpit  régné  en  Grèce 
^vant  fe  Déluge  de  Noé. 
-  (^)  6,Trogue  Pompée  abrégé  par  Tw 
fiin  {c)  dit  que  les  Scythes  ,  que  l'Au- 
teur fait  defccndre  de  G'omer  fils  de 
Japbet ,  ont  tenu  toute  la  haute  Afie 
tributaire  x^oo.  ans  avant  les  conqué-r 
tes  du  célèbre  Ninus-;  c^  qui  ne fe peut 
liccor4er  avec,  ceux^  qui  abrégeant  les 
Tems.,  confondent  Ninus  avec  Nem* 

.     G  i  rod^ 

{cl)  pag.  5-1 8.       (b)  fag,  5x1. 
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rod ,  qui  Ta  précédé  de  5oo.  ans  ,  & 
qu'on  fait  vivre  un  Siècle  ou  deux  a- 
près  le  Déluge. 

{a)  L'Auteur  défend  après  cela  ce 
qu'il  avoit  avancé  de  l'antiquité  des 
RoisdeChaldée,  d'Egypte,  &  de  la 
Chine.  Il  prouve  par  un  paflàge  tiré 
de  la  Relation  de  la  Chine  du  P.  Ma» 
gaillan  que  pour  convertir  les  Chinois , 
il  faut  néceflàirement  leur  accorder 
Tantiquité  dé  leur  Empire,  &quec'eft 
pour  cette  raiibn ,  que  les  Miilionaires 
ont  obtenu  -de  la  Cour  de  Rome,  la 
pemîiffioh  de  fuivre  en  ces  Pays -là  la 
Verfion  des  Lxx. 

(b)  Enfin  le  P.  Perrpn  montre  com- 
ment il  dlvife  les  Tems  ,  depuis  la 
Création  ,  jufques  à  J.  C.  ce  qui  é- 
toit  néceflaire ,  parce  qu'il  a  ajouté 
un  Siècle  entief  ,  au  Syftême  qu'il  a- 
rôit  pofé  dans  fon  premier  Ouvrage. 
Il  compte  le  tems  Ibus  la  Loi  de  ia 
Nature  ,  depuis  la  Création  du  Mon- 
de ,  jufou'à  ce  que  les  Terres  ayant  été 
diftribuees  aux  Ifraëlites  par  Jofué,  ils 
commencèrent  k  pratiquer  entièrement 
la  Loi  de  Moyfe  ,  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  fait  jufques  là  ,  &  cet  efpaee  ren- 
ferme félon  fon  calcul  ,  précifèment 
4000.  ans.'  La  Loi  de  Moyfe  a  duré 
xooo.  ans  entiers  jufqu'à  Tannée  de  la 

mort 
[m)  fag.  5 IX.    (h)  paj.  5J7.  ^c. 
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mort  de  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres  ont 
été  40.  ans  à  prêcher  l'Evangile  ausT 
^uifs ,  comme  Moyfe  avoit  été  40.  an» 
a  leur  enfcigner  la  Loi.  Après  quoi  i 
Dieu  ayant  vu  leur  incrédulité,  a  vou- 
lu que  le  Judaïfrae  fût  aboli  pour  ja- 
mais, &  c'eft  ce  qui  arriva  l'an  70.  de 
Jefus-Chrift ,  le  Temple  &  la  Ville  de 
}erufa\em  ayant  été  aétruits  »  avec  la 
République  des  Juifs. 

(a)  L'Auteur  n'a  rien  changé  de  ce 
qu'il  avoit  dit  du  premier  Age  dans  fou 

Ê renier  Livre ,  il  le  fait  juKques  au 
déluge  de  xi$6.  ans.  Il  a  ajouté  10. 
ans  au  fécond  ,  qui  s'étend  depuis  le 
I^l'ige  y  jufqu'à  la  Vocation  d'Abra- 
ham ,  &  il  le  fait  de  1167.  ans.  (^> 
Il  s'apuye  fur  le  témoignage  de  (  ^  ) 
Jofin)n  ,  qui  dit  que  Sem  n'a  engendré 
Arphaxad ,  que  i  z.  ans  depuis  le  Dé- 
luge, &  non  deux  ans  après,  comme 
Îortent  l'Hébreu  d'aujourdhui ,  &  les 
.XX.  Ce  qui  l'oblige  à  préférer  Tofeph» 
c*eft  qu' Arphaxad  n'a  été  que  le  troi- 
fiéme  fils  de  Sem  ,  (i)  Elam  &  yiffkr 
étant  les  Ainez,  qu'il  a  eus  après  le  Dé- 
luge, avec,  peut-être,  quelques  Filles. 
Cela  étant ,  Arphaxad  n'a  pu  naître 
A.  ans  après  cette  inondation  générale. 

G  }  Oi» 

(a)  f(%x,  f4i.     I*)  pMg.  544.     (0   ^^' 
l.  jimttquit.Cdp.  6*     (d)  Qentf  X.  %i.. 
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♦  On  fait  voir  plufieurs  précencfas  in-» 
convétiiens ,  qui  naiflent  de  la  manière 
abrégée  de  compter  cet  Age  ,  enfui* 
vaut  l'Hibreu. 

L'Auteur  n'a  rien  touché  au  IIL  A- 
ge,  ^ui  va  depuis  la  Vocation  d' Abra- 
ham, jufqu'à  la  Loi  de  Moyfe,  &  qui 
comprend  430.  ans.  Mais  il  a  aug- 
Hienté  dç  prè$  d*un  Siècle  le  IV.  oui 
renferme  le  tems  qui  s'eft  écoulé,  de- 
puis la  fortie  d'Egypte,  jufqu'à  la 
fondation  du  Temple  de  Salomoo»  & 
qu'il  fait  de  96  i.  ans.  II  rapelle  ici  les 
témoignages  des  anciens  Juifs  &  de  la 
plupart  des  Auteurs  qu'il  a  citez  dans 
le  Corps  de  fon  Ouvrage.  Le  V-  Age, 
auquel  il  n'a  rien  changé  ,  comprend 

Î70.  ans ,  commençant  à  la  fondation 
u  Temple  de  Salomon  ,  &  finiA 
ûnt  à  l'Ere  Chrétienne.  L'Auteur  a  a- 
jouté  à  la  fin  un  Canon  Chronologi- 
que ,  depuis  le  commencement  àxk 
Monde  jmqu'à  Jéfus-Cb?ift  ,  où  l'on 
voit  comment  il  difpofe  les  Tems.  Il 
en  avoit  déjà  mis  un  dans  fon  premier 
Ouvrage  ;  mais  il  eft  corrigé  dans  ce- 
lui-ci ,  par  les  nouvelle*  lumières  qu'il 
prétend  avoir  eues» 

Au  refte ,  bien  que  nous  ayons  été 
fort  longs  danS;  cet  Extrait ,  il  s'en 
faut  beaucoup  que  nous  n'ayons  indi- 
qué toutes  les  cbofes  remarquables  que 

*  t^S'  SA^'^*  coi> 
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contient  l'duvrage  duP.  P^zron.  Bien 
cju'on  ne  convienne  pas  avec  lui  pour 
le  principal',  on  ne  muroit  s'empêcher 
de  rècohnoître  roHigadcftiqoe.lùi  à 
le  Public  des  rechercGes  cùi^eûfes  qu'ît 
arâmafl'ées  dai^fontivrè.  11  téîoit^ 
fbuh^iter  que  quelque  hàfiilfi^Protèftanlf 
prit  la  peine  de  venger  le  Texte  Hé- 
breu des  infultes  de  nôtre  AAiteu^.  l! 
èft  confiant  que  y  dains  fes  principes  ,1 
il  retliliroit  beaucoup  mieux  qu'aucuti 
Savant  Catholique.     . 


^     Il 
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X.  RERUM   in  Orbe  GEStAkuM. 

fojï  temporà  Càroîi  IV.  ufque  ad  Obi* 

tum  Gujiavi  :Adolphi    COMMEN- 

;  TAIUUS.  E;Kbib6$a  Hifioria  Civili, 

''  uamum  IL  cmnjédice  rerum  memo4^ 

'  r'abilium.   FVafiekeras  ,   apud  Henrl^ 

cum  Amama,  &  Zachafi^m  T*xi^^ 

lua.  1691.  in.S.  pàgg.  754. 

ON  a  parW  du  ptemîfcr  ' 
cette  HiftoTteidans  le 
XXIII.  lie  cette  BH^HûkbMiè ,.  ^f^k.  1 8  r. 
^  fuM.  &  cojnAie'  ort  "à  eiép*%ié  Mf 
méthode-de-  M./Zifei^v/ Çt^qu'on* 
même- déjà  remarqué^^  qu'ail  s'éteoit 
beaucoup'  •phié'*  ëansf-  lès*  deux  «femiecti 
Voldmes  >  que  dans  le  premier ,  on  ne 

G  4  ^  a*ac- 
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«'attachera  plus  qu'à  remarquer  quel- 
ques faits  cfes  plus  importans  ,    pour' 
exciter  la  curiofité  du  Lefteur..  On  ne 
\ts  cherchera  même ,    pour  la  plupart  ^ 

2ue  dan^  les  Chapitres  qui  rega^cdent 
%  PravincearUnies ,  m  THiftoire  Ect 
çléfiaftîquje ,  parce  qu'à  l'égard  des  Pro- 
vinces-Unies il  eftàpréfiiijierquerAu-!" 
teur  doit  être  mieux  informé  de  ce  qui 
lès  concerne  ,  quç  de  ce  qui  concerne 
tes  Pays  Etrangers  ;  &  qu'à  l'égard  de 
f'Hiftoire  Ecclefiaftkjue,  nous  cr6]^ons 
avoir  remarqué  dans  nôtre  Auteur,  ou 
des  faits,  ou  des  pcnfifcs aflez fingolié- 
res ,  &  qu'on  auroit  de  la  peine  à  trou- 
ifer  ^i}leurs>.  D  n'eft  pas  néccflaire  d'a- 
vertir que  ce  fecond  Volume ,  contient 
une  Hiftoire  Univerfelle  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  le  Monde ,  depuis  l'Em- 

êereUr  Charles  IF.  jufqû'à  lamortde 
}ufiaye  AMbe  ;  c'eft  ce  que  porte  le 
fître  cxpreflçment. 

1.  COMME  la  Frife  éft  le  féjôur  de 
nôtre  Auteur  ,  (tf)  il  n*en  oublie  pas 
l'Hiftoire  ,  fie  iléons  marque  furtoot 
çomndp^t  elle  fut.  enfin  foiuniiè  â  la 
^gifon  d'Ajâcriche,  de  même  fjue  le 
i^efte  des  Fays-fias.^  x.  Depuis  les  tems 
^  Charlènia^ne  >  I^d^t  l'efpace  de 
f  li|6  de  DCC,  ans ,  elle  n'avoit  été  fu* 
jéce  à<au6aaPriQce}  ni  même  à  aucun 

Sienat 
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Sénat  ou  Magiftrat ,  qui  eût  fur  elle 
une  puiflance  coaâive  :  mais  elle  éli- 
Ibit  quelquefois  un  Podeflat  pour  peiT 
de  tems,  &  auquel  elle  n'accordoit  pas 
un  grand  pouvoir.    Cette  efpéce  d* A- . 
narchie  étoît  caufe  de  plufieurs  divi- 
(îons  domeftiques ,  &  de  diverfes  guer- 
res civiles  »  dont  on  ne  voyoit  prefque 
jamais  la  fin.   {a)  Albert  Etac  de  Saxe, 
qui  gouvernoit  la  Hollande  &  les  Vil- 
les voifines  ,    au  nom  de  l'Empereur 
Maximilien ,  &  jufques  à  ce  que  Phi- 
lippe  fils  dé  TEmpcreur  fut  en  état  de; 
gouverner  par  luî-mêffie ,  voyant  qu'il' 
lui  étoît  cfû  de  grandes  /bmmes  tant' 
pour  fcs  gages,  que  pour  diverfcs  a- 
vances  qu'il  avoit  faites,  fe  fit  céder 
en  payement  la  Province  de  Frife,  que* 
TaMaifon  de  Bourgogne  prétendoit  luï 
apartenir  en  qualité  de  Comte  de  Hol-^ 
lande,  &  l'Empereur  lui  en  donna  l'în- 
vefliture  fous  le  Ûtxt  ic  Gouverneur  h/-^ 
r/iitaire^  fous  prétexte  que  la  Frifefai- 
fbit   partie  de  l'Empire  d'Allemagne. 
tes  Frifons  entreprirent  en  vain  de  dé- 
fendre leur  liberté  :  leur  desunion  lar 
leur  fi^t  perdre ,   &  Albert  les  ayant 
vaincus  ,  en  laifla  le  Gouvernement  $ 
Henri  fon  Fils. 

Celui-ci ,  voyant  qu'ÏÏ  ne'  pouvoit 
COûferver.  cet  Etat ,  tant  i  caufe  de  1^ 

if^l  en  r49r- 
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petiteflê  de  fes  revenus ,  qu'A  cauft  dés 
révoltes  continuelles  des  Frifons ,  fe 
retira  à  Bruxelles ,  &  de  là  en  Allema- 
gnCé  George  (on  frère  ayant  plus  de 
courage ,  fe  fit  donner  Tinvettiture  de 
ce  Gouvernement  par  l'Empereur ,  & 
s'en  mit  en  pofleuion  en  ifot.    ]u€^ 

Juesiàil  n'y  aVoit  point  de  /ir^jï  en 
jift.  George  voulut  obliger  les  No- 
ues de  la  Province  à  lui  céder  leurs 
Héritages ,  pour  les  recevoir  enfuite 
4i?  fes  mains  en  titre  de  Fiefe ,  comme 
fes  Vafïkux  ;  mais  ils  ncvoulurent  point 
Jui  âccorcier  cette  demande.  Ils  con-' 
(entjrent  feulement  ,  qt!*on  mit  un  lé- 
ger impôt  fur  les  Terrés  du  Pays,  qui 
dure  '  juïqu'à  maintenant ,  mais  qui , 
par  là  fuite  y  a  crû  du  centuple  de  ce 
qu'il  étoit  au  commencement. 
_  Ce  fut  Êeorge  i  qui  établit  une  Cour 
^xi^cvumQÀfeuwardeny  oour  exercer 
la  judice  feton  le  Ùroit  komain^  qui 
cft  obfervé  plus  exaâ^ment  dans  cette 
Cour  y  qu'en  aucun  lieu  de  TEurope. 
Il  eut  de  longues  guerres  à  foûtenir 
contre  le  Colite  Édfard ,  qui  s'étoit 
emparé  de  Groninçue»  &  enfuite  con- 
tre Charles  Duc  de  Gueldres  ,  à  qui 
ceux  de  Groningue,  fe .  donnèrent  :  ft 
ce  pouvant  plus^  en  fuporter  les  frais  » 
il  céda  fes  ciroits  en  15x5  ,  à  Charl6!( 
d'Âûtricbe  depuis  £mperei3r>.  moyen- 


Mflt  là  fomole  4e ,  GoitvimUc  Ftorûis» 
hc9  £tat9  de  Frifè  confentimot  à  ci(: 
«xord  ,  à,  c9Q4ttiQû  que  CharlcB  ne 
leur  impofât  pQÎQt  de  oouveaax  tri- 
buts ,  qui  iikir9  n^exoedoient  pas  la 
femme  de  ql^atorze  liuUe  florins  :  de- 
puis, ce  tcm»  ,:  lu  Ft^e  fat  foùmiCe  â  la 
Maifim  d'Atoiche»  juiques  à  ce  qu'elle 
en  fextott&t  le  jôiig  conjointement  avec 
les  autres  Pro¥t»oes-Unks«, 
.  X.  Avant  que  de  parler  d'un  événe- 
ment il  confidér^ble ,  TAuteuf  i^'bur 
bUlerpai9.d]explJ4uer  les  di/pofiUpnsnui 
ie.troiiviôfént  ikn^  Vtl^it  4^  Peuple» 
des  P^-fll^:  pour  fe:lauftfaire<le  l^ 
dpInifûittGMi  de -i^  'M^ifpn  d^Aî^^r^be^ 
loN  que  Philippf  /^'  (4)  qukta  (^ 
Pro9:iQ£^  pour  ie  jBdçwr  w  fipw^Çj 
(^)  ^on  teuletnent^ça  Pays  fetroùk 
wieot^fcnt'iâQ^fHCiSr^âs  litres  Etats 
dé  et  Prîncb.^  'À  environne;}  dortoutei 
parts  de  PaMTamsrs  ennemies  ,.  toutdi 
prêtes  1  favorifer  Un  foûleveioent  ;  nuua 
de  plus  ,  les' Peuples  ,  jaloux  de  leur 
liberté  8c  de  leurs  privilèges ,  crai- 
gnoient  de  devenir  a  U  fin  pne  Pro»? 
vioce  d'£fp9gn^- .  I^.Notl^He  du  Piiya 
avojt  de  l'ambttiqn  %  -  niais  elle  écoit 
pMvre  ;  &  Tesr  reyeniis  ne  ppuvoient 
pas.  fuffire  à  la  <Wpenib  continuelle 
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m'elle  étoit  bbligéef  de  fain»  à  ia  Cour 
le  Bruxelles  ;  pour  y  paroitreavec  aa- 
tatit  d'éclat  que  laNobleflèEfpagnole. 
Mais  nne  des  {rfas  grandes  difpolitions 
w  Ibûievement,  étoit  la  nouvelle  Ré* 
iigion  »  ou'une  bonne  partie  du  Peuple 
^voie  emoraflëe,'  &  qu'il  voaloit  avoif 
'  fa  liberté  de  profe%r  ,  de  même  que 
les  Andois,  divers  Peuples  d'Allema- 

Jne ,  &  une  bonne  partie  des  François. 
failippe  n.  nui  connoiflbft  très^  oien 
toutes  ces  dilpdîtions  ,  y  aporta  des 
is^médes  convenables;  fi  ceneftauitt* 
Ifet  de  la  Rél%ioo,  iUégardidelaaaei^ 
ie  il  ne  voulut  riéti  relSibél:  de  là  fj^ 
^vérité  des  Edits  de  FEmpereur  fbn  Pè- 
re. Chacun  fait  que  cette  rigueur,  join- 
te ara  Titmpes  fittranséres  qu'il  laiflà 
tfans  le  Pays ,  &  à  quelques  nouveaux 
Evêche2 ,  qu'il  fit  6"iger ,  forent  caufe 
et  toutes  tes  guerres  qui  ^'en  enfiUrj-i- 
rent  ,  &  qui  ne  forent  terminées  que 
par  la  perte  entière  de  fept  des  princi- 
pales Provinces. 

'  ^.  Ce  fut  à  Utrecht  où  elles  con- 
tîtirent  des  Articles  de  leur  Confédé- 
ration ,  qui  y  forent  fignex  le  2^.  de 
^nvîer ,  de  ranAée  ifyç.  (  ^  )  Les 
principaux  étoîent ,  r.  qu'A  y  auroit 
une  Union  perpétuelle  entre  ces  Pro- 
▼incqs.  •>  de  mloje  que  ,ù  ce  n'étoic 
.  c"  \  -       qu'ttoe 

(a)  fêg.  40a. 


qu'une  feule  République,  &  fans  qu'il 
fut  libre  à  aucune  en  particulier  de  s'en 
féparer;  fauf  les  droits  &  privilèges  de 
chacun  en  particulier,  fans  aucun  pou- 
voir d'une  Province  fur  l'autre ,  les  DiP* 
putes  quipourroientfufvenirentr'elJcs, 
derant  étreternrinees  par  Jès  voye»  or* 
dinaires  ou  par  Arbitres.  •  i.  Qu  elles 
fe  fecourroient  ntatuellement  envers  & 
contre  tous.  j.  Que  Tinïpofition  dea 
Tributs  fe  feroit  également  fur  tout 
le  Peuple.  4.  Oue  les  Villes  reccvroient 
les  Garni/bns  neceflâiresen  prêtant  lèc- 
ment  de  fidélité  aux  Magiftrats*  f,  Qus 
tout  homme  depuis  J'âge  de  18  ,  juf» 
qu'à  60.  ans  feroit  obligé  d'aller  à  la 

Eerre.  6.  Que  dans  les  Aflemblécs, 
:  afikires  feroient  réfoluës  à  la  plu* 
ratité  des  fuffi-ages  >  fi  ce  n'éfl  en  ma-^ 
tiére  de  paix  ouf  de  guerre  ,  d'allian- 
ces ,  &  de  coîitfibations.  7.  Qu'au- 
cun des  Alliez  ne  pourroit  traiter  d'Aï- 
tiance  féparément.  St  Qu'on  pourroit 
recevoir  dans  cette  Confédération  u» 

{)lus  grand  nombre  d' Alliez.  9.  Oué 
a  valeur  de  la  Monnoye  feroit  ré^2e 
par  un  I>ecret  général.  10.  Qu'il  fe- 
ïbit  au  pouvoir  de  chaque  Province 
en  particulier ,  d^accorder  la  liberté  de 
Confcience,  comme  elle  le  jugeroit  à 
propos.  1 1.  Qu'or)  permettroit  aux  Per- 
ibnnes  quI  écoient  dans  les  Monafté* 
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res  ,  d'en  fortir  ,  oa  d'y  refter  ♦  & 
qu'ftu  dernier  cas  on  leur  accorderoit 
les  chofes  néceflàires  à  leur  entretien  ^ 
leur  vie  durant,  ii.  Qu^aucas  qu'une 
Province  refusât  de  rendre  jufticè ,  ou 
à  quelcun  de  Tes  Sujets  ou  à  quelque 
Etrai^r ,  lés  smtiKS  Provinces  en  prexH 
ëroient  connoifiàtice,  &  feroient  xen-r 
dre  juftice.  15.  Et  enfin  ^  que  les  Dé- 
putez d'une  Province  étant  abfens  « 
ceux  des  autres  Provinces  pourroient 
réibudre  de»  affaires  apart^ant  à-  tout 
ie  Corps:  en  générai  «  &  ique  les  Dfépno^ 
tsz.'si^Cenê  Croient  obhgee  d'aqaie^ 
feer  aux  séfolutionS'  qui  auroient  été 
s:'  .•'•■.  ••     •  ■ 

*  '  4.  Ce  (ut  pai^  tes  &>im  de  Guitiamme 
de  Nafjau  /..  du  «ont  y  Prince  d'Orai^ 
ge>  que  fe  fit  cette  h^ireufe  Unions 
Ce  Prince  ayant  été  'malheoreufeinàie 
ailàfliné  à  Deift,  le  to.  de  Juillet,  de 
riannée  K5S49  les  £(pagnol$erperérent 
de  recouvrer  bientôt  ce  qu'ils  avoient 
perdu.  Les  Provificis*  Unies  le  cru-, 
rent  elles  mêmes,  &  dans  cette  penfée 
^es  ne  fbngérent  plus  qu'à  fe  docH 
ner  un  Maitie  moins  rude,  que  celui 
dont  elles  avoient  fecoUé  le  joug,  (a) 
Elles  s'offrirent  d^abord  au  Roi  de 
France,  qtii^  les  refiiTa,  &  enfuite  à  la 
Reine  Elisabeth ,  qui  fans  vouloir  ac*' 

.    cepter 
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ctp^r  leurs  oi&ea,  fe  contenu  de  leur 
{^omettre  du  fecours  à  de  certaines  con- 
ditions. Le  Comte  de  Leicejier  fut  en- 
voyé pouf  commander  les  Troupes  au- 
Xiliaires  qui  paflërent  la  mer  ,  &  fut 
reçu  des  Provinces ,  comme  leur  Ange 
tatelâire.  On  le  déclara  d'abord  Gpu- 
•remear  général ,  avec-  on  pouvoir  pli^ 
^tnpleqa'atfciin Gouverneur  précédent, 

Î>uid  qu'on  hii  domta  la  nomination  de 
â  moitié  des  Membres  du  Confeil  d'£- 
xsit  y  qui  gouvernoit  alors  toutes  les 
«flfâires  ,  &  le  droit  de  cboifir  le  refie, 
d'enrre  <eux  qui  hii  reroietit-préfènteiz 
'f  âr  les  Provinces ,  qui  Revoient  eu 
noRfmer  le  double  de  ce  qp'il  en  f^- 
Ibit  ;  afin  de  lui  laifTer  U  lib^erté  de 
thoifir.  ; 

'  Le  C<>mte  de  Lcicefter  à  qui  tant 
d'avances  firent  naître  U  penfée  de  ^ 
itadre  maitre  abfoluy  étudUayec  Toifi 
le  génie  de  la  Nation,  &  vokl  ce  que 
{tf)  M.  Huber  prétend  qu'il  en  décour 
vrit.  Tout  VEtat  étoit  divifé  en  troi^ 
Partis.  Celui  du  Gouverneur,  auquel 
'^oietit  attachez  Cous  ceux  qui  poilèf- 
'doient  des  emploie  militaires  ,  &  les 
(b)  .  moins  confidérables  parmi .  1^ 
•Prîncipaûx.  Le  ïëcond  étoit  cdui  des 
.  (c)  Prmcipatue^  &  le  troiliéme  de  Ifi 
^-  Po- 
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Populace  &  des  Prédreateurs,  excepté 
les  Novateurs  qui  ont  toujours  été  at- 
tachez aux  Principaux  ,  &  en  ont  été 
protégez  >  quifemfer  Oftimatibm  addi^ 
Si  ^freteài  fuerunt.  Le  premier  & 
le  dernier  de  ces  Partis  ont  prefque 
toujours  été  unis  contre  le?  Principaux; 
&  le  Comte  de  Leicefter  ne  manqua 
pas  de  fomenter  cette  union ,  en  s'op- 

S lofant  aux  Principaux,  &  tâchant  de 
b  concilier  l'afieaion  de  la  Populace 
&des  Prédicateurs  fous  ombre  ae  De- 
Totion.  Ce  qui  favoriià  fon  deflèin, 
c'eft  que  ies  Principaux  ,  .perfuadez 
que  la  I^fcipline  £ccle(laftique  &  les 
Confiftoires  leur  étoient  contraires  >  ft 
fkifoient  an  plaiiir  de  diminuer  leur 
Autorité..  Les  Prédicateurs  de  leur 
tôté  tâchoient  d'infinuer  à  la  populace» 

aue  le  droit  foaverain  ne  reudoit  pas^ 
ans  les  Grands ,  mais  dans  le  Peuple  : 
(a)  ce  qui  obligea  ies  Etats  de  Hollande 
en  1587.  de  faire  un  Décret  contre 
cette  opinion.  La  Reine  d'Angleterre 
pe  donna  pas  le  loifîrau  Comte  de  Lei- 
cefter d'accomplir  fes  vaftes  deflèins,  & 
H  fur  rapelîéla  même  année ,  dont  nous 
irenohs  de  parler. 

5.  Peu  de  tems  après  fon  départ^, 
la  lenteur  &  raflfoupilTcmeDt  desEf-^ 

pagnola»' 
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pagnols  fit  qtfon  délibéra  ,  s'il  n'étoi^ 

f>as  à  propos  de  les  aller  attaquer  fu^ 
eurs  Terres  &  d'étendre  les  Frontière^ 
de  V£tat  à  leurs  dépens  ,  aa  lieu  de 
fe  contenter  de  fe  tenir  fur  la  défenfi- 
Ve^  comme  on  avoit  fait  lufques  alors» 
A  cette  occafion ,  M.  Huoer  examine, 
fi  Jes  Conquêtes  que  les  Provinces- 
Unies  ont  faites  fnr  les  EfpagnoU 
leur  ont  élé  avantageufes  ;  &  ait  qu'il 

Îr  a  eu  des  gens  qui  ont  foutenu  qu'el- 
es  leur  étoient  defavantageufes  ;  puis 
«pi'avant  ces  conqjiêtes ,  fes  Provinces 
n'avoient  befbin  que  de  fept  mille 
hommes  de  pié  &  de  trois  mille  Cbe-^ 
vaux  pour  (è  défendre  ;  au  lieu  que> 
depuis  il  en  a  falu  augmenter  extraor* 
dinairement  le  nombre  ,  &  mettre  fur 
le  Peuple  une  quantité  d'impôts  ex- 
traordinaire, dont. on  ne  verra  appa- 
remment jamais  I9  fin.  Mais  >  quoi 
qu'il  femblê  que  ce  foit  là  le  fcnti- 
ûient  de  M,  Huber  ,  on  peut  dire 
qu'il  n'eft  pas  fujet  à  de  moindres  in- 
conveniens,  que  le  fentiment  oppofé» 
XI  Y  a  aufli  bien  des  gens  qui  lui  con- 
tefteront  ce  qu'il  dit  a  la  pag.  518.  de 
la  jaloufie  de  la  Province- de  Hollande 
contre  celïede  Frife,  &  qu'il  n'eft  pas 
héceflàireque  nous  raportions  ici.  Mais 
on  ne  fauroit  paflcr  (ous  filencc  la  gé- 

néreufe 
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céreufe  réfolution  que  prirent  les  E- 
tats  i  pour  roppofer  aux  defiènfes  da 
Roi  d'Efoagne  de  kiflèr  entrer  aucun 
Vaifleau  Hollandois  dans  aucun  Port 
de  fa  dépendance.  Ils  firent  équiper 
une  Flote  de  70.  Vaiflêaux  bien  ar- 
mez ;  t&  publièrent  en  même  tems  une 
défenfe  ,  non  feulement  à  tous  leurs 
Sujets  ,•  mais  mêiïie  à  tous  les  Peuples 
de  l'Europe ,  d'entretenir  aucun  Com- 
merce par  mer  avec  lesEfpagnols  ;  dé- 
clarant de  bonne  prife  généralement 
tous-  les  Vaiflèâux  chargez  pour  l'Ef- 
pagne,  &  qui  tomberoient  entré  leurs 
mains.  La  France,  dit  M.  Huber^  orr 
donna  la  première  à  fes  Sujets  d'ôbeîf 
à  cette  défenfe  ;  l'Angleterre  diffimu- 
la  ;  &  le  Danemarc ,  la  Suéde ,  &  les 
V-illes  Anfeatiques ,  ./fureht  obligez  de 
fuivre  c^s  exemples  pair  foi^lcflè  &  par 
les  pertes  qu'ils  firent.  Mais  ehOn.^'é- 
tant  aperçus ,  que  les  Sujets  des  Etats 
riégdcioient  eùx-mêiyies  dans  les  JPprts 
d'Efpagne  fous  deS  pavillons  étran- 
gers ;  ils  ne  preflerént  plus  robferva-; 
tîon  de  leurs  Ordorinanqès  i^vec  )a.niâ^ 
liieriguéur.  ;  ;  :  '  \.,  .  ,  ;  '^ 
•  II.  C'JÇST  dans  ce  Yôljjmç  ,  q^c 
M.  Huber'  fait  l'Riftoire  des  commca- 
cemensr  &  des  progrès  de  là'Refofnià- 
tion  dans  tOifteTEurope.  ï.  H  ne  ihah- 
îùé  pas  ,   en  parlant  de  celle  d'Alle- 
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tnaene,  de  faire  mention  de  la  manière 
violente  &  fordide  avec  laquelle  les 
Miniftres  du  Pape  y  prêchoient  les  in- 
dulgences, {a)  Il  raporte  à  ce  fujpt  ^ 
que  (^)  l'Empereur  Maximilien  étant 
a  Inlpruck ,  voulut  faire  métré  dans 
un  fac  &  jetter  dans  la  rivière  Jean 
Tetzel  un  des  plus  effrontez  vendeurs 
d'indulgences;  &  qu'il  Tauroit  fait 
fans  les  foUicitations  de  Frédéric  Elc- 
fteur  de  Saxe  ,  qui  fe  trouva  alors  à 
Inipruclc.  {c)  On  a  parlé  ailleurs  d'u- 
ne autre  avanture  arrivée  à  ce  mémo 
Tetzel ,  où  û  n*çn  fut  pas  quitte  pour 
la  peur.. 

X.  M.  Huber  {d)  nous  repréfente 
Luther ,  comme  un  homme  Savant  pour 
le  tems  où  il  vivoit ,  mais  paffionné  , 
&  qui  ne  favoit  fe  modérer  ;  ce  qui 
fait,  dit-il,  qu'on  ne  doit  pas  s'étoa- 
Xier ,  s'il  a  répandu  fur  fa  Reforraation 
des  caraftéres  de  Ion  humeur.  Lors 
qu'il  aprit  qu'on  avoit  brûlé  A  Rome 
quelques  uns  de  fes  Ecrits ,  il  prit,  pour 
s'en  venger ,  le  Corps  du  Droit  Cano- 
nique ,  &  ayant  dreffé  un  bûcher  au 
milieu  de  V/ittemberg,  ij  le  brûla  pa- 
bliquement.  L'Autciu:  pofe  l'amour  âe 

la 

•    C«)  P*V[^   «71»     (i)  Viâi  fêom.  Petitum 
Tom,  I,  Hiftêr»  ad  annum  l  517.     {c)  Vojet. 
Bibliotbeq^  Umvtrf  Tom.    XXIU  pag.  II. 
{d)f,ig.  174. 
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la  Liberté ,  comme  le  fondement  &  le 
premier  Principe  de  la  Kéformation. 
C'eft  ce  qui  fit  que  les  Reformateurs 
fecotierent  le  joug  de  toutes  tes  céré- 
monies &  de  toutes  les  fuperftitions 
de  TEglife  Romaine  ,  &  qu'ils  abo- 
lirent entièrement  l'autorité  de  la  Hié- 
rarchie Papale.  Il  ajoute  que  ceux 
qu'on  appctla  en  particulier  Kefoinnet»^ 
pouffèrent  encore  plus  loin  cet  amour 
de  la  liberté.  Que  c*eftcequiles  obli- 
gea d'abolir  dans  le  fervice  extérieur , 
Généralement  toutes  les  cérémonies  da 
âpifme>  afin  que  les  Peuples,  qui  le 
laiflênt  principalement  fraper  par  les 
objets  extérieurs ,  touchez  par  l'extrême 
difierence  qu'ilyavoit  en  ce  point  entre 
les  deux  Religions ,  ne  fuflènt  point 
tentez  de  rentrer  dans  la  Religion  qu'ils 
avoient  abandonnée.  C'eft  pour  la  mê- 
me raifbn,  qu'ils  aimèrent  mieux  abo- 
lir ,  que  reformer  les  Monafteres  , 
dont  l'ufage  félon  leur  première  infti- 
tution  avoit  été  trèslalutaire  ,  {à) 
quorum  uffis  ,  dit  M.  Huber  »  priinav9^ 
ànJlitHto  fuit  faïuberrimus  ;  afin ,  ajoute  * 
t-il ,  de  s'aquerir  la  faveur  des  Princes, 
qui  fe  faifirent  des  biens  de  ces  Mona- 
fteres ,  &  de  tes  retenir  enfuite  dans  leur 
Î>arti ,  par  la  crainte  qu'ils  auroient  de 
es  rendre. 

^.  L'Ab- 
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3.  L'Auteur  allègue  enfuite  les  raifons 
qui  ont  empêché  que  la  Refbrmation 
n'ait  fait  de  plus  grands  progrès  »  & 
qu'il  réduit  a  ces  cinq  principales,  i. 
Que  tous  les  Peuples  n'aiment  pas  éga<« 
lement  la  liberté.  2.  L'éloignement  des 
lieux  oik  étoit  comme  le  centre  de  Ja 
Reformation.  3.  La  penfée  qu'ont  les 
Souverains  ,  que  les  Peuples  «n  joûif- 
fent  de  toute  forte  de  liberté  lur  le  fait 
delà  Religion,  font  fort  portez  a  l'in- 
dépendance, par  raport  à  leurs  Souve- 
rains ,  &  ne  font  plus  (i  attachez  à  l'o-* 
beïflànce ,  que  leur  prêche  le  Clergé 
Romain.  4.  Ce  grand  avantage,  ^'ont 
les  Grands  &  Principaux  de  l'Èglife 
Romaine  ,  de  fe  décharger  de  ren- 
tretien  d'une  partie  de  leurs  Enfans, 
par  le  moyen  des  Bénéfices  desEglifès, 
&  des  Monaftéres.  $•  Enfin >  Tlnqui- 
fition  ,  &  la  févérité  extraordinaire 
qu'on  a  exercée  dans  divers  Etats , 
contre  tous  ceux  qui  avoient  la  pen- 
fée  d'abandonner  la  Religion  de  leurs 
Pérès. 

4.  {à)  On  nous  aprend  qu'on  efpéra 
pendant  quelque  tems  que  Francis  /• 
fereformeroic,  tant  parce  qu'il  aimoit 
les  belles  Lettres  &  lesSavans,  dont  la 
plupart  avoient  pris  ce  parti  ;  que 
parce  qu'il  a  voit  permis,  à  Margueriu 

fa 
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fil  iœur  ,  qai  fàroriibit  \cs  nouveaux 
Doâeurs  ,  d'appeller  près  d'elle  Me* 
lanchtûn  ;  outre  qxi* Henri  VIIL  Roi 
d'Angleterre  ,  dont  il  recherchoit  Ta- 
flûtié  ,  le  preflbit  d'abolir  l'autorité 
dû  Pape  dans  (es  Etats  comme  il  avoit 
£aît  9  &  qu'on  dit  que  François  I.  i'a^ 
voit  promis.  Mais,  ditM.Huber,  les 
Keformez  trop  ardens  détournèrent 
cette  Converfion ,  par  les  Libelles  qu'ils 
répandirent  contre  la  Mefle»  &  dont 
euelques  uns  furent  affichez  au  Palais 
Royal ,  &  par  de  certaines  Létres  qui 
e^K>rtoient  ce  Prince  à  fe  reformer  , 
&  qu'on  eut  la  hardiedè  de  métré  fur 
fa  toiléte*  Cette  conduite  irrita  telle- 
ment François  I.  que  ,  bien  loin  de  fe 
reformer,  il  perfécuta  cruellement  ceux 
qui  avoient  embraflS  la  nouvelle  Doc* 
trine  ,  &  en  fit  brûler  plufieurs  à  pe- 
tit feu. 

5.  Il  paroit  par  là,  que  M.  Huber 
n'eft  pas  d'humeor  de  cacher  les  fautes 
des  Keformez  :  maas  on  en  peut  alle^ 

Suer  encore  d'autres  preuves,  {n}  Il 
it,  par  exemple,  en  parlant  du  Col- 
loque de  PoilTy  ,  que  plufieurs  accti- 
férent  Beue  d'imprudence,  d'avoir  af» 
fûré  que  te  Corps  de  Jefks-Chrdfi  étoU 
émjji  éhigné  du  Min  de  PEttchariftie  ^ 
fée  le  Ciel  Peii  de  la  Terre  ,  bien  qu'il 

n'eût 


n*eùt  rien  avancé  en  cdavsQuç  de  con- 
forme à  ropipion  des^  {lerornie:^.  {a) 
Il  aflure  encore  que  la  Difpute  da  m^- 
tne  Beze  covxxt*  Jaques  £Aniri  te- 
nue à  Mojitbeniard  ,  ne  fut  ni  glo^ 
rieuse  au  preniier,  m  avantageufe  aa|c 
deux  Partis  ;  p^rce  qpe  les  Lqtb^rjepa 
ayant;  difputé .  jufques  là  avec  peui  de 
fttccès^  pour  leur  monftrueux  dogme 
de  rubiquité ,  prirent  foin  qu'on  agi- 
tât dans  cette  Conférence  W  Doâxine 
de  iâ  Prédeftination  ,  qui  avoit  été 
trés-bjen  éclaircle  par  Calvin  ;  &  que 
depuis  ce  tems  1^  IrOthériens  n'ont 
ceâë  d'infiftér  fur  cet  article.  Il  dit 
encore  des  Refornoez  »  qu'ils  fe  feroient 
âgréablemtot  réunis  aux  Luthériens , 
parce  que  c'eft  la  coutume  de  ceux 
qui  font  les  plus  foibles  {h) .  Il  raporte 
ailleurs  la  raillerie  d'une  certaine  jper^ 
fonnev  qu'il  ne  nomme  pas  1  au  fujef: 
de  ce  .que  plufieurs  Proteftans  ne  vou^ 
lurent  pas  recevoir  la  cor reâion  faite 
dans  le  Caléhdrier  par  Grégoire  XIIL 
&  que  nous  métrons  ici  en  latin  ; 
parce  qu'elle  ne  peut  pas  bien  être 
traduite.  f  r  )  Flerique  Protefian^ 
Us  y  dit  M.  Hubfer ,  Jfoffc  èmendationemy 

f«)  P^'  4**«    W  P^'  4^''  ^^^«''«^«^ 
UhenUTy  ut  filent  quiviribusinferioresfunty 

€ftmilUs  Spurettfmftm  ipfiituijfeti^.  (^)  P^£' 
17' 
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Pontificis  refpeâu  ,  afpemati  fnnt  ,  là 
'Julianù  ttiamùum  ntuniur  ,    (piafi  toto 
€<eh ,  ut  quidam  irrifit ,  errare  confftets. 
{a)  En  parlant  des'  guerres  de  Reli- 
gion M.  Huber  dit ,  que  ,  fans  vou- 
loir examiner  fi  elles  font  jOftes ,  il  peut 
aflurer  qu'elles  ont  extrêmement  défi- 
guré la  Reformation;  qu'on  n'a  plus 
vu  dans  Icè  Peuples  la  même  fimpli- 
cité  &  la  même  pieté ,  qu'on  avoit 
remarqué  dans  leurs  Ancêtres  ;    qu'ils 
furent  poflèdez  de  l'efprit  de  faftion, 
dô  haine,  &  de  difpute,  &  qu'ils  s'a- 
coûtumerent  aux  larcins,  &  aux  meur- 
tres.   Il  ajoute  que  les  Reformations  de 
nôtre  tems,  &  dans  les  Ecclefiaftiques 
&.  dans  le  Peuple ,  ont  plus  corrigé 
les  opinions,  que  les  mœurs;  &  qu'on 
a  remarqué  de  tout  tems,  que  les  Per- 
fécutions,  les  fuplices,  &  la  patience, 
ont  avancé  les  affaires  du  Chriffianifme; 
&  que  la  guerre  ,  quoi  que  jufte  \  les 
a  toujours  ruinées. 

{b)    On  accufe  les  Reformez  de 
France  d'avoir  fait  diverfes  chofè^  tou- 
tes 

[a]  Mç.4a4«  (^)  M'  fn-  ^on  potefl 
negati  Keformaus  multa  irritando  Régi  in^ 
pituijje  ,  veluti  »  quod  Ecdefias  non  modo  , 
ftcundum  Ttivinàas  jfedttiamfer  circuics^ 
fdeft$  ctrfora  flmium  Trûvinciarnm,  dtfttfi' 
xerunt ,  quafi  remfuhlicMtn  fi%9fi$  Qtrmanià 


tes  propres  à  irriter  leur  Souverain  ; 
comme  iors  qu'ils  rérplurent  au  Synode 
de  Gap,  d'inferér  dans  la  Conrefllon 
de  Foi ,  que  U  Pape  itoit  rAntechrifl . 
&  que  non  çontetis  d'avoir  divifé  leurs 
Eglifès  par  Provinces ,  ils  voulurent 
encore  compofe^  des  Cercles  de  divcr*- 
fes  Provinces  ;  cbnune  s'ils  euflent  eu 
deflèia  d'établir  une  République  ,  de 
même  qu'en  Allemagne.  On  necroitpas 
que  les  Reformez  François  ayent  ja- 
mais eu  deflèin  d'irriter  leur  Roi,  bien 
qu'ils  ayent  penfé  à  prendre  quelques 
méfures  légitimes,  oour  fè  maintenir , 
&  {)oar  entretenir  runion  parmi  eux  ; 
&  s'ils  fe  pottvoient  reprocher  quelque 
chofe  en  ce  point  ;  ce  feroit  bien  plu- 
tôt d'avoir  permis,  q^'on  leur  ait  en- 
levé de  t;ems,ep  tems  ^divers  privilè- 
ges, fans  fq  plaindre  ;  :j5iaç'd'ayoir  rien 
entrepris  au  delà  dè,,ce. qui  leur. avoit 
jité  accordé  par  Iqs  Edits.  .  On  ne  ra- 

Îortera  point  ce  que/  à\t  ailleurs  M. 
ïuber,  contre  Jes  même^  Réformez, 
de  pepr  d'être  trop  longs  ;  »oh  fe  cpn- 
tentera  derenvoycr'Ieleâeur  àl^Mg. 
£j^6-  dq  II.  yçlumd  de, Ton  l^iftpirè.. 

Il  dit  dans  la«  5^0..  en  .pariant  des 
Presbytériens  d' Anglçferre  \  j^u.e  Jaqms 
y.  qui  fur  les  Dilputéis  des  J^resbyté- 

faïQit  fôunrir  les  Eveqnes  ou  oter  lés 
T'orne  XXiy.. ,  '.,    H..  ,;.,,  Rois. 


â 
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Rois,  avok  jugé  ftinement ,  que  cet 
efpritdeLibertéc|ui  poflëdoit  lès  PreP- 
byterien^  ,  tendok  vifiblement  à  TA- 
riftocratie ,  comme  celui  des  Indépen- 
dans  tendoit  à  la  Démocratie.    C'eft 
for  ce  pié-là  qq^fl^it  {a)  ailleurs  que 
les  Puiflinces  ont  toujours  eftimé  qu'il 
ctoit  à  propos'  de  réprimer  le  pouî- 
▼oir  des  Confiftoire$;  de  faire  en  forte 
qu'ils  dépendiflcnt  d'eux  ,  &  qu'il  ne 
fe  pafl&t  rien,  dans  leurs  Aflèmblées; 
"iqui  put  leur  être  ,ou  contraire  ou  fuf- 
ipeft ,  '  ce  en  quoi  fis  ont  parfaitement 
wn  réfiflî.    M.  ÎJubèr  parle  au  même 
«ndroit    des  Conciliateurs  des  Reli- 
gions.   11  dit  qu'il  ne  fait  s'il  doit  les 
ranger  avec  les  Hétérodoxes.  Que  tous 
leurl  efforts  n'ont  eiî  d'autre  fruit,  que 
la  louange  ,  qàe  Ifeitr  ont. 'donnée  les 
TPerfbnnes  niôderées  dans  tous  \t^  Pan- 
ifis;  HKiis  que  ceux  q[iii  ne  confefHent 
"<^i?e  les  ektrémitez  ont  toujours  préva- 
lu ,  comme  cela  arrière  ordfûairenictit 
«1  matière  dfe  RéHgîon/ 
"    6.  jL'Adtçùr/étdnd  beaàcbup furies 
Difputçs  îd'es  '  ;Arm^iens  ,  i&  dit  bi<^ 
des  dhblësTurce  ftjèt.,  quî  hièritent 
H^être  lires-;  jnais  qu'on  ne  fauroit  r^- 
'poitér  ici  fans  être  extrêmement  longs  : 
pn  fe  contentera  d'en,  marquer  qud- 
l^iieé  ma  des  pfincjpalesv  \^),On  dit 
'  '    '-'-^  '-^^  '  ;  .'''•■'•    '■  ^    /  ^   •     que 


mie  lès  ArminiMi»'i|if.ôn  apéirWehfiïite 
R^f»9ntram-ix;fTefByJQnt  d'abord  que 
la  Tolérance,  perfuadez  que  leur  opi- 
nion toute  popolaire  ,  ornée  des  grâ- 
ces de  la  nouveauté  ,  &  appuyée  de 
plufieurs  perftmnes  dès  principales  de 
f Etat  y  préva«droit  bientôt,  y iNeof 
étoit  femement  permis  de  la  propo&i^ 
en  puWk ,  &  de  la  défendre  contre 
leurs  Adverfaires.  Grotius.Vyumbôgaert, 
6c  plufieurs  autres  hommes  favans  & 
èloquens  ,  aprouvoient ,  &  apuvoieot 
de  toutes  JearS  force»  (a)  Uju^ict:  àe 
teité  demander-  Zéi  0»fi^r^*gictn^f>mf ^ 
vouloient  que  l'afiàire  fut  décidée  an 
plutôt  par  un  Synode  National  ,  (^) 
tandis  que  leur  Parti  étoit  encore  le 
plus  fort.  Ils  foûtenoient  Qu'autrenaent 
il  arriveroit ,  que  non  fealenient  les 
cinq   ArUdes  qui  étcwent  en  queftiob 
feroient  reçus  partoiut  ;    niafe  Mniêcne 
que  les  efprits  ,  fe  croyant  tout  per- 
mis, par  le  Décret  de  la  Tolérance 
que  les   Novateurs  foUicitoient ,  les 
fentimens  de  Vûrfiius  &  cetix  ^de  Snàu 
Te  glifîèfaient  dans  TE^ifp  ,  œ  que 
Kexpâ-ience  n'a  que  trop  juftifié.  fin- 
fin  ,  les  Orthodoxes  obtinrent  ce  ou'ils 
demandoicnt ,    (c)  qui  jure  quâfa£t& , 

H  z  dit^ 

(«)  JSiqnHaumhHym  ppflnlaH ,  fttiifè pror 

èahant ,  ^facile  fufimêlmsH,^     (^)  i^fis  adr 
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dit  M.  Hiiber  :  teSyoode  fetint  àOor- 
'drecht ,  où  les  opinioos  des  Armiaiens 
furent    condamnées.    £t   comme  les 
Decifîons  de  ce  Syniode  furent  falutai- 
:«s  r&  à  l'Etat  &i  TEglife,  il  eft  ridi- 
<;ule  y  félon  l'Auteur  »  de  difputer  fi  les 
CohtrerlJ.ettotttrans ,    le  Prince  &  le 
Souremin-,    n'ont  employé  que  des 
moyens  équitables  &  juridiques  ,  pour 
prévenir  une  cont^ion  qui  menaçoit 
&  l'EgUfe  &. l'Etat;  car,  dit-il, dans 
l'extrâne  néceffit^,  les  r^ifons  jarjdi- 
Ques  le  doivent  toujours  çedei*  aux  rai^ 
ions  de  Politique,  &  cela  n'arrive  j&« 
mais  autrement. 

{à)  Le  Synode  qui  reprima  les  er* 
reurs  ,  n'arrêta  pas  la  corruption  :  \^ 
pieté  s'évapora  toute  enraifonnemens , 
en  difputcs ,  &.en  chaleurs  de  Parti. 
"Le^  Remontrans  attribuant  trop  à  la 
volonté  de  l'Homme  ,  changèrent  la 
dévotion,  qui  confifteau  renoncement 
à  foi-même  &  à  fcs  propres  forces, 
en  de  vains  raifonnemens  ;  &  les  Con- 
tre-Remontranspenfânt  n'être  pas  Re* 
formez  ,  {V)  s'Ils;  ne  fbûtenoient  de 

toutes 

(*i)  fag.  554.  (V)  Ni  certitttdinem  faluth 
'fuapUnis  huccis  ajjerant  yUteuftqui  ànûvi  èo» 
tHiriis  cuit  H  alieniffimi,  qua  vtrè  pii  nonnifi  ra» 
rstCMmtremêreifûlaiiarecirdatftMr  ,  béu^mr^ 
rêgàntiâ  âefirmifrsfumunt  1  ^  imfudentijaf'* 
t^iH  divine ffwii9ia^4  turcmrn^HfjiUHunu 


&  Hijfori^tiè  de P Année  \ 6^7^,   Iji 

toutes  \cMxs  forces  la  certitude  de  leur 
falot ,  quelques  éloigner  qu'ils  fuflènt  de 
poflèder  les  carafteres  du  nouvel  hom- 
me, s'apuyoientfur  çette^certîtudtf ,  de 
la  penlee  de  laquèBe    les  pcrfoùncs,' 
véritablement  '  fanaifiéeè  iie  fe  cphfo- 
lent  que  rarement  &  avec  crainte  ;  &' 
proftituoient  par  une  oftcntation  im-* 

Bidente^les  fccrtts  deîa  providence  de 
iea.  .      ' 

'  (^)    tés  Décîfions  (du  Synode  de 
Dordrecht  oofant'âk  Doârine  foretit^ 
i^çuës    généralement  dans  toutes  les 
Provinces ,  mais  celle  de  Frife  déclara 
qu'elle  regarderoit  comme  Perturba-- 
teurs  du  repos  public  ,   ceux  qui  ta- 
cheroîent  d'introduire  dans  fiiprifiîi.^ 
ftiott  la'  nfcipHne  établie  dany  cette  ' 
Aflèmblée  ;  craignant  que  les  Miniftres 
devenant  indi fendons  du  Magtftrat  ^n^en^ 
treprijjent  près  du  Peuple,  plus  attil  »V- 
t9it  expédient.    Les  Etats  de  Frife  fe  ju-  • 
fiîfiérentenfiiite  auprès  des  Etats  Géné- 
raux ,  de  la  calomnie-dont  <m  les  char* 
geoit ,  comme  s'ils  avoient  méprifé  le 
cqrnode  ;    mais  bien  loin  de  changée^ 
leur  Décret  ^    il  fut  ordonné  qu'il  fc- 
roît  mis  dans  les  Archives  de  la  Ré- 
publiqoer 

(h)  On-  foiitîent  q[ue<'eft  aux  D^ci- 
fioas  de  ce  Synode  ,   quelques  févéres 

H  î  qu'él- 
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qu'elle?  ayent  paru  à  plufieurs  ,  qu'on 
doit  la  conkvvation  de  la  Doârrine  de 
h  Grâce ,  8ç  Tonion  ^c$  Riformex  : 
comme  cé^  jvux^t^ .  de  -ce  .âne  les.  Re» 
meintraos.  ^7^^  ^^  tolérez  daos  la  fuite 
4  Âmfterclaai  ^  ailleurs  ,  d^t  comn 
laencé  les  pr^zuers  *  à  ie  moquer  des 
d»^  ÀrlùJesy  qui  avoient  été  l'unique 
caufe  de  la  DiTpate  y  Sç  y  ont  ^oût4 
enfulte  la  Quëftion  ,  des  points  fandor^ 
vmtamx  \  m\  §'4tpn^  crépaildué,  fur 
toiûe  leur  'Fhéplpgfô  ,  a^doffé  oçcaK 
ilbnàplufieurs^d'e^tr'eux  d/adopt&r  ou- 
(ecretement  ou  ouvertement  divers 
fentimens  des  Socinien^ ,  de^uels  un 
petit  it^o^nbr-e  3'eÀ  4'^Jx>rd^  uni  kfi^nfr-: 
Djesnent  à  U.Sîoc^  des  Arininien^v 
&  enTui^e  :unc'  gr^dji^  ^^usitt&ité.  à  peUé 
des  Mew$oHites.  (ai  M*  Huber  parla 
ailleurs  de  ces  derniers  »  comme  de 
gens  (impies  dans  leurs  moeurs  »  vivant 
d^une  niaQieçe  frugale ,.  &  f^i  par  leur 
ind^rie.noicmtpf^dés^Cij^yet^  Iquh 
tilf^daBS «HiËtat.,:  r:  .      ;.'•  . 

*.  RERÙM#^<?r^pQESTARUM/^ 

.  Ol>itumGHiai^4dolpbi  hM0^  ^Na-^^ 

.  tivi$atem  GuiliebMi  Arofifionet^s  III^ 

COMMENTARIU&,  cxhihtns  Hi^ 

^ori<BGvi/fiis^<mum  •  ÛU .  QiM  Imdice 

_      rerum 
.  1!^  V auteur  dit' la  même  cbâfe  dans  fi» 
Tome  Ut.  faj.  47s,  (a)  ^ag*%^,  - 


rerummezoorahilium,  Franekerse  ,  a-, 
pud  Henricuar  Amama  ,  &  Zacba* 
riam  Taedama.    169  r.;   iti  8«  pagg^ 



L  \  yf  I^-  Hober  ^'étend  ^acqrp  p\m 
jyX  fur  les  Maires  ides  Provioces-^ 
Unies  dans  ce  dernier  Volume,  q«i 
conduit  THiftoire  Univerfelle ,  jufqu'à 
la  naiflançe  clu  Roi  d'An^eterre  à'à, 
préfeqt ,'  qu'il  Vk^îait  dans  }e  précé*. 
c^ent.  On  y  verca  bien  des.  cbo&s  par- 
ticulières &  délicates,  Yj^ii  concernent  le. 
Gouvernement  ,  &  ,  auTçuelles  nou^ 
ne  jugeons  pas  a  pxôpos  de  toucher.. 
Neus  aUoBS  parcourir  ,x]uelque8  au- 
ç-QS  Faits ,  qui  pqa$  pâroÂflent  aâes^ 
curieux: 

I,  La  guen*e  qui  ajHjgea  rAlIcma- 

gae  pendafit  refpace  de  tr-exite  ans,  âc. 

qtïi  fut  enfin  beureiâement  fieyininée 

par  la  paix  de  U)  Miinfter  ^  i:e<}uifit 

tout.  l'Empire  a  ji^ic  td)e,  extrémité  , 

qu'oQ  nç  troiiyoif  plus;  de  ji^iyres.  ni. 

podr  les  boînmes,'  ni  p9iur  I^s  bêtes.. 

Pitiiieûrs  Peribnnes  périrent  de  faim  y 

&  il  V  en  eut  d'autres  contraintes  par 

U  diiece  ^  cet^métr^des^adions  fi  ex* 

traordinair^  ^  ,cp'0^^3k'^¥oit  j^p^isoul 

parler  de  rien  de  tcfe  .jf*)  Deux  filles, 

poofiëes  piepr  la  fajm  ,  .^org^rent  du- 

H  4  râiit 

Ça)  enié^Z,     {h)  pag.i^.. 
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rant  la  nuit  trois  hommes  qni  dor- 
Ihoîent ,  en  coifirent  la  chair  ,  &  la 
mangèrent.  L'une  des  deux  traita  en- 
fuite  de  la  même  manière  la  Com- 
plice de  (on  crime  ;  &. étant  condam- 
né à  la  mort,  elle  déclara,  que  c'é- 
toit  un  grand  bonheur  pour  les  hom-. 
mes ,  de  ne  point  favoir  combien  étoit 
agréable  le  goût  de  la  chair  humaine  ; 
puiç  que  »  s'ils  le  favoient ,  ils  s'égor- 
geroient  les  un$  les  autres.-  Ça)  Aufié- 
ge  de  Brific  la  famine  ftit  fi  grande, 
qu'on  trouva  après  le  fi^  ,  qu'on  y 
aroit  mangé  ^7.  François,  qui  avoient 
été  faits  prifonniers. 

*.  Sûr  Tannée  1637.  TAutcur remar- 
que une  efbécc  de  maladie  d'efprit , 
qui  régna  alors  par  toute  la  Hollande,^ 
caulée  par  la  trop  grande  abondance 
d'argent ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Pro- 
vince. On  s'entêta  tellement  de  Tamoar 
èes  fleurs,  &  furtout  des  Tulipes , que 
toutes-  fortes  de  peribrtnes  ,  de  tout* 
âge,  debout  féxe,  &  de  toute  condi-» 
tioh  dêvirireift  marchatedes ,  •& i*on*ne 
parla  prefque  'plus  '^ûe  de  vendre  & 
d'acheter  des  fleurs.  Un  oignon  de- 
Tulipe  qui  s^tt»t  -donné  ati  commen- 
cement pour  trente  ou  Quarante  fols/ 
fe  vendit  dans  b  fuite  plu$  de  cent  li^: 
vres.    Il  y  en;  eot  un  entr'aulrts ,  qu'on^ 

*  nom- 


nomma  \e  Gén/ràliffimi  ^  qbîfotvenda; 
jufqn'à  ncof-cens  livres.    Dans  le  tem»^ 
que  totis  ces  Oignons  font  en  teire»^ 
on  fe  les  vendoit  ou  par  pièce  ou  à  la^ 
îiTre,  par  écrit, &  fans  les  voîr,<om- 
liie  l'on  vend  i  ta  Boul^*  les  Àâdonst 
de  la  Cbfflb2ffi|;nle  des  Aidiesl  Les  Etac^ 
de  HoHanae  rarent  obligez  défaire  un^ 
Edit  pour  arrêter  ctfttê^  foreur.    Les' 
Prédicateurs  eurent  un  beau  champ  de 
déclamer  contre  le  Luxe ,  quoi  qu'il 
y  en  eût  de  leor.Profcffien  ,  qui  n'é-* 
toient  pas  exems  de  cette  maladie^ 
'Etfi  nec.  ipfirum  Ord(y  delmi  iUiUs  ex^ 

5.  £n  parlant  de  rAflèmblée  de 
Munfter,  M.  Hijber,  nous  apa'end  que 
Tes  Plénipotentiaires*  de  Hollande  s'y 
rendirent  les  derfiîers^;  mais  <Jûe  cefuc 
les  premiers  quï  fiitent  4'aceord  ahrec 
Tes  Efpagnols  leurs  Ennemis.  On  en 
donne  pour  raifon ,  que  l'Elpagne  côm- 
mençoit  à  décheoir  ,  &  que  les  Etats 
vinrent  alors  à  s'apercevoir  delà  Puif- 
ïance  de  la  France,  qui  prenoitlc  def- 
fus,  &  a  craindre  de  devenir  fe  Voi^ 
fins  de  trop*  prés.  €e  qu'il  y  a  de  re-* 
marquable  ;  c'éft  que  les*  Miniftres  de 
France  ne  ceflbient ,  pour  détourner 
lies  HoUandois  de  faire  la  paix  avec 
l*£fpagne ,  de  leur  rét«:éfentcr  la  foi^ 

H'  5.     *  Ucfla 


hJcflfe  de'îGjttie.Çpqropnc,'.  &;  U  faci-. 
Uté  qu'il  y  ^uroit  dç  la  dépouiUer  de 
tpus  les  Pavs  qu'elle  poflèdoit  en  deçà 
<fcs  Alpes  oc  des  Pirenée$.  Mv  Hubèr 
ne  peut  pas  croire  ^  ,^uerla  Fr^ce  no 
fe  fut  poin^  ape^Tç^  4e^jj^^j^Qufie,  que 
Et  poiflîiiiceç«WiBeRçcn;^!fairenaîître 
^na  l'elprit  des  giats  Géniaux;;  &  il 
eft  perfuadé  que  ne  trouvant  point  de 
moyen  de  diffiper.  cette  jalou&e  >  elle 
prit  le  parti  de  dtfiConuter  la  connoif- 
CiiUie  qu'elle  ^  avoit ,  2c  fit;  finublant 
ù'éxûi  X^vMm^  <ten»  la  bpnnefo^  y  en 
infiflant  kr  U  i>6»flitfé  &  la  facilité 
qu'il  y  avoit  d'abaifler  tout-à-fait  TEC- 
paCTe. 

Quoi  qu'A  <|i  loit  ^  ces  moyens  ne 
hiirlttifiii^t^point  :  les  HoUandois  fi<^ 
reot  la  paix  avec  le^  Espagnols  ;  & 
kl  Fr4iKe  irritée  de  cette  conduite  , 
commença  dès  lors  de  fe  plaindre  dei 
£tats ,  «  de  leur  témoigner  en  diver- 
iès  rencontres ,  qu'elle  le  vengerodt 
•  tf eux  ^  i^s  qju'e^Ie  en  trouveroit  une 
occafioi»  favorable.  La  Province  de 
Zeîande  n'^^Jcouvoit  p*5  plus  cette 
paix,  quel4  France,  jflle  repréfentoit, 
qu'une  paix  perpétuelle  avec  l'Efpagnç 

Eroduiroit  infailliblement  la  ruine  de 
t  Milice,  la  divifion  dans  l'Etat ,  & 
ce  qui  eft  bien  fingulier  la  perte  mê^ 
madiu  négote  ;,  &  l'événement  a  fait 

.  voir. 


vbif  ,  dit  M.  Huriber  ?>  ^  qu'elle  .n'aiK)it 
pas  tûut-^à-ikit  tort.  Quand  la  paix  fur 
conclue  ,  cette  Provjmce  ,  malgré  les 
proteftations  ,t  la  fit  publier  ;  mais  ellç 
n'en  fit:  faire  awcun  r^u  de  jove  »  non 

Elus  que  la  Ville  dc^ieide  :  &  la  France 
lifùtû  bon  gré  d^  cette  conduite , 
{a)  que  led  Àrniate|ir& de £)unkerque 
&  de  Calais  ayant  enlevé  divers  Vaif^ 
feaux  Holl^doîs  qui  portoient  des 
marcfaandifcs  en  Efpagpq  ,  (i)  elle  fit 
içendreprffîraUemelitauxautresi,  ceux 
qoi  apartenoiefii:  i  bi  Zilande,.  par  U 
raij(bn  que  cette  Province  n?étoit  pas 
coupable  de  ia  Paix  conclue  avec  Ja» 
Espagnols. 
4.  (c)  Au  fttjec  ctes  raifôns.qui  por^ 
^  térent  le  PackmcûC  d'Angleterre  à.  con^ 
damnera  tïum  le  Roi  Çhftrles  L  Ml^ 
Huber  dà  qu'on  ne  kûjK^o)t  impu* 
ter  comme  un  crkiret9  Tur  Te  pié  que 
font  bs  cbofesrdans  ce  Siècle,  d*avoir' 
voulu,  ntgraeojler- &  étendre  les  droits' 
de  la  Counonne^  puis  w'il  n^'y  a  polnjç 
dieDLoi  qui  n^AîUo^  âefiçin;  ce  qiii  fan 
ibit  ^e  k.Aphmi^i^  lé  ^g^  yS^  U 
nombre  des  h(ms.-MfiU  /|ràj|?  p^ti^\  (pio^ 
fottvoit  fiiûikfÊtàU  (m  sufcrir^,  Ici  mms 
éuaour  itm'anmiu  ;  &  à^  Luther ,  q.ue^ 
le  Papat  jkàit-Àc  Dr^^  m^ftir^- 
'  ^  H  6  ÏT. 
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II.  POUR  ce  q«i  regarde  l'Hiftoî- 
redeTEglife;  i.notreAutear(ia)lotle 
beaucoup  le  Zélé  que  témoignent  les 
Catholiques  Romains  ,  pour  établir  la 
Kéligion  Chrétienne,  dans  les  Indes ^ 
à  la  Chine ,  -  &  ailleurs.    Il  dit  qu*oi| 
né  fauroit^  nier  qu'à  cet  égard  leurpiet^ 
ne  foit  beaucoup  plus^  écfaâufiëe  que 
celle  des  Réformez ,  À-princii^ment 
^esÂnglois,  &  desHoUandois%    Ura- 
pprte  me  ce-  fu jet ,  que  les  Porterais 
ayant  enîçvé  d*on  Temple  de  €ey£n, 
une  I)en't'dë  Singé  Ibrt  célèbre ,  que 
les  Idolâtres  adordient  :    &  ceux- et 
ayant  ofiert  au  Vice-Roi  de  Goa  une 
foninje  d'or,  immenfe  pour  la  racheter,, 
if  ainui  mieux  b  faire  brûler  au  milieu 
idu  marché,  que  de  domïcr  Heu  à  TI-î 
dolatrié.    L'Auteur  compare  cette  ac-^ 
tion\ .  avec  la  conduite  des  Hollandois 
.dans  le  Japon,  'OÙ  ils^  ont  convenu  de 
ne  faire  aucun  afte  extérieur  de  leur 
Religion ,  &  conclut  en  ces  termes  ^ 
qu'on  ne  traduira  pas  en  François  :  (by 
Vnde  H  qHis  coUi^ndum  futeiy  quid  de^ 
iUo  jimii  dentç  Nofirates  faéiitri  fmo'int  ^ 
nihil  quàm  cènjeSiufa  fu.  ; 

2.  En  parlant  des  Eglifès  Reforma 
de  France  ,  C^)  l'Auteur  n'oublie  pas^ 
les  Difputes^  de  ïa  Grâce  JJniverfclte  ^ 
*'      ..  gu'il 
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ont  il  fett  AateiHrM./f9»r)^r<2jyÂ!/;  quoi 
qu'il  foit  confiant  que  Cameron  l'avoir 
enfeignée  à  Saumur  avant  lui.  Il  ajoute 
que  cette  Doftrine  fe  répandit  bien-tôt 
par  toute  la  France ,  &  fut  adoptée 
peu-à-peu  par  la  plupart  des  Dodreurs. 
Il  n'en  fût  pas  de  même  de  ceux  de 
Genève,  d'Allemagne,  &  de  Hollan- 
de ,  qui  la  rejetèrent  .&  la  réfutèrent 
même,  iugeantqù'elleétoit  toute  pro- 
pre à  détruire  les  Décifions  du  Synode 
de  Dûrdrecfat. 

3.  {a)  M.  Huber  veut  qu'on  remar- 
que au  fujet  de  l'Etat  de  la  Religion 
en  Hollande,  que  depuis  la  Réforma- 
ti<Mi  il  n'a  jamais  été  le  même  plus  Ictti© 
tems  que  Tefpace  de  trente  ans.  La 
Religion  ,  dit  -  il  ,;•  fubfifta  fur  le  pié 
qu'dfcavoitété  établie  par  ceux  qu'oa 
nofiima  les  Gueux ,  depuis  MDLXXIL 
julqu'en  MDCII.  Alors  naquit  l'Ar- 
mini^^nifpae ,  qui  a  employé  trente  an» 
à  croître  &  à  décroître;  JMais  les  Dis- 
putes fur  la  Prédeftination  :&  les  point» 
qui  en  déî)endent,  venant  â  s'apaifer? 
00  vit  naître  ce  qu'oa  nomma  le  Vw^ 
tiamfme  ,  qui  ayant  employé  le  même 
cfpa€e  de  tems  à  .croître  &  à  décroî- 
tre ,  &  s'écant  enfin  confondu  avec  le 
Gros  du  Parti  qui  eft  U  Calvimj[me;  oa 

a 
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a  vu  Tiaitre  le  Cocceumifme ,  dont ,  péiit-e 
être  ,  la  mode  ne  fera  pas  d'une  ploâF 
longue  durée. 

L'Auteur  explique  plus  particuliè- 
rement les  railons  de  la  naiffiince  du 
Voetianijme,  Les  Difputes  écfaaufTéei^ 
des  Remontratis  avec  le*  Contre-Re^ 
montrans  ,  avoièiit  préfijue  entière* 
ment  banni  des  Eforits  la  pieté  &  1» 
crainte  de  Dieu.  Il  y  eut  des  homme» 
fovans  &  dévots  ,  qui  mc^ns  animes 
for  les  Controveries ,  quoi  qu?^|9ie^ 
ment  Ennemis  des  Arminiens,  s'âttar 
éhérent  principatement  a  exhorter  les 
Hommes  au  renoncement  à  Ibî-  mê- 
me ,  à  des  Aâres  de  foi ,  à  fe  confa- 
çrer  à  Jefus-Chrift ,  pour  fentir  8c  ex4 
dter  en  foî-méme  les  témoignages  dtt 
S.  Efprit,  à  quoi  iUs  ajoutèrent  te  fwé* 
cepte  d*obferver  exadement  le  jour  dp 
lepos.  Ils  introduifirent  auffi  la  coô^ 
tume,  dMnftruJre  publiquement  le  Petr* 
]2de  par  des  Catechifmes  familiers  5  nofr 
iculenaent  fur  les  matières  de  COntrto^ 
v^fe  ;  filais  suffi  fur  les^dévôips  dé  Id 
vie.  (<fY  Ju(<]Hesià  3  »'y  avbit  rie|y 
que  de  oien  ;  &  ils  n'auroient  ftiérité 
qîie  des  loOanges  ,  s'ils  ne  fe  ftflènt 
mêlez  avec  le  tems-dan»  les  affaires  de 
h  République  ;  fe  donnant  de  grande 
mouvwnens  pour  reformer  les  abus  , 
^  entré- 

es) /"*J*  4So*-  •  • 


f  ntFeprenant  d'infpir^  de  la.  crainte  au 
jMfagnlrat  ,'  &  excitant*  de  nouvellrs 
difputes ,  fur  Vufage  qu'on  dèvoit  faire 
des  biens  EcclefiaSi^ues.  Ceft  ce  <jui 
fit  que  le  Souverain  s'imagina  que  le 
Voctianifmexiétpit  pas  diffèrent  du  Pr^f- 
byterianijrne  d'ÉCofe,  qu*îl  étoit,  ^ar 
conféquent ,  oppofé  â  (on  autorité  \  Se 
que  ,  lors  que  les  Cocceïeits  vinreof  i. 
paroître  ,  ils  furent  Vouez  &  avaacez 

|)ar  le  Magiftrat.  Cocceius  qui  en  a  été 
ç  Chef  fot  bremîérem.ent  Profeflèur  â 
Fraheker  :'  îi.  étoit '.fprt  habile  daus  là 
langue  Sainte»  Il  fuivit  unç  méthode 
toute  extraordinaire  dans  la  Théolo- 
gie ;  mais  oui  paifa  d'abord  ,  plutôt 
pour  plus  obfcure  que  la  méthode  or- 
dinaire, que  pour  nouvelle,  du  moins 
tandis  que  Cocceïus  fut  en.  Frife.  Ses. 
DifcipWs  s^étant  unis  enfuate  avec  les* 
Cartefiens  ;  tous  leurs  fermons  furent 
auffi  remplis  de  raifonnemens ,  de  my- 
ftéres  ,.  de  Typ^s  ,  &  de  Vifions  Pro- 
pbétiqïies  ;  que  vuides  de  tout  ce  qui- 
peut  porterie^ hommes  à  la  folide  pie-. 

i  spécimen  ERRORUM  fupra  tEN- 
TUM  Ç5f  VIGINTI  ex  uno  ^  Primo 
Tomo  Hi^oria  CiviHs  f'.Â.UIr.UU- 

,  BERI,  /■«  ufum  Ac^tdemica  JuventU" 
U$  coUsâwn,     PramiJJa  efl  Prafatiù 
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Apohgetica  ,  Dedicationi  iftim  Tomi 
rrtfofita:  Jubjeâta  verè  Refponfionesr 
{?  Animadverfiones  in  Nuperrimatr 
Difp.  Eunmicdt,  Franetera,  apud 
Johannem  GyzeTaar  ,  Academiae: 
Typogi.  Ordta.  169^  in  8.  pagg-' 

I.  T I  y  a  îoûgtîems  que  M.  PerkMiur 
X  Auteur  «te  ce  Livre ,  &  M.  Hu- 
ber  en  font  aux  mains  ;  &  il  y  a  ap- 
parence que  leurs  Difputes  ne  finironç: 
pas  fi-tôt;  puis  qu'on  voit  que  l'un  n'ar 
pas  plutôt  publié  un  Ouvrage  ,  que 
f  autre  a  une  réfutation  toute  prête  à 
métré  fous  la  preflè.  A  la  bonne  heu- 
re  ,  puis  que  le  Public  en  profite  ,  & 

Sue  ces  Difputes  fervent  à  édaircir 
ien  des  points  de  Literature.  Mais  il 
Crroit  a  louhaiter  ,  qu'on  ne  difputâr 
que  par  des  raifons  ,  que  les  injures' 
n'en  fûflènt  point ,  &  qu'on  n'infor^ 
mât  point  le  Public  de  mille- faits 

f)eTir6nnds  ,  qui  occupent  inurilement 
e  tems  du  Cefteur  ,  &  celui  des  Dif- 
putans  ,  lequel  pourroit  être  employé 
avec  plus  de  fruit.  Il  eft  vrai  que  M. 
Perizonius  ne  paroit  pas  fi  prodigue 
de  termes  durs  &  injurieux  ,  que  M. 
Huber  :  mais  il  fembte  qu'on  les  doive 
pardonner  en  quelque  forte  à  ce  der- 
nier. Il  eft-  bien  difiScile  de  ne  fe  pas  mé- 
tra 
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tare  en  colère,  quand  on  eft  accafé d'a- 
voir commis  plus  de  fix* vints  fautes  con- 
tre l'Hiftoire,  dans  un  aflèz  petit  Vo- 
lume ,  qu'on  a  compofé ,  pour  renfcin 
gner  aux  autres.  jQùaod  on  fe  feroiti 
trompé  dans  le  calcul  ;  &  qu'atf  lieu  de. 
fix- vints,  il  n'y  en  auroij  aue  vint,ce 
feroit  toujours  beaucoup ,  &  il  y  a  bien 
peu  d'Auteurs  ^  qui  après  un  remt)Ia-" 
ble  affront ,  (u&nt  capaUes  de  fe  mo- 
dérer, i  ,i 
II.  APRES  une  Préface  de  47.  pa.-) 
ges  ,  fbr.laquelle  nous  ne  nous  arrête^ 
rons  point ,  parce  qu'elle  n'eft'  pleine 
que  de  faits  peribnnels;  M.  Perizoniu» 
faporte  par  ordre  les  izo.  fautes  &« 

f^lus ,  qu'il  prétend  avoir  trouvées  dan9» 
'Hiftoire  Civile  de  M.  Huber.  En^ 
voici  quelques  exemples ,  (a)  M.  Hu-r 
ber  dit  que  Creou  étoit  frère  A*Oedi^, 
fe^  &  la  vérité  eft  qu*il  étoit  frère  de 
Jocé^e,  mère  &  femme  d'Oedipe.  (  b  ) 
Il  prend  le  mot  Quairiga,y  pour  quatre 
chariots  ;  au  lieu  qaex'eft  un  feul .  char 
tiré  par  quatre.  Clievac^. .  (  ^  )  ^oo. 
lui ,  ce  font  les  Peuples  de  la  Phodde^ 
en  Grèce  (  Phocenfes  )  qui  ont  fondé 
Marfeille  »  aii  lieu  de  dire  les  Peu^ 
pies  de  Phocée  en  Afie  CPboccie»/ks>) 

M.Huh.   (h)pa$.  éf.  4f  Fer,  ^  44.  d*Ht^*, 
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(a)  Mardonius  eft  dit  fils  de  la  Sœa' 
de  Xerxes^  au  lieu  qu'il  étoitfon  Mari. 
{h)  Hieron  eft  appelle  ô]s  de  Gekn,  Se 
il  étoit  fon  Frire,  {c)  On  dit  que  Cii» 
Pis  éxcât  fils  de. la. 'Nourrice  à* Alexan- 
dre le  Grand  V  ce  qui  eft  inconcevable; 
puis  que  ce  ClitU9  écf)ic  un  vie»x  toi* 
dat ,  qui  apvpit  lervi  dans  l'Armée  de 
PiiUfPe:  M',  Huber  a  voulu  dire ,  qu'il 
étoit  4e  ffére  de  cette  Nourrice  ,  ce 
qui  eft  eflfeftivement  vrai,  {d)  Il  aiTure 
et^lyrt'^ttt  GbàméietqmVtrifiiit  enE- 
gjpte  y  fut  tris-mal  reçu  de  Ptolomù  ; 
contre  le  témoîjgnage  exprès  de  (^)7*- 
fiîHy  qui  dit^  qu'il  en  fut  reçu  honora- 
blement ,  &  qu'il  vécut  lonçtenis  fort 
eftimé  du  Rdi ,  ce  <\xx'îX  fâuî  étendre  y 
fëlon  Potybe  &i  Plmarqùey  jufques  à  I^ 
mort  de  ce  Ptolomée ,  fiir  -  nommé 
Euergetes  ,  ou  le  Bienfaiteur.  Ce  fut 
fon  Socceflèur  Ptohmée  Pbikpator ,  qui 
maltraita  Cleomenes,  quand  il  voulut 
partir  d'Egyp».  -   • 

-  M.  Huber  met</)  parmi  tes  Roîy 
de  iSyrie,  un  AnHoçhn  Phibpator^tïc 
de  ueme^riui  Sùtér:  Vt  n'^f  a  p^int  ea 
d'Antiôchus  Pbilopator  parmi  les  Rois 

de 

r 

(a)p«g.  67.  de  Fer:  ^  1 1 4\d*Huh.  (h)  pa^. 
i^.'de  Per.  ^  14.5,  dlinb.     (c)  fag,  75» 

de  IVr.  ^lY!'^^^'  *(^)p«i«  75-^*P^>'. 
^171.  d'HiA,    (f )  '}ufkin  Lit.  xxmi.  CMfl 

4'     (f)  fag.  S8.  de  Périt»  ^  m.  d'Hftb^ 
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de  Syrie,  mais  un  Selemcus  Phikpator ,  fre-' 
VQà*AnUochustIllufire,  D'aillears Denje-< 
triusSoteraété^sde  Seleucus  Philopa-^ 
.  (tf)  Lem^me  Auteur  ait  Wf^lit^i^ 
étoit  l'ainé  de  Tibère  y   &:roii  foô** 
tient  qa*il^tc^^tfon  cadet  ;  p^ipqae  Pr4|T 
fiis  nenâûuitàLjV/>,  que  lors  qu'ayant 
été  feparee  de^fcwî  premier  Mari,  ell«, 
eut  époufé  Augf/fie  ;  au  li^u  que  Tibè- 
re, avoitdéjar  %.  dii«  quand  Xme  ficCpn 
rmïçr  hUsi  s;e«Cvwrent  en  ,§lfei)e  *  par 
^|:ainte  qa'iM.ave^ut  de  cet  vE^lfie- 
ueur»  M.  (b)  Hubcr  dit  poûtivçnient 
que  /e/f/'-^  &  ik&r/if  s'enfuirtfot'eQ  E- 
gypte  à  caufe  de  la  Tyrannie  d'Afsh^ 
ZiMf ,  qui  fut  relçgoé  à  YieDuefiar  Au- 
gufte  ,   ce  qui  fut  caufe  de  leur  retour 
en  }ud^e.  Malç  tout -le  Moude^faitqtie 
çô  fut  à  caufe  àCHsrêde  ,   q^'dn  porta 
Jeftts-Chrift  en  Egypte  ,   &  que  ce  fut 
après  la  inort  de  ce  Prince  ,  qu'il  re^ 
tourna  en  Jud^.  {€)  Il  dit  ailleurs,  que 
c'teft  contre  le  Pape  ^iVSIdr,,  qucTiri**/^ 
yen  ditCpute  daeç  iyn  hm^jie  Pudifi^ 
^4i,ilvQuloitdirelcPape:Z^>'rï«r.  Vi^ 
â:or  avoit  vécu  dans  le  Siècle  précédent» 
£n  voiU  allez  pour  comprendre  la 
fiature  des  fautes  que  M.  Perizoniu» 
Hopitterà  Mi.I&bfsr.    Nc^  aie  npuf 
...  '       ,        ■   -iMrrô- 

(hjpag,  9*,  de.Pmt.^  251.  d*Htti.    {c} 
fag.  9^.  de  Perix..  ï5  180.  d*Hui. 
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arrêterons  point  aux  remarques  qu'il  a- 
feûte  à  la  fin,  fur  quelques  nouveaux  Ou- 
yrages  du  mêiHe  Auteur;  II  vaut  cfiieux 
Toirenpeiide  mots  comment  fe  défend 
M.  Htroiér  ,  dans  un  petk  liyre  qu*il 
Tient  dé.  publier ,  &  dont  ,voici  le  titre- 

4.  Vlrici  HUBERI  de  Calimnià  Cen-- 
tum  fcf  vigiftti  trràrum  Jacobi  PERI- 

^  ZONU  HifhHarùhi  ^  Eloqnevti^ 
Prûfi0jr«  y  S^)^€imeH  Epfflalictim.  Aê 

"'-Câhfft^Uffif^um  i^"Erudrt(lfimMm  Fé^ 
tum  Emonem  Mièrifs  Juris^Cw^uUmn 
i^  GymnafiarchamEmèdanum.  Fra- 
nèkera? ,  apud  H.  Amaraa ,  &  7L 
Taedama.  1695.  in  8.  pagg.  91. 

IL^  n^y  a  paé  moîtis'  de  fait-s.perfon- 
neb  à9iX)&  ce  Livre  par  raport  à  fa 
grofleur,  que  dans  le  précédent,  puis 
qu'ils  occupent  entièrement  les  5 1.  pre- 
ïftiéres  pages*  Atifli  ^Auteur  ne  pré- 
tend-^il  pas  rfépondre  en  délai)  dans  te 
tefte  du  L^â  coâtes  les  fautes  dont 
l'acccffe  M.  Perîzonius.  il  renvoya 
^UT  cela  àtinê  fêeonde  Edition  de  ion 
HiAolr»  Civile  ,  où  l'on  verra  ,  foit 
par  les  changémens  qu'il'  y  fera  ,  foit 
par  les  répofife»  qu'il  donnera  Â'  fon 
AdVerfairc  ,  ce  qu'on  doit  juger  de 
todt^  fe  acctifattons.  Il  n'en  examin^ 
Ici  que  là*  neuvième  ou  dixième  partie 

Voici- 


Voici  à  peu  prcs  à  quoi  fe  r^jXMrte 
fa  réponle.  i.  Que  puis  qv}*!!  n'y  à 
point  de  Livre  ,  excepté  rEcrîturé 
Sainte  ,  dans  lequel  On  ne  puifle  trou- 
ver des  fautes  ,  il  ne  faudroit  pas  s'é- 
tonner quand  il  y  .en  auroit  dans  la 
première  Edition  aune  Hiftoire  »  .qo} 
contient  l'eipace  de  plufieurs  mâUer^ 
d'années,  x.  Qu'on  ne  doit  pas  juger 
du  Livre  en  lui-même,  par  quelqye 
faute  qui  pourroit  être  échapée  a  TAUr 
teur,  par  inadvertance,  &  lurdesfai^ 
qu'il  paroit  vifiblement  qu'il  n*a  pu  igno^ 
rer  ;  comme  lors  qu'il  ^  confonou  li 
fuite  de  Jefus-Chrift  en  Galilée  ,  avec 
fa  fuite  en  Egypte  ;  ou  qu'il  a  mis  le 
xsiQtSAntonin^  pour  celui  d'/£?^ri>;y. 
Sur  quoi  Ton  raporte  ,  que  le  Grand 
Saumaife  y  dans  un  Livre  qu'il  faifbit 
imprimer  à  Leîde,  avançoitque  Jefus- 
Chrift  étoit  né  a  JeruCilem.  Il  en  fut 
averti  par  un  Miniftre.  Il  en  parut  tout 
furpris,  &  ayant  avoué  la  faute,  il  en 
rit ,  &  en  remercia  celui  qui  l'en  avoit 
averti.  On  ne  pouvoît  pasconclurrede 
là  que  le  Livre  de  M.  de  Saumaife  né 
valoit  rien  ;  puis  qu*il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voye,  que  c'étoit  une  pure  inad- 
vertance. On  doit  faire  le  même  juge- 
ment de  nôtre  Auteur ,  &  de  fon  Livre. 

3.  On  répond  en  troifiéme lieu,  que 
M.  Perîzonius  a  pris  plufieurs  fautes 

•  d'Im. 


^  I 
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â'Inïpreflîon  pour  des  fautes  réelles  , 
&  duelques  unes  même"  qui  étoientex^ 
preflëment  marquées  dans  Verrata,  4. 
Que  parce  que  dans,  les  tems  fabuleux, 
ou  obfcurSy  comme  les  nomme  Varrorty 
M.Hubern'a  pas  partout  fuivi  les  Au- 
teurs' que  M*  Perizonius  â  confultez  , 
î[ne's^enfuit  pas  que  M.  Huber  fe  foit 
trompa  ;  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
Ignore  ,  que  tout  ce  qui  concerne  ces 
tems  fabuleux  a  été  raporté  d'une  ma- 
nière fort  différente  par  des  Auteurs 
"difKrens:  .^        ^  '.       ; 

'    i-  Qh^  ^*  Hubeir  n'a  eu  deflcin  nî 
de  donner  des  Tables  Chronologiques, 
ni  même  d'écpire  une  Hiftoire  exafte , 
&  parfaitement  fuivie  ;  mais  de  repor- 
ter fiuiplement  les  principaux  faits  Hi- 
ftoriques,  qui  peuvent  fervirà  !*intelli- 
gence  du  droit  Univerfel  &  Civil,  qu'il 
enfèigne  à  fes  Difciples.   Que  cela  uip- 
pofé ,  on  doit  ôter  du  noinBre  des  fix- 
vînts  fautes  ,  quç  fon  Adverfaire  lui 
impute ,  toutes  celles  qui  ne  confiftent 
que  dans  des  tranfpôfitions  de  faits  qi](i 
ne  font  pas  raportez  félon  i'ordre  oes 
tems  ,  ou  dans  d6s  omiffions'  de  quel- 
ques Rois  qui  peuvent  avoir  régné  en- 
tre ceux  dont  on  parle  ,  ce  qui  dimi- 
nuera confidérablement  le  nombre  de 
ces  prétendues  fautes. 
6.    Que  M.-  Pei*i:^ômqs   a  fouvent 

puife 
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puifé  dans  de  mauvaifes  foticces,  pour 
a?oir  lieu  de  Taccufer  ;  &  que  s  il  ^ 
voit  confulcé  de  meilleurs  Auteurs  »  il 
auroit  fuivi  les  fentimais  de  fon  Ad* 
verlaire.. .  7.  Qu'enfin ,  M.  ferizoïiius 
lui-même  £e  trompe  ,  dans  la  plupart 
des  endroits  où  il  [H:étend  qiK-M.  I^ 
bcr  s'eft  trompé.  ,  .  .  >  . 


VII. 

REMARQUES  nouvelles  fur  h  LAN- 
GUE FRANÇOISE /^r  le  KBOU- 
HOURS,  A  Paris ,  chez  George  & 
Loîiis  Joflê  1693.  in  12.  pagg.  42.4. 
&  fe  trouve  à  Amfterdam>  chez  lès 
Huguetan. 

CE  Livite  -  eft  tout  propre  k  faire, 
voir  ^   combien  il  eft  difficile  de 
bien  écrire  &  de  bien  parler  en  Fran^- 
çois  ;  puis  <]ue  le  P.  Bmhours  y  relévfe 
-partout  des  fentes  -des  A«t?eurs  les  plus 
-purs  «fc  lèS'ples  exafts  ,  iSc  qo^ordinar- 
reraeôts  «après  avoir  lu  fés  raifons  où 
'tie  peut  s'empêcher  de  convenir  de  la 
juftice  <le\fa.cenfure^    Il  eft  vrai  qu'il 
pouflè  les  chofes  jufques  à  la  dernière 
^xaâitude^  »&  que ,   pour  Te.  fer  vir  dp 
«fcs  propres  termes^  :il  ^ntre  dans  toute 
(iap}us£ne  {^)wAafi)^ue  de  JaGram- 
(fi)  paj*  241.  '  »i»<**»'^''; 
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maiite  ;  mais  on  ne  (àuroic  être'^trop 
cxaâ  dans  le  langage  ,  non  plus  qœ 
dans  les  mœurs.  £es  Ouvrages  de  Poriv 
Royal  ne  font  pas  épargnez,  dans  ces 
'  Remarques  ,  K^furtout  la  Verûon  du 
Nouveau  Teftamcnt  de  Mons.  Le  P. 
Bbubours  s'âttaclie  encore  partiailié» 
rement  aux  (  «s  )  Refieximt  fisr  FUfage 
pr/fcftl  de  la  Langue  Françoife  ,  qu'il 
critique  en  plufieurs  endroits  ,  mais 
qu'il  ne  manque  pas  auffi  d'aprouver  , 
lors  qu'il  croit  que  l'Auteur  a  raifon. 
Il  parle  afièz  mal  d'un  autre  Livre  ^ 
.  qui  a  pour  titre ,  (^)  Nouvelles  Obferva- 
timsy  ou  Guerre  Civile  des  François  fur 
h  Langue,  Mais  on  lui  pardonnera  » 
fans  doute  ,  facilement  là  Critique  , 
Tïoti  feulement  parce  que  la  plupart  de 
fes  Remarques  font  jufles  ;  mais  aufli 
parce  qu'il  ne  s'épargne  pas  *  lui  -  mê- 
me, &  qu'il  a  ajoute  un  Article  à  la 
fin  ,  où  il  convient  de  bonne  foi  de 
plufieurs  fautes  que  fes  Cenfeurs  ont 
trouvé  dans  fes  Ouvrages  >  &  où  il  le- 
traâe  auflî  quelques  unes  de  Tes  pro- 
fères Remarques.    Du  refte  >  l'Auteur 

a 

[a)  On  a  parle  dé  ee  Livre  dans  cette  BU 
hlietb.  Tom.  XV.pag.  5n«  ^  Tpwï.  XXUU 

fag,  171.  (k)  On  en  a  amfi  parlt  dans  crt- 
te  Bfbliotb,  Tem.  XK  pag.  J49.  i3  ce  qu'on 

-m  a  di$  y  accorde  afffX,  avec  le  jugement.  fu*(f0 

Jlùt  h  Pt  Biubours.  .   ,  . 


â  fi  bien  fû^ayer  fon  fojet,  qaieften 
foi^même  afiezfec,  quepour  peu  qu'on 
aime  la  Langue  Françoife ,  on  ne  faa- 
roit  s'ennuyer  dans  la  leâure  de  .ion 
livre.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  feibitprcf^ 
crit  aucun  ordre  »  oc  il  femUe  qu'il  aie 
mis  (es  Remarques  ,  ou  félon  ip'eiks 
lai  font  venu€5s dans l'eTprit »  ou»  peutr 
être,  félon  l'ordre  qu'elles  fe  font  txou^ 
vées  dans  fes  Recueils.  NouseaDaporv 
terons  ici  quelques  exemples.  '  z-      ; 

(a)  Le  P.  Bouhours  n'apèovr^  posnie 
le  Titre  d'Homme  de  Cour^  '  que  M.^A- 
meht  de  la  Houjfaye  a  dotmézVOraçuh 
Manualy  Arte  de  pmdenàa  ^cGr^iciai^ 
n  prétend  que  V  Homme  ^Cojvr  eft  toû^ 
joursun  fourbe  &  un  fcékcat  ;  uâ  hom^ 
me  fouple  &  adroit  ;  maisfadK:&  aï^ 
tificieux,  qui  pour  viefiir'à  fes  fins.^mec 
en  ufa^  tout  ce  qui  ie  pradipie  ,àsinm 
les  Cours  des  Princes  contre  Jes  r^leès' 
de  la  probité  &  de  la  droiture.  D  rï'eti 
cil  pas  de  même  àl Homme  M  la  Cûfo^  ^ 
qui  fignifie  amplement  unXS^mwtifan:  v 
c'eft-àrdire,  un  homme 'atisnché;anprèa 
du  Prince,  ou  par  ia  nâiffimisé^da'par 
(on  emploi»  ou  par  l'état  deffa.form^ 
ne,  &  qui  peut  être  un  homme  dé  bieât 
&  d'honneur* 

t.  {i)  Nôtre  Auteur  diftingue  entre 
pext/eràvomScPefffere$âvom\  lepfemier 

Tome  XXIV.  I  n'em- 


c'efDpoite  goéres  <]a'honiiéteté  ,  dvi* 

licé,  générofité  ;  !&  fécond  emporte  a- 

nutié  &  tendreilè.    On  ne  pemfe  jamais 

C8)une  perfbntie,  que  ce  nC  foie  1-incli- 

natioti  qui  &flË  penfer  :  mais  on  peut 

pmfen  à  OfieperJonoe,  même' pour  lui 

fiiiu.^laifir,  fkns  .que  rindinàtion  s'en 

mêle.  Pz/y/b-enr^imarque  toujours  une 

penÊe  protonde  &  confiante.     'Penser 

^  ,   ae  imarque  ordinairement  qu'une 

penfée  fuperticidle  6c  paflagére  :  l'un 

vient  phB-duoGeurqueaererprlt,  l'au- 

•Cre  vient  pUisde  raprit  qjue  ducœur. 

'     ^.  On  peut  conduire  de  cette  remar^ 

jOue  ,    que  des  expreifîons  qui  paroiC- 

lent  Synonymes  ne  le  font  pas  toujours. 

Il  en  eft  demèine  de  divers  mots  ;  le 

9v  fioubours;  remarque  i^a)  que  nô* 

fsre: langue  b4i'^^repde  vrais,  Synony- 

meà,  *cç  iqn'^^eiàitii  L'on  doit  atri* 

jbâer  on  â  farpauviieté  ,    ou  à  fa  déli* 

cateflè  âriàfon  exaftitudè.  Il  y  a  bien 

des  gens  ;  par  exemple  ,   qui  confon* 

^^endant:»  Ibnt  des  niots  cd^nhe  figni* 
'fiâtB»n  iâsm  diftennae^  ^desfhamiite  eft 
4iQntre.Iatpurecé  4  M^hrhonwkè^^^xxyn^ 
tre  la. civilité;  >&  quelquefois  contre 
la  bonne  foi  &  contre  la  droiture.  Oa 
dit  des  furiks.  des-^hmnius  ,  pour  dire 
dfiSiparQJes^qoi  blei^t  la  cbafieté  & 

•,n,  'i  '  i  .       ■    .  la 

{a)  fag.  79., 


lapadeor;  &de$^itf««>  A^matHérès 
WMl'bûnnites  »  pour  dire  desi  a£ktQ0s  & 
des  manières  qui  choquent  les  hiei»- 
féauçes  du  monde,  Tul^ge  de^  hoonè- 
t^  gens ,  la  probité'  natui^Ue ,  &  qai 
font  d'une  perfonne  peu  poUerOH  peu 
raiibfinable. 

4.  {a)  L'Auteur  veut  que  dans  It 
Difcours  familier  ,  &  dans.  les. Ijxrcs 
qui  font  écrits  pour  toutes  for^s  de 

Krfbnnes  on  évite  tous  les  tormes  de 
\it ,  qui  ne  font  pas  reçus  sénéraie^ 
ment ,  &  que  le  commun  du  monde 
n'entend  point.  Un  Matelot  q«âi  xâ^ 
conte  â  d'autres  Matelots  uq  combat 
naval  ou  un  nau&age  »  peut  charger 
fonredt  de  tous  les  termes  dem^tioei»  Il 
peut  dire  qu'on  oranAa  le  Navire^,  /  & 

au'oQ  €mena  le  Pavillon  ;  m#MS  «un  Hl* 
orien  doit  dire  qu'on  ac,€r4cha  fe  Na- 
vire ,  &  qu'on  batffa  le  Pavillon^  Seloft 
cette  r^b  l'Auteur  dit  du  Joftma^  éb» 
ViTfage  es  Siam  de  l'Abbé  de  Cmf/  » 
qui  eft  d'aiUettrs  fi  bien  écrit ,  que  c\efi 
un  liyre  diluUnfç^  à  Mm-fe»  trop 4^ma^ 
rine  fris. 

5.  Divers  Auf^rs  fe  font  déjà  dé- 
clarez contre  l'abus  ,  qu'on .  a  fait  en 
France  depuis  quelques  années  du  mcc 
<le  gr^i  ,  qu^on  a  mis.prefque  partout 
pour  celui  ^  grand.  \jt  P*:Boiihours 
.     ^    I  ^      -     .;/.        -.^Ê 

1    (*)  ;^.  85. 
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iê  moqae  fort  agréablement  de  cette 
■bizarrerie.  Voici  les  termes,  fat  en- 
tendu dire  une  groflè  beauté ,  €?  laper- 
finne  fui  parloir  ainji  pnitendoit  louer. 
\Les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  ont  été 
-cbangev*  en  gros  Seigneurs  ;  isfftPonen 
croyait  les  amateurs  de  ce  beau  mot  ,  le 
'Ci^nd  Seigneur  lui-mime^  VEmpereur 
des  Turcs  ^  ne  ferait  plus  parmi  nous  que 
le  Gros  Seigneur.  Je  nefai  mime  fils 
ne  feraient  point  JPhumeur  à  aire  ,  Ale- 
saiidre  le  gros ,  pour  Alexandre  le  grand. 
'JJn  iomme  d*ejprit  qui  ne  hait  M  les 
'Tta/jupinades  ,  £«f  (fui  en  fait  quelqwfùis 
de  jolies ,  en  a  fait  une  là-dejjw  affezplai^ 
fynte.  Si  noup  vivions  fous  le  régne  de 
Xôdls  lé  Gros,  me  dit^il  un  jour  y  je  ne 
Wétomuerois  pas  qtfon  donnât  le  nom  de 
^os  À  josst  ce  qui  Rappelle  Grand  dans 
-notre  Langue ,  ce  ferott  faire  fa  cour  par 
U  en  qtse^ue  façon  :  mais  je  fuis  furpris 
que  fous  le  régne  de  Loîiis  le  Grand ,  F  on 
ète  le  nom  &  grand  à  tout  ce  qui  Va  eu 
toujours  s  pour  mette  celui  de  gros  enfu 

Îilaeo.  Le  P.  Bouhours  foupçonne  que 
e  mot  de  gros  pris  pour  grand ,  pour- 
toit  bien  nous  être  venu  d'Allemagne , 
où  le  même  mot  fignifie  &  grand  & 
gros. 

6.  On  a  dit  que  l'Auteur  condamne 
d[idîear8  endroits  de  la  Veriion  du  M. 
Teftament  de  Muta.  U  ne  fera  pas  in« 

utile 
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utile  d'en  all^^aer  yielques  exemples  y 
(urtODt  puis  qu'on  peut  dire  qu  il  ne. 
s'agit  pas  toujours  umplement  du  lao- 

gage  ;  mais  anflî  quelquefois  du  fens  ; 
:  qu'il  n'y  a  rien  qui  (àflè  mieux  voir 
Î[ue  les  VcnioDS  les  plus  lit^^ales  ,  ne 
ont  pas  toujours  les  meilleures.  {d)Oxi 
{prétend  que  ces  paroles  d'un  Chef  de 
à  S^^acogue  à'  Jefus-Chrift  au  fujet 
de  fa  Fille  qui  ctoit  morte,  {h)  Vmi  » 
im^one  manum  tuamfuPer  eamy  ^'vi^ 
'Mt  ;  ont  été  mal  traauites  par  celles- 
ci»  Fenez  lui  imppfcr  ks  mains  ^  (^  été 
vivra;  U  rai/bn  en  eft,  que  cette  ex- 

Srefljon  ifnpofer  les  mains  e&  conîâcrée 
certains  ul^es  de  la  Religion ,  & 
Sue  ce  Seigneur  de  l'Evangife  vouloir 
ire  feulement ,  oue  le  Fils  de  Diei» 
n'avoit  qu'à  métré  les  mains  fur  fâ  Fil- 
le ,  pour  lui  rendre  la  vie.  {c\  On  ne 
croit  pas  que  ces  paroles  de  {a)  Jefus^ 
Chrift,  erantesnotite  multstmloqui;  doi- 
vent être  traduites,  ne  Jayet^  pas  grands 
farîeurs  dans  vos  prières',  mais  ne  parler 
faf  beatuoup  &c.  Etre'  yrand  parkur 
marque  un  défaut  &  une  Iiabitude ,  il  ne 
faut  pas  s'en  fervir  dans  des  endroits  oîi 
il  n'eu  queftion  que  d'un  aûc;  de  même 

?[u'on  ne  dit.  pas  à  un  homme  qui  va 
aire  un  grand  repas  ;    ne  foyez  point 

I  )  un 

ia)fMg.  8i,     (h)  Mattp.  IX.  i8. 
(c)  pag.  151.     {d).  Mattb\  Vî.  7- 
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un  ffràni  beuvém-  ;  mais  ne  beuvez  point 
trop,  (4)  Les  mêmes  Traduâeurs  di- 
fcnt  qae  les  Phariiiens  Jrejfoient  des  tié^ 

fe$  à  Jérus-Chrift.  On  tend  des  pièges  , 
t  Ton  ^^#  des  embûches,  {b)  Il  n'eft 
pas  plus  permis  de  dire  dreffer  des  piè- 
ges ,  que  de  dire  tendre  des  embûches. 

La  manière  dont  la  même  Verfion 
traduit  ces  paroles ,  (c)  Spiritus  pfow- 
ptm  ejl ,  care  autem  infirma  ,  n'eft  pas 
meilleure  ;  mais  la  faute  eft  plus  im- 
portame.  Uefprity  dit-elle,  eftprompt\ 
mais  ta  chair  ejlfoible.  Le  matprrmptui 
en  <èt  endroit  fignifie  courageux  ,   & 

Si  va  au  devant  du  péril ,  felon  la 
rce  ^«  mot  grec  7Fçi$v^(^.  Prompt 
avec  ^ïprit  en  nôtre  langue  ,  marque 
on  démut ,  &  -ne  fignifie  pas  ce  qui  eft 
oppol?  â  fbible.  (d)  Il  ne  faloit  par 
traduire  ces  antres  Varoles  de  Jelus- 
Ghrift  ,  (0  triftis  eft  anima  mea  ufque 
ud  mortem  ,  mon  ame  eft  trifte  jufques  à 
ta  mort  ;  puis  que  ce  n'eft  pas  le  fens 
du  Sauveur  ,  qui  veut  dire,  qu'il  eft 
trifte  jufqties  à  en  mourir  ;  au  lieu  que 
le  françois  veut  dire  ,  qu'il  eft  trifte 
jufques  au  tems  de  fa  mort.  On  pour- 
roit  répondre  que  les  Tradufteurs  fe 
font  expliquez  dans  la  note ,  où  ils  ont 
mis^  dans  une  triftejje  mortette\  mais  le 

{a)  Lue  Xï.  54.   (h)  fag.  ip^.   {c)  Mattb. 
^6.41.  C^)t^g'i07^  (i)Ma$tb.XXn*^S. 


P*  Bouhours  répondra  ,  faœ  âonte* 
qu'il  ne  faut  pas  faire  une  faute  ,  pour 
avoir  lieu  de  s'expliquer,  {a)  Le  mê*» 
me  Père  ne  trouve  pas  bon  non  plus  , 

3ue  ces  Traduffieurs  toumedt.fe  mot, 
e  traden  lors  qu*il  8'agiti:de<  Judas  ^ 
par.  celui  de  trahir , ,  datant  U  ihfciph 
qui  le  trahiffiit ,  fai  trahi  le  fang  itnfo*^ 
cent.  Il  foùtient  Que  ce  terme  oe'figni-«; 
fie  que  livret.  (e):ll  ne  peut  f6%ic 
npn  pfc»,  qu^on  -oeiiKie  ce9  mots  fmre^^ 
xit  à  mortukyTps  beux-^^  41  ell:r^»J 
fcit4  JP>0ftfte  l&  ïmfrtr.'  Oes- fardes  d^eft* 
tre  les  imrtsXtStit Çn^QîSbsi^^  ûi^T^m 
pué ,  tout  féul  exprime  en  ffamçois  Id 
fens  de  fmreicit  h  morinis:  aidieu  quq 
le  latin  furrexit ,  ^e  fignifie  pas  il  ^St 
rejfifdt/.  C*eft iparla  .même iraifim'i 
que  ùô^è  A^iceuïr  condaiinae  làià'^M 
des  hrebisy  des  mêmes  initerprétes,  fié 

2 d'il  àimeroit  autant  qû^oiidit  lefou^ 
lillier  des  foules.  Le  Latin  iôufte  de* 
pleonafmes  ,  que  là  Lànmie  Françoiiè 
ne  fauroit  foufrir.    (^)  I^^aerîa:oi^pJ|aJ 

3u'on  puiflè  dire  qu'on  frapoit  la;têbci 
e  Jefus-Cbrift  avec  un  Vô/^^V  ^êsï'. 
qu'il  y  ait  dans  le  latin  mfmiinex  è 
il  foûtient  que  Meff  de  Port -^  Royal 
auroient  mieux  fait  de  fiiivre  TAbbé 
de  Maroles  ,  qui  fe  fert^  au 'niême  eu^ 
-:•'!:  4:^   .  :  'il.  ,   droi^ 
'fO  /^^^-  509.     (h)  fag.  J33^ 
[<}  {(ig.  371.  '    .• 
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droit  du  mot  de  canne.  Le  mot  dero* 
ièati  ne  nous  donne,  ni  au  propre,  ni 
au  figuré  ,  que  l'idée  d'une  cbofe  foi- 
ble,  &  incapable  de  faire  du  mal.  En- 
fin le  P.:Bouhours  prétend  i  .  qu'on  ne 
doit  pas  faire  dire  à  Jefus-Chrift  qu'il 
ne  hoir  a  plus  ds  ce  fruit  de  vigne  ^  parce 
eue  boire  ne  s'accorde  point  avec  fruit , 
éc  qu'on  mat^e  du  firuit ,  mais  qu'on 
n*en.  boit  pof.  .  Peut-être  c^te  dernière 
remai^que  f)arGitra*t^elle  Mît  pea  trop 
feyéDe.à'qoèlquea Leâeur^V)  .^ croi-. 
ffont  que  lo  mot  de  jft*«/  fe  preodlàgé-^ 
ciéralement ,  .pour  là.produâion  de  la 
vignes  &  qu'en  ce  fens  il  ne  convient 
pas.  moins  au  vin  qu'au  raifin. 

.Qncft  fdrpris,  au.refte,  que  le  Pi 
^ouhours  ;  qui  femUe  s'être  attaché 
principalement  a  relever  les  fautes  de 
Me{n>  dé  Port-Royal ,  n'ait  rien  dit  de 
la  Verfioû  de  l'Ancien  Teftament  faite 
par  M.  de  Sacy.  de  la  même  Société  y 
&  cela  d'autant  plus  que  M.  de  Sa- 
cy eft  un.  des  Auteurs  favoris  de  ce- 
fcii.  qui  à  faitJ  ks'  Refiexiom  fur  Fufa^ 
gepréfent  de  la  langue^  que  le  P.  Bou- 
faours  n'épargne  point.  On  peut  l'af- 
sûicr  qu'il  autoit  trouvé  une  am- 
ple môifTon  &  dans  cette  Venfion  & 
dans  les  Notes..  A  l'égard  des  mots» 
^ar  exemple  ,  op  y  trouvera  *  répon* 

»  Nombres,  f 0g.  lOX,  Edû^  dt  ^ruxeU. 
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JUk^  pour  reffonfdhle^  [a)  fritriré  * 

{►r/rr»^,  pour  prescrire  8c prefcrit.  Pour' 
es  phrafes  ,  on  doute  que  le  P.  Bou-* 
hours  s'aconunodât  dé  celle-ci,  par' 
exemple,    (*)   /es  Ifraêlites,  n^aveiepa' 
qu^à  miPe  km  force  dànr  la  ioute  fuîj^^ 
Janee  de  celui  dont  ib  av^em^^ouvMét' 
bonté  en  tant  de  rencontres.    Mitre- fa 
force  dans  la  tonte  puiffance  na  pâtoit 
pas  trop  iiet«.   Quant  aux  périodes,  le 
même  Père,  qui  les  aime  fi  nétes  ,    fi 
coulantes,  &  fi  courtes,  n'auroit  gar- 
de d'aprouver  la  fiiivante.   (0  Peut-on 
trouver  n»e  ima^  plus  i/ive  de-  UfyUe 
àf  du  renverfetnent  de  Péfpritde  ïjbont' 
me ,  depuis  qu^il  a  fecoùé  une  fois  le  joug . 
de  Dieu  y  k^  qiiil  ne  fuit  plus  que  Ùga^ 
rement  defes  déjirs ,  Çs?  les  emporte^  ns 
de  fin  amour  froPre  ^  'qui  lui  injplrant^* 
une  averfion  de  Dieu  i^'defa  conduite^ . 
le  remplit  des  penf/es  ténBreufes  d^une  ' 
pieté  Juperbe^qii  il  prend  pour^  une  véri^ 
table  lumière  \i  là  lerendp£filave^l'i^- 
dolatre  de  lui'mème.'iï  :v 

On  ne  doit  pas  oublier  que  le- 
P.  Bouhours  ,  qui  fcmble  fuivre  par-  - 
tout  Tufage  &  la  raifon  ,  a  de  cer- 
tains termes  ,  mais  en  petit  nombre», 
qu'on  nefe  fouvicnt  pas  d'avoir  vu  ail- 

I  <;  leurs.- 

(Â)  ïiêmbris.  pag.  SS.  (^)  Nombres,  fag^  • 
l6it    (s),  flmirçs.fag.  161.    , 


3Al:  JBihUptbe^HeZfiUvirftUi 
leors.  On  croit  que  le  mot  de  ic)per' 
fumifié  çft  de  ce  nombre.  Pour,(slui 
à&  (a) ,  difficuHtuux  ^  l'Auteur,  qui 
croit;  qu'il  s'établira  &  paflèra  de  la  coa- 
verfation  dans  les  Livres ,  avoue  tiéan- 
moiiu  qu'il  ne  l'^  encore  vu  que  dans 
lUeRéiatiop  9iaQufcrite> 
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VOYAGE  en  dii>ers  ETATS  ^ÇU-. 
ROPE  Cs^  ^  ASIE  y  emr épris  four  dé* 
eimvfir  un  Hùuafeau  iheminàlaCiimei 
CoftiefMfft  flftfleurs  Remmnpftitmieu*, 
fêsdePhyJtf^e^  dèGA^rafbies'ùitlfy^ 
dramtfhrei  ^  sPH^flSm'/yApe^wrè 
D^hiiéH  àf  la  Grsndv  Jjuiarnti,  ^ 
ie$  diptr^m  Peuples  qui  fbabi^nP.  A 
Paris  chez  Jean  SoodDt.  xAy)^  kl  laè 

P*gg-  H** 
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E  livre  tie  répqfed  pas  bien 

Cm[  à  tout  ce  que  fêmble  nous 
X  prom^tre  le  Titre.  Si  l'on 
pK  en  ôte  l'Hiftoire  des  de& 
&  feins  formez'  par  l'Au- 
teur ,  &  c^  qgi  re^5r4e  prQpren^qnt  fa 
charge  ^  -Miflîonak-e  ^  fe  Voîumé  qui 
cft  médiocre  fera  réduit  à  un  bien  petit , 
6c  toutes  les  prétendues  remarques  de- 
Fhyfifue ,  de  Géographie  ,  A' Hydrcgréh- 
p^  ,  fc!â(Bifioite  j  )qu't)n  hoûs  pro- 
met ,  îi'ocfcuperont  pa&  beaucoup  d'fef- 
Pace.         ^       . 

le  P;  Avril  qui  en  eu  '  l'Auteur  ,  a^ 
taitrepris  Iç  Ypyage  qu'il  y  décrit  pour 
tâcher  de  trouver  un  chemin  par  la  ^ 
Tartarie ,    pour  aller  à  la  Chine  par 
terre;    fe  perfuadant  que  s'il  pou  voit* 
réûflîr ,  on  aufoit  là  facilité  de  faire 
paflèr  dans  ce  vafte  Empire  un  beau- 
coup' plus  grand:  nombre  de  Miffionai- 
CC8  \  qu'en  fuivant  la  longue  &  dange- 
reofejwute  de  la  Mer ,  par  laquelle  on 
prétend  qo'd  ett  péri  pla3  de  cioq  cens 
-Mfiâte^  y  v4©  fix ^ den^qi^i  fe- font  em- 
mrqoeivdepQisiqiie  Te^r^^deiee  R6- 
^um^siedr:  cft  ouverte  ;  toutlerefte 
JEtaDtitiôrt  >û  ehemin , .  on  par  les.  ma* 
ladiB6  X  v^  par.  fe  naufrage* 

I.  LE  premier  Livre  comprend  l'Hî* 
ftoîre  du  Voyage  de  nôtre  Auteur  de- 
-7  i  l  W^: 


s 


pois  Marfeilie  ,  qui  fut  le  lieu  où  il 
s'embarqua,  jufqu'à Irivan.  (^)  Etant 
arrivé  à  Alèxandrete  ;,  il  fe  mit  dans 
âne  Caravane  pour  fe  rendre  à  Alëp, 
où  les  Jefiiites  qu'il  y  trouva  le  priè- 
rent d'éloigner  un  peu  l'exécution  de 
Ion  grand  deflcin  ,  pour  aller  dans  lé 
Churdiftan^  où  il  y  avoit  faute  de  MiC- 
fionaires.  Etant  donc  parti  en  Carava- 
ne ,  iî  traverfà  le  Diarbeck  ou  Mefo- 
potamie ,  &  fe  rendit  à  DiarbekeryCz^ 

Fitalè  de  cette  Province,  {b)  Ce  que 
.  Auteur  dit  de  cette  Ville  peut  con- 
firmer et  m'en  st  déjà  écrit  M.  (f) 
Thevent)i\  8c  corriger  les  fautes  énor- 
mes  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  de 
Samfon ,  &  dans  plufieurs  Géographes 
à  cet  égard;  Ils  font  deux  villes  de 
Caraimii  &  à*Amid\,  &  ce  n'en  eft 
qu'une  feule,  ciu'ôn  nomme  Diarbekir 
on  Diarheker.  Ils  placent  Câraëmid  bien 
loin  du  Tigre,  fur  un  fleuve,  qu'ils 
nomment  Soàid ,  &  elle  eft  fituée  fur 
lé  Tigre.  Baudranâ  dit  que.cette  Ville 
èft  fur  une  haute  montagne  ,  &  nôtre 
Auteur-  dit  qu'elle  eft  fituée  dans  une 
plaine.    Céif  une  Ville  des  plus  peu- 

idées  &  des  plus  marchandes  de  toute 
à  Turquie.     Le  P.  Avril  entra  dans 
l'Arménie  après  avoir  paflé  le  Tigre.- 

r  r"  Om 
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On  fe  fert  pour  paflèr  ce  Fleuve  ,  & 
pour  naviger  deflus  ,  depuis  Diarbeker 
mfques  à  Ion  embouchure,  d'unaflèm- 
blage  de  plufieurs  peaux  de  bouc  enflées, 

au*on  joint  des  quatre  cotez  par  autant 
e  longues  perches  liées  étroitement 
enlèmble ,  &ron  couvre  le  tout  de  plu- 
fieurs branches  d'arbre  mifes  en  travers. 
(<i)  L^Auteur  vit  dans  l'Arménie 
des  Ponts  de  neige,  qui  fe  forment  de 
cette  manière.  Lors  que  la  chaleur 
Commence  âfe  faire  fentir,  au  retour  de 
la  belle  faifon  ,  il  fe  détache  des  mon- 
tagnes de  part  &  d'autre  ,  des  tas  de 
neige,  qui  forment  au  milieu  de  la  ri- 
vière où  ils  fe  déchargent  une  cfpéce 
de  digue,  laquelle  en  arrête  le  cours 

rur  un  téms.  Mais  l'eau  venant 
miner  infènfiblement  cette  maflè 
gelée,  elle  s'ouvre  un  paflage  au  tra- 
vers, &  la  perce  autant  qu'iffautpour 
y  faire  une  arcade  ,  au  deffbs  de  la- 

S^uelle  il  refte  toujours  un  pont  aflez 
olide,  pour  foûtenir  les  vopgcurs, 
&  les  b^es  de  charge;  &ce  pont  (ub- 
fifte  auffi  longtemç  ,  que  l'hiver  &  le 
froid  l'entretiennent.  On  dit  qu'il  ar- 
irive  quelque  chofe  d'aprocfaànt  dans 
les  Pirenées. 

Après  environ  un  mois  de  ch^nio  f 
le  P.  Avril  arriva  à  Betlis  ,  où  ayant 

fe» 


féjourné  quelque  tems^  il  prit  Uronte 
d'Erzerum.  {a)  t'Auteurloû'tient  qu'il 
a  vu  près  de  cette  Ville  trois  des  qua- 
tre flfeuves ,  qui  arrofoient  le  Paradis 
Terreftre.  Il  eft  vrai  qu'il  ajoute  que 
fi  le  Nil ,  dont  il  met  la  fource  daps 
les  montagnes  de.  la  Lune  /êfon  îk 
vieille  erreur  ,  eft  un  de  ces  quatre 
fleuves,  a  eft  bien  difficilededétermi- 
ûer  au  vrai,  oîi  étoit  ce  lieudedâices» 
{i)  D'Exzerum  nôtre  Voyageur  le 
rendit  à  irivan ,  &  vit  en  chemin  le  mont 
Ararat ,  où  l'on  dit  que  V Arche  s'ar- 
rêta. Il  traite  de  iable  tout  ce  qnéjeam 
Struys  a  écrit  de  csxx&  montagne.  Elle 
eft  tout'à-fait  inaccelGble  ,  &  à  150. 
Ueiles ,  de  la  mer  Cafpienne  ,  au  liea 

3ue  Struys  n'y  met  que  $0.  lietles  de 
iftance. 

II.  LE  fecond  Livre  de  cette  Rda^pi 
âon  contient  te  Voyage  de  l'Auteur 
depuis  Irivan  jufbues  a  Moskou,  o& 
£1  fut  obl^é  de  te  rendre  >  pour  les 
nûfotts  que  nous  verrons  dans  la  fuite* 
(c)  Ce  ftt  à  Irivan  où  le  P,  Avril  a- 
yant  confulté  avec  le  P.  BarnaÙ^  qu'il 
avoit  trouvé  en  chemin  ,  pour  favoir 
quelle  route  ils  prendroient  ;  ils  $'arrâ- 
âç9nt  à  celle  d' Aftracan ,  comme  à  la 
pli)s  fûre&â  la  j^us  commode  de  tou- 
tes i  caoib  des  Caravanes  qui  eo  par^ 

teni 
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tent  trois  ou  aaatre  fois  Tannée  pour 
ft  rendre  à  Bokarajèc  à  Samarkand  y  oH 
les  Mofcovites  &  les  Tousbècs  trafiquent 
enfemble.  Us  traverférent  d'abord  le 
Gurpftafty  &  arrivèrent  fur  les  rivages» 
de  la  Mer  Cafpienne. 

Il  eft  cotîftant  que  cette  Mèraquel- 
oue  communication  par  des    canaux 
(oûterr^ins  avec  les  autres  Mers  ;  puis^ 
que  le  grand*  nombre  de  rivières  qui 
s'y  jettent  ne  làgroffifiènt  point.  Mais 
on  eft  en, peine  de  favoir  quelle  eft  Is 
Mer  avec  lafquelle.  elle  a  communica- 
tion,    (a)  -  L'Auteur  croit-  qu'elle  fe  dé- 
diargedans  le  iSolfé  Pèrfique,  &  non- 
dans  la  Méritoire,  comme  le  préten- 
dent  quelques  uns  ,  &  il  ^  allègue 
deux  raifons.'  Eapremiéreeft  que  dans* 
le  Golfe  que  forme  laMerCafpienne  dir. 
éÔté  idii  Midi  vis-à-vis  de  la  Province 
de  Rilan,  il  y  a  deux  Goufres  dange- 
reux-, d*où  les  Vaifleaux  Perj[âns>  qui 
i partent  de  cette  Côte,  tâÀent  de  s'é- 
oigner  le  plus  qu'ils  peuvent.    Lebruit 
de  l'eau  qui  s'y  jette  fe  &it  entendre* 
de  fort  loin.  Laxiraifoneft,  que  ceux, 
qui  habitent  le  long  du  Golfe  Perfi^ue 
y- trouvent*  une  grande  quantité  dé 
feuilles  de  fade  à  la  fin  de.  chaque  au- 
tonme.    Or  comme  il  n'y  a  point  de^ 
Ces  Arbres  dans  la.  partie  Méfidionalc' 

•^  WWff.W         ''    ^'  ^^^ 
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de  U  Perfè  qui  Naboutit  à  cette  Mer  » 
&  qu^au  contraire  la  partie  Septentrio* 
nale  terminée  par  la  mer  Cafpienne, 

3u'on  nomme  en  cet  endroit  la  Mer 
u  Kihm  f  en  a  toutes  (es  Côtes  bor- 
dées ,  on  peut  conclurre  raifbnnable« 
ment  que  ces  feuilles  n'ont  été  portées 
d'une  extrémité  du  Royaume  à  Vautre^ 
que  par  les  eaux  qui  les^  ont  entrainées 
par  des  canaux  foûterrains. 
,  Le  P.  Avril  s'embarqua  fur  la  Met 
Cafpienne ,  &  étant  entré  dans  le  Fiwf- 
^a  ,  (a)  par  une  de  fès  emboucbure$> 
X^)  il  arriva  à  Aftracan.  Cette  Ville 
n'eft  au'à  15.  lieûcs  de  l'embouchure 
du  Volga ,  quoi  que  Struys  en  méte 
50.  Le  commerce  y  eft  fort  coniîdé- 
rable,  &  ce  font  principalement  les  In- 
diens ou  Bamanes  qui  l'y  font  fleurir.  . 
(c)  Ces  Peupfcs  croyent  laMetemp- 
IVchofe  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
de  manger  de  ce  qui  a  vie,  a  la  reier- 
ve  de  la  volaille ,  des  oiféaux ,  &  des 
Vaches  pour  îefquelles  ils  ont  un  ref- 
pedfc  tout-à-fait  extraordinaire.  Ils  a- 
chétent  quelquefois  bien  cher  celles 
qu'ils  voyent  vendre  pour  la  bouche- 
rie, pour  lès  retirer  de  la  mort.  Cha- 
que famille  en  entretient  ordinairement 
une  avec  plus  de  foin  ,  qu'ils  n'en  ont 

pour 

(a)  tn  ait  qu'il tn\a  70.     (h)  pag,  75- 
(c)  l  jjj.  84. 
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pofur  leurs  enfans.  Il  n*y  a  rien  dô 
fhieux  peigné,  ni  de  mieux  nourri.  Ils 
ies  logent  le  plus  proprement  qu'ils 
peuvent,  &  ils  ont  grand  foin  de  leuïr 
procurer  des  remèdes  lorsqu'elles  font 
malades, 

{a)  Ce  fut  à  Aftracan  où  nos  deux 
Voyageurs  reçurent  le  plus  de  lumiè- 
res pour  le  voyage  de  la  Chine.  Un 
Marchand .  ïb«^^?^  de  Boiàra  les  aflura 
que  b  route  des  Tmsbecs  à  la  Cfune 
H'étoTt  ni  fi  difficile,  ni  fi  longue  qu'on 
s'imagmoit.  'Qu'il  y  avoit  qudxjpes 
Deferts  à  paJTet  ;  mais  qu'on  Ti*y  fou-^ 
firoit  pas  plus  qu'on  fait  en  Perfe  ,  ou 
en  Turquie.  Que  les  Caravanes  font 
toujours  nombreufes  &  bien  efcortées , 
&  tju*on  trouve  en  chemin  autant  de 
rafraichïflemeris ,  que  par  tout  ailleurs. 
Que  d'efpace  en  efpace  on  rencontre 
pïufieurs  Hordes  Tartarés  ,  qui  fe  foi>t 
un  pkifir  de  fournir  aux  Voyageurs 
les  chofes  dont  ils  ont  befoiri  ;  &  que 
l'argent  n'étant  point  en  ufage  parmi 
eux ,  on  court  moins  de  rifque  d'être 
volé,  {b)  Il  aflura  de  plus  que  de  Bokara 
jufqu'aux  frontières  de  la  Chine  on 
n'employoit  pas  deux  mois;  foit qu'en 
prenant  du  côté  du  Sud-Efl:  on  aille 
par  les  Villes  de  Samarkand  ^  Kabouly 
Kachemir  ,  &  Barantola  ;  foit  qu'en 

pre- 
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prenant  direâement  à  l'Ëft  ,  on  pa 
au  milieu  des  Monguls  ,  qui  bien  qu' 
dolâtres,  font  fournis  au  Roi  desYoi 
becs ,  qui  eft  Mahometan. 

La  première  Ville  de  la  Chine  qa*« 
rencontre  en  fuivant  la  première  roi 
fè  nomme  Soczi^  oh,  il  y  a  la  meîlleu 
Rubarbe  du  monde.  De  là  à  "Pékin 
y  a  pour  un  mois  de  marche.  En  ps 
lànt  par  les  Monguls,  la  première  Vi 
des  Chinois  où  l'on  arrive  eft  KoktaA 
d'où  julques  à  Pékin ,  il  n'y  a  que  i 
jours  de  marche. 

Un  autre  Marchanicl  fit  ^oîr  à  b 

Voyageurs  an  Journal  fort  curieux  d'i 

Voyage  fait  par  trois  Mardiands  d'A 

tracan  à  I^ekin ,  en  tenant  la  roiïte  < 

fiokara  ^  &  de  Samarkand ,  dans  1 

qael  ils  n'aroient  employé  que  cent 

cinq  Jours  ;  &  les  Villes  dont  ils  k 

foient  mention  étoient  entièrement  1 

mêmes  ,    que  celles  qu'on. avoit  d^ 

nommées  aux   PP.  Jéfuites.     {a)  ( 

conclut  delà,  que  la  Chine  n'eft  poi 

fi  Orientale  ,  qu'on  le  croit  ordinaii 

ment ,  &  que  (elon  le  calcul  d'un  c 

Jéfuites ,  que  le  Roi  de  France  y  € 

voya  il  y  a  quelques  années  ,   les  ci 

ciens  Géographes  la  font  plus  Ori<! 

taie  qu'elfe  n'eft  en    effet  d'envi) 

600.  lieues;    Car  en  prenant  le  pren 

M 

(a)  pag.  89. 
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Méridien  a  Tlfle  de  Fer  ,  ib  ont  mis 
PeRin  au   x^^.  degré  de  Longitude  > 

Îuoi  qu'il  doive  être  feuFementau  152,; 
Ifn  conclut  encore  de  là  ,  que  de  Bc^ 
kara  Capitale  des  Yousbecs  ,  jufqu'â 
Pékin ,  il  ne  peut  y  avoir  en  droiture , 

Su'environ  113.  lieiies  de  chemin  :  d'où 
'  fuit  que  cette  route  eft  bien  plus 
courte  que  celle  de  la  Mer;  par  laquelle 
on  ne  peut  guéres  fe  rendre  à  Pékin , 
en  moins  de  deux  ans. 

Nos  Jéfuites  avoient  deflèin  de  fe 
rendre  à  Samarkand  avec  une  Caravane 
de  Marchands  Mofcovites,,  qui  fe  dif- 
pofoient  à^  partir  :  mais  le  bruit  de  la 

lerre  entre  les  Calmoucs  &  les  Youf- 

îcs  s'étant  alors  répandu  ,  &  cette 
route  étant  devenue  par  là  impratica*- 
ble,  ils  réfblùrentde  fe  rendre  à  Mos^ 
kou ,  où  on  leur  dit  qu'il  y  avoit  une 
Caravane  de  Marchands  Chinois. 

Après  beaucoup  de  peine  pour  obtenir 
des  pailèports,  &  aprèsbien  des  fatigues 
qu'ils  effuyerent  dans  la  route,  (  a)  ils  ar- 
rivèrent enfin  à  Moskou  ;  où  au  lieu  de 
Marchands  Chinois,  qu'ils  avoient  crû  y 
trouver,  ils  virent  que  c'étoit  une  trou- 
pe de  ces  Tartares  ,  qui  occupent  la 
jPartie  la  plus  Orientale  du  vafte  Pavs, 
qu'on  nomme  le  Kitoj ,  &  qui  connne 
avec  la  Chine  du  côté  du  Nordoîieft. 

Le 


le  Kitay,  félonies  Mofcovites,  efttout 
le  Pays  entre  l'Obi ,  le  Volga  ,  &  la 
Chine  )  c'eft-à-dire  ,  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Grande  Tartarie ,  airi  eft  m- 
vi/2e  €n  une  infinité  de  Hordes  ,  dont 
chacun  a  fbn  Chan  ou  Taifi.  Quand  ils 
veulent  parler  de  la  Cliineils  dilentKi- 
tay-Kitay. 

III.  C£  fut  de  ces  Marchands  dont 
l'Auteur  aprit  une  partie  de  ce  qu'il 
nous  dit  de  la  Tartarie,  dans  fontroi- 
fiéme  Livre,  {a)  La  première  &  la  plus 
coniidérable  Nation  de  ce  vafte  Pays 
cft  celle  das  Bogdoï  ^  que  les  Chinois 
appellent  Tartares  Orientaux  ,  &  les 
Monguls  Nimchi  ou  NuchL  Ils  ont 
phifieurs  Princes  ou  Chans.  (*)  H  y 
a  dans  leBogdoï  une  Proi^nce  particu- 
lière appellée  par  les  Mofcovites  Dsut^ 
cbari,  &  par  les  Monguls  Diourski. 
Elle  eft  fituée  entre  la  Mer  d'Orient 
&  les  grands  fleuves  Cbingala  &  Ta^ 
mour.  C'eft  le  Peuple  Qui  t'habite  & 
oui  eft  tributaire  de  la  Chine  >  qui  en 
fubjugua  autrefois  fix  Provinces  ,  & 
qui  l'auroit  toute  conquilè ,  fi  les  Chi- 
nois n'euilènt  appelle  les  Yousbecs  à 
leur  (ècours  ,  qui  chaiférent  les  Bog- 
doï ,  &  fe  mirent  à  leur  pilace.  Les 
Bogdol  y  rentrèrent  en  1644.  &  s'en 
rendirent    endérenent    les    maitres. 

(.1)  /«j.Mi.    {h)  fag.  14^. 
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Chmtcii  9  qui  étoitkar  Prince,  a  été 
le  premier  Empereur  des  Chinois  de 
cette  Nation  ^  ccle  Chef  de  la  Famille 
àss  TaUfingm ,  oui  régne  aajourdliiii 
à  la  Chine.  I4i  lat^noe  des  Bc^oï  a 
beaucoup  de  raportlk  celle  des  Per- 
iàos. 

A  l'Occident  de  ces  Tartares  ,  on 
trouve  un  vafte  Pays  ,'  qui  s'apelle 
Mongul.  Il  commence  aux  foorces  Oc- 
cidentales à^  FleuT^  Yamour ,  &  s'é- 
t«id  à  rOûeft,  jufqu'aux  Tartares 
.Calmoncs  ,  d'où  il  eft  féparé  par  de 
vaftes  Défërts  ,  qui  leur  fervent  réci- 
proquement de  remparts.  Il  confine 
au  Turqueftan  du  côté  du  SudoUeft  » 
&  à  la  Chine  du  côté  de  l'Orient.  Les 
Monguls  ont  trois  Princes  ,  qui  font 
tou3  trois  de  la  même  famille  ,  &  qui 
entretiennent  entr*eux  une  parfaite 
correfpondance.  Ces  Peuples  font  d'un 
naturel  doux  &  pacifique.  Ils  font 
fort  riches .,  &  furtout  en  bétail ,  &: 
font  grand  commerce  avec  les  Mofco- 
vitcs. 

**  Les  Cahtoucs  occupent  tout  le 
vafte  Pays  ,  qui  eft  entre  le  Mongul 
&  le  fteuve  Volga  ,  jufqu'à  Aftracan. 
Ils  font  divifez  en  une  infinité  de  Hor- 
des ,  qui  ont  chacun  leur  Kan  parti- 
culier.   Le.  principe  de  ces  Kaos  s'aoï- 

pelle 


Ci  mfl0ri^ de  r Anna  i6ç^.  Zif 

pelle  Oubsoariiia»r,  &  prétend  defceiw 
dre  du  Grand  Tamerlan.  Il  eft  fort 
.puiSànt ,  &  les  Mofcovites  lui  payent 
tribut ,  pour  fe  garentir  de  fes  co^i^ 
fes.  Les  Calmoucs  n'ont  pi  Villes ,  it^i 
habitations  feses.  Ils  denieurent  iou^ 
des  Tentes  de  feutre,  qui  ^tfprt  pro- 
pres &  fort  commodes. 

Le  Patriarche  d^  Tartares;  Idolâtras 
Xe  nomme  DaLû-Lama.  U  demeure 
dans  le  Royaume  de  Tani^m ,  qui 
.s'étend  depuis  les  Monguls  j  les  Cat- 
inoucs  ,  ce  le  TurqueSan  ,  entre  la 
Chine  &  la  Pcrfc  j  jufqu'aux  Indes. 
La  Capitale  de  cet  Etat  efl  Barmttola , 
où  il  y  a  un  Prince  temporel  nommé 
Deva.  Le  Dala^  habite  dans  une  foc- 
t^reflè  qui  s'appelle  £^^<t/0/.  Oneiv- 
voyq  de  .  tous  cpte2;  lui  demander  fà 
bénédiiânon  ,  &  quand  il  va  i  la  du- 
ne ,  on  lui  £ajt  de  grands  hoaneors* 
Les  Tartaros  croyent  qu'il  ne  meurt 
jamais  ;  mais  qu'il  (è  renouvelle 
comme  U  Lune.  Lprs  qu'il,e(t  fur  le 
point  de  mourir,  on  cherche  dans  tout 
le  TandHit  le  Lama  qui  lui  reflèmble 
le  plus  ,  &  àH  que  le  Dalaë-Lama  eft 
mort ,  ils  mettent  celui-là  à  fa  place , 
&  cachent  ibigneufement  le  corps  du 
Defimt.  {a)  L'Auteur  croit  que  ce  Da* 
laë-Lama  eft  le  Prefte-Jean  dont  on  a 

tant 

(à)  fag.lfi. 
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tant  parlé  ;  &  il  en  allègue  diverfès 
raiibns  :  mais  malgré  toutes  ces  râl- 
ions, il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  fe 
trompe.  Voiez  M.  Ludolfy  dans  Ton 
Commentaire  fur  fon  Hiftoire  Etliiopi* 
que ,  Liv.  L  ci,  n,  4. 

{a)  Outre  tous  ces  Tartares  dont  oh 
vient  de  parler,  il  y  en  a  plufieurs au- 
tres ,  qui  font  répandus  le  long  des  ri« 
yîéres  &  des  lacs  qu'on  rencontre  de- 
puis la  Sibérie ,  jufqu'au  Pays  des  Mon- 
guls  ;  mEais  ils  n'ont  rien  de  particu-^ 
uer.  Les  Mofcovites  ont  fait  de  gran- 
des conquêtes  dans  la  Tartarie,  &  la 
dernière  Ville  qu'ils  y  pofiKdent ,    & 

Su'on  nomme  Albatin ,  n'eft  éloignée 
e  Pékin  ,  que  d'environ  trois  femai- 
nes  iie  chemin  ,  &  elle  l'eft  de  MoC- 
kou  de  plus  de  trois  mois  de  marche. 
Elle  eft  iîtuée  auprès  du  fleuve  Yamour, 

2 ni  a  caufé  la  guerre  entre  les  Chinois 
z  les  Mofcovites  «  les  uns  &  les  autres 
prétendant  avoir  droit ,  à  la  pêche  des 
perles  ,  qu'on  trouve  dans  ce  Fleuve 
en  abondance  ,  &:  chaflèr  aux  Zibelli- 
n6$  ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
une  Ifle  qu'il  forme.  On  foûtient  que 
les  Mofcovites  fe  font  tellement  a- 
plani  les  chemins ,  qu'ils  n'emplo- 
yent  que  quatre  mois  de  Moskou  à 
Pékin. 

(j)  Us 

(a)  pag*  1(^1. 
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(/i)  Ik  partentordinairememàlafin 
de  Février  ,  parce  qu^alors  les  neiges 
font  pins  batuâs&  plus  folides ,  à  caufe 
dé  la  quantité  ^e  Trainabx ,  qui  paf* 
fènt  continiicllenient  dcflus.  En  moini 
de  trois  feiinaines  ils  gagnent  la  Capi- 
tale de  Sibérie  ,  qui  eft  éloignée  de 
^oskou  d'environ  )so  liefies  de  Fran- 
ce. Etant  \à ,  on  fe  met  fur  les  riviè- 
res fi  le  dégel  eft  venu  ;  finotl  on  con- 
tinue (on  chemin  par  terre ,  jufqu'à  une 
Horde  de  Tartarcs,  qu*on  apelle  OfiiakK 
Là'  on  change  de  voiture.  On  prend 
une e(péce  de  Trainaux  fort  légers ,  au- 
quel on  attelle  une  forte  de  Cerfs ,  & 
pour  l'obliger  à  aller  plus  vîte,  ou  mê- 
me pour  le  loulager,  on  attache  immé- 
diatement après  un  grand  chien ,  qui 
partageant  avec  lui  la  charge  du  Traîr 
neau,  ou  l'intimidant  par  lès  cris,  lé 
prefle  de  marcher  d'une  fi  étrange  vi- 
teflè  qu'on  ne  fait  guéres  moins  de  40J 
lieues  en  un  jour.  Cette  môme  voiture 
va  au  vent  fur  la  Terre  couverte  de 
neige,  ou  fur  les  rivières  glacées  ,  à 

J>eu  prés  comme  font  les  VailTèaux  fcft 
a  mer. 

(h)  On  té  rend /le  cette  manière  juf- 
qu'à Geffejjav  ,   ou  les  Mofcovites  ont 
bâti  une  Ville  du  même  nom  ;  &  c'eft 
TomeXXÏV.  K  là 
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là  qu'on  prend  dt^s  bateaux  ,  pour  re- 
SDonter  deuxgroflès  rivières,  donc  la 

Sremiére  s'appelle  Tâai^Ar^,  âclafecoo'* 
e  Angara ,  qui  tire  la  fource  du  Lac 
de  'BaikaU.  Aprè^  avoir  quitté  ce  Lac 
on  entre  da<:s  une  rivière  appelle 
^Sçhdingay  fur  laouelle,  à  près  de  $o. 
liêîies  de  /bn  eaibouchure»  on  trouve 
une  Vilfe  de  même  nom  ,  bâtie  pac 
les Mofcovites.  Ou,  fil'onaknemieust 
fiébarguer  immédiatement  aprèt  cetc^ 
petite  traveffe  fan$  monter  plqsbaut, 
on  s'engage  parmi  les  Monguls ,,  Qui 
font  du  coté  du  Midi ,  &  l'on  acheté 
d'eux  des  mulets  &  des  Dromadaires  ; 
pour  continuer  fa  route  jufqu'à  lapre- 
niiére  Ville  de  la  Chine  t  qu'on  trouve 
^près  I  $.  jours  de.  marche.  On  conclue 
dé  tout  cela  »  que  la  Tartarie  n'eft  ni 
ji  pleine  dedéferts,  ni  (î  inculte  qu'on 
s!efl;  imaginé  ,  puis  qu'il  y  a  quantité 
âe  belles  rivières  &  de  marchandifes 
f)récieufes,  qu'on  y  découvre  tous  les 
Jouçs.  Il  y  a  Jutt^t  une  efpéçe  d'Y-^ 
yoire,  quie  fournilTent  de  certains  ani-« 
sp^ux  Âmpl^ibj^s. ,  à. qui  on  donne  le 
.  «om  de  *  Èehemot  ,  &  qu'on  trouve 
4ans.  le.  ftewç  Z*if»45  ,  ou  fijrles  riva- 
ges de  U  Mçr  <îe  Tartarî^.  Les  dens; 
del'ElepJwr^Ç.  fpÇt  poio^t  coropara- 

olés 

*  Ce  mot  ,    qui  efl  purâment  Hébreu  .  ne 
têurroit  il  painf.  ^dr-e.  h  fahjtff^e^.? 


blés ,  ni  pour  la  b^eauté ,  m  peur  la  blan* 
chear  à  celles  de  céc  Animal ,  qui  n'eit 
ni  moins  grand  ,  ni  moins  dangereux 
que  le  Crocodile* 

{a)  L'Auteur  allègue  à  cette  occa- 
(ion  le  fentioient  du  Vaivod^  de  Smo- 
lensko  ,  fur  la  manière  dont  l'Améri* 
que  s'eft  peuplée.    Il  y  a  ou  delà  de 
l'Obi  unegrofte  rivière  nommée  iC^n^oi- 
»a ,  dana  laquelle  fe  Jette  une  autre  « 
qui  porte  le  nom  de  Le$M.  .  A  l'em- 
bouchure de  cette  première  quife  dé* 
charge  dans  la  Mer  Glaciale  on  trouve 
une  grande  Ifle  Fort  peuplée  y   Se  qui 
eR  très -confidérable  ,  à  caufe  de  la 
cbaflè  du  Bebemot.   Les  Habitans  vont 
fou  vent  fur  les  bords  démette  Met  Gla- 
ciale à  la  cbafle  de. ce  MQnSre  )  Se 
comme  elle  demande  de;  grandes  ailî* 
duitez  ,  ils  meinent  Quelquefois  areç 
eux  toute  leur  Famille.    Or  il  arrive 
fouvent  qu'étant  là  ,    ils  font  furpris 
4'un  dégel ,  .&  font  emportez  tantôt 
ici  ,  tantôt  lè  fur  de  iji^ndes  piéçe# 
de  glace  «  qublè.d^cbent  les  unes  de? 
autres.    Ce  Vaivode:  nei  doutoit  pas'  ^ 
que  plufiçursdecesÇbaiieurâi  n'euifènt 
été  conduits  fur  ces  glaces  flo tantes 
vers  la  pointe  de  UAnoeriqoe  là  plus 
Septentrionale  i   qtin'eft  pas, fort  é- 
loignée  de  cette  p^ifi  de  ISAfie,  qi|i 
j  '  K  a  abou- 
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aboutit  à  la  Mer  de  Tartarîe  :  ce  qui 
iê  confirme  ,  de  ce  que  les  Âmeri-' 
cains  ,  qui  habitent  cette  Contrée  la 
plus  avancée. vers  la  Mer,  ont  la  rhê- 
me  Pbyfiononrie  V  que  ces  Infulàires 
Xartafes  ;'  outre  qu'on  trouve  furleisf 
bords  de  la  Mer  de  Tartarîe  Jes  mê- 
^es  Animaux  qui  fe  voient  dans  la 
partie  la  plus  Septentrioi^ale  de  VA^ 
merique.  »  i  .  ..  -  .  ^ 
{a)  Les  Môftdvifës'Snè^  tôôltû-étte 
^  afs  permétirc  aux  Jefaltfes  l^itrée  dans 
.a  Sibérie;  'pour  pàffer  à  \x  Chiite  ;  cô 
qui  lès  obligea  de  quitter  Moskou  , 
pour  venir  en  Pologne ,  prendre  ouel- 
ques  autres  mefures  ,  &  ils  arrivèrent 
à  Warfovîé  ,  au  Mois  de  Mars  ï6«6. 
Ce  fut  là  où  le  P.  Barnabe  quitta  le 
Pi-  Avril  ,  pour  venir  eh  France 
négocier  pour  leur  retour.  Le  Roi 
de  France  leur  fit  expédier  des  Pa«eo- 
tes  de  fcs  Mathéiûaticicns  V  des  Paf- 
Teports  ,  &  des  Lëtres  r  de  recont> 
lîieridation  pour  le  Czar.  Mais  le 
P,  Barnabe  retolirnâfit  joindre  fon 
Compagnon  fit  naufrage  fuf  les  Cô- 
tes cle  Norv%e ,  &  périt  avec  toua 
les  inftrumens  de  Mathématioues  > 
îes  remèdes  ,  &  4es  autres  chofe5 
Tiéceflaires  podr'îe  Voyage.  Le  P. 
^Afrrit  r  apï^^  -aV&ir  pris  de  nouveau 
>:  .  „  .X  tout 

{a)  f^I'  184-  ' 


tout  ce  dont  if  avdit  befoîn  ,  tètoi?rr% 
â  Moskoa.  En  pafl^nt  par  la  Lithoa* 
nie,  il  remarqua  une  grande  multitude 
d'Abeilles  dont  toutes  les  Forets  font 
pleines^  oii  elles  trouvent  dans  le  creux 
des  arbres  des  lo^es-  toutes  prére»  » 
pour  faire  leurtra^L  Mais-JesOurs, 
qui  aiment  extrêmement  le  miel ,  leur 
font  une  craelleguerre,  &  il  facrtbîen 
des  précautions ,  pour  empêcher ,  qu'ils 
ne  les  détruiCent. 'On  dit  que  ces  dni* 
maux  dorment  tout  l'hireiF*  Dès^que 
la  neige  a  couvert  la  Terre  •  &  qu'ils 
ne  trouvent  plus  de  quoi  (e  nourrir» 
ils  vont  manger  d*Qnfie  certaine  herbe» 
qui  les  endort,  jùfques  au  retour  de  la 
belle  faifon. 

Le  P.  Avril  eutbien  de  la  peine  d'ob- 
tenir la  permifiion  d'entrer  en  Mo(co- 
vie,  &  après  avoir  été  peu  detemsà 
Moskou,  on  lui  ordonna  d'en  fortiraci 
plâtôtavec  les  autres  JéfuiteS|  qui  s'é* 
toient  joints  à  lui. 

IV.  IL  nous  aprend  donc  dans  Ib» 
quatrième  &  dernier  Livre  ,  qu*il  rc- 
touriiaen  Pologne  «où  il  fut  par  fat* 
tement  bien  reç&  du. Grand  Général 
Jabhmowski  ,  Palatin  &  Général  do 
Ruflîe  :  &  cotnme  il  sfvoit  deflèîn  d'al- 
ler à  Conftantinofle'»  pour  entrepreif * 
<]redenottireaù'.lk  voyage  de  là. Chine 
par  la'PesTei^jCc.Géoérjd.lul  ejoiedia 
:-;1  K  f  des 


^€$  Paflippf ts ,  &  lui.  SbxmAt  uiîc  Ef- 
€5orte  fuffifaotc  jafqa'en  Moldavie ,:  oîi 
il  fut  très-bien  reçu  du  Hofpodar.^  Il 
fc  rendit  exïiUite  à  CooftantinoplcMais 
aq  lieu  ile  partir  pour  la  Chine  «  un 
fioleiît.  criBCoetneot  de  làng  Tobligea» 
malgré  lui  <  de  s'çmbarquer  pour  re- 
tourner eu  France ,  &  c'eft  U  où  finit 
(on  Voyage.  11  nous  promet  une  Re- 
lation p«irtiçuliérede  FEtat  préfentde 
Mofcovie  i  tant  pour  k  rpiricûel , .  que 
{»ou&  le  teq^poreli.       , 

»l tiO.^»»^— .J^^y^M—^ii^l^^^i^^— »■        Il  I         I  '  ' 
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MEMOIRES /'(^«r  fervirà  PHilhire  de 
Laéiisdff]^i(m?Ml^Cï.deCOi^' 
DC*.  A  Cologne,  chez  Pierre  Mar- 
teau. 16.95.  iii  li.  Tom.  I.  pagg- 

. -460.  Toin.  n*  pagg.  3}0-  Et  fe 
trouve  à  Amfterdam  ,  chez  Jean 
Garrel. 

I  'AUTEUR  de  ce  Livrer  noi»  *• 
^pnend  aaûs:faPréftde>,:que  défef- 
pérant  de  trouver  alïê»  de  MémoircJ 
pour  compofer  une  Hiftoire  exa&e  de 
la  Vie  du  Prince  de  ConsU  il  avoit  prcP- 
que  réfolu  de  publier  un  fimple  Re- 
cueil de  toutes  les  Relations  iropr^ 
mécLfur  les  Adioos  de  «Grince* 
^  Mais^ 
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Mais  y  enfin ,  Il  a  cru  qu'il  étoit  plu» 
à  propos  de  lier  ces  Pièces  cnfcmble* 
félon  l'ordre  des  teras ,  &  de  leur  don- 
ner un  tour  d'Hiftoire,  qu'elles  n'au- 
rojent  pas  eu  ,  fi  elles  euflenc  été  im- 
primées fafïs  aucune  liaifon.  C'eifi  ce 
qu'il  a  exécuté  dans  cet  Ôurrage^ 

Du  refte  •  TAuteur  dit  qu'il  s'efl 
&rvî  des  Mémoires  de  la  Hocbefou- 
c^uh  y  de  TavMmes  ,  &  de  Pstyfegur  ; 
de  l'Hiftoiredu  Maréchal  de  G^^> 
du  Teatro  GaÛico  de  M«.  Leti  ,  de 
l'Hiftoirç  de  la  Monarchie*  Françoife 
de  M.  de  JUem;ourt ,  de  l'Hiftoire  du 
Siècle  courant  y  de  celle  des  Guerre^; 
de  Hollande  ,  de  celle  de  Suéde  par 
Pnffendorfy  de  Labardaus  de  Rthus  ôal^ 
UcH  y  de  Priolo  ,  du  P.  Rafin^  du  P. 
Bergierj  Se  des  principales  Oraiibnt 
Funèbres  ,  qui  ont  été  prononcées  à' 
l'honneur  du  Prince  dé  Condé. 

On  s'engageroit  ici  dans  un£xtrait 
particulier  de  ce  qui  eft  contenu  dans, 
ce  Livre  «  fi  Ton  n?étoit  inFonné  qu'un 
aotre  Auteur  a  travaillé  à  nous  dcxiner 
une  Hiftoire.cooipléte  de  là  Vie  de 
ce  même  Prince  »  &  qu'elk  eft  a^uclf 
lement  fous  (a  preflê^  Nous  renver- 
rons donc  jufques  à  ce  q je  ce  Livre 
Ïatoifle  I  pour  n^cn  faire  pas  à  deux 
>i|.  •• 

K4  ^- 
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X. 


HISTOIRE  des  DIABLES  de  lOU- 
DC7N  ^  ou  delà  IPuffeffion  des  Réli-^ 
gies^es  Vrfidines  ,  ^  de  la  (OffdttmHa-: 
tion  ^  dufuplke  d*Urbam  Grandier  ^ 
Curd  de  la  mime  ViUe.  A  Amfter- 
dam.,    «hc2   Abraham  Wolfgang. 

*  169}.  tfl  II.  pagg,  47}. 

CETTE  Hîftoirc  ,  de  U  terité  de 
laquelle  ori  ne  peut  guéres  dou- 
ter, puis  qu'on  fait  qu'ellea  été  écrite 
fur  de  très-bons  Mémoires,  peut  fer- 
vîr  à  -faire  voir  d'un  côté ,  jufques  où 
l^Homtnc  eft  capable  de  pouflfer  fa  ven- 
geance ,  quand  il  n'eft  point  retena 
par  k  crainte  de  fa  Divinité  ;  &  de 
l'autre  ,  combien  il  eft  néceflfàire  que 
les  Juges  foient  éclairez ,  intégres ,  & 
exafts  au  fujet  des  accufations  de  Ma« 
gie&defortilége,  pour  nej)oint  pu- 
nir des  Innùcens  pour  des  Coupables. 
Ceux  iqui'  nient  toqte  opération  du 
Démon,  &  qui  foûtiennent  hardiment 
qu'il  n*y  a  point"  de  Sorciers,  ne  peu- 
vent point  tirer  de  conféquence  de 
Cette  Hiftoire  5  puis  que  jamais  un  fait 
particulier  ,  de  la  nature  de  celui-ci , 
R"a  établi  une  r^le  générale.  Mais  ceux 

qui 


e^  ffifiorif9fe  de  PAnt^e  169J.  i2jf . 

qui  croycot  trop  légèrement  les  Pof* 
fcffions ,  y  verront  combien  il  eft  dif- 
ficile de  )i]ger  de  ces  fortes  de  chofes, 
Ïar  \*exeniple  de  tant  ce  peribnnes  de 
rance  >  qui  s'en  font  laiflfé  ioipofèr  » 
par  \!ti  prétendais  Poflèdées  de  Lou- 
dan.  Yoiti  en  peu, de  mots  de  quoi  il 
s'agît.,  ,     , 

Un  Couvent  de  Kétigieufes  de  S^ 
Vt^uU  s'établiv  à  Loudun   en  1616, 
Cette  Société  fe  trouva  d^abord  dans 
une  grande  Indigence,  &  ne  pût  être 
ficoaroa  par  les  faqtres  Couvent»  da 
anéme.OrdSrr^  Wà  n'ée^ntpjBfortâoir 
^ez  da  t^ms /4fe  ^leMff  première  inftj- 
.  tiition  y  n^àvQîeiit  p6int  eu  encore  le 
ioifir  de  s'enrichir.  JLes  plus  Jeunes  de 
ces  Oaroes  .^  ay;apt  Kefprit  afle^i.gay/» 
&  ac  chevcbâioft  ^u'à  fe  divertir  i.fffi- 
tient  occaâon  4?  la  f^f^ijà^  leur  Pireq^ 
7tcur<&;del'op4moo  qu'^n^oi^/q^u^u 
vcvcnoit  des  Ëlpritd;  dans  laraaironpfi 
relies  logcoiêQe  y  d'épouva^iter  .le»  iear 
-se^  Fenfioonmre^  ,  .qu'elles  i£eva)$;iç 
-paàr  âtder  àvieur  enliretieqr  Qseiqu<^ 
Hioea^  daêàie  ,  des  pi^iiaRipks  &  d^ 
''|>Iii»  âgées  de»  B:éllgieur$fit»  ir^iiï'op 
ti'a«oit  pas  découv^t  le^^  ^^e^t 
-peur  tout  de  bon«.    Cela. encourages 
les  Aârlces^  qui  firent  milkrvacasm^- 
'  daoa  le  logp^  ;&  inventèrent  mille  eio- 
vens  PQttr:4ptot:)tperfoi^4ec''d(iret<^9r 
^,      .  K  ^  desJ 
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<îtes  Éfprîts ,  cclks  çoi  tt'éttoloot  pas  àm 

complot.  „  A   '  VT     j 

11  y  avoitâlors  im  Prêtre  à  Lcwdun , 
nommé  Wai^  Grafdùr  ,  qui  par  fer 
fnanicrcs  fieras  &h«i5^i««*  &  encom 
Oluspur  Tes  galanteries  &'étoït  atttfé 
Bien  de»  Etinem»  ,*  &  efitr'aetrea  uD' 
Chanoine  nommé  Mignon,  qai  éroitle 
Cônfcffeur  d«s  Ùrftilînc^. 

Celui  cî  crut  trouver  un  moyen  in- 
faillible de  fe  venger  dcGrandier .  U  per- 
fuâda  quehues-onc*  de  ces  RéJtgiea* 
fcs  déjaacoôturoêesà  feirete  totinsjdîr 
eontrefeirè  )e^  Poflidécs  ^  &  Iccraprît 
pour  Cet  effet  miile  t^oftcoreons  icm- 
biable»  à  celles  des  véritables  pofle- 
dez  ;  îedr  faifant  entendre  que  c*étoit 
le  vrai  moyen  d'augmenter  le»  revenu» 
^Q. Couver»^  it  engag^îa  divers  autres 
i>rêtr€l& Moines,  Ennemis  ^  même 
Grândier,  dans  fa  cabale.  On  en  vînt 
aux  Exorctfmes  ;  &  le  Diablte  ne  man- 
Bua  pas  dé  fépondre  pâ»  la  bouche  des- 
IP^^déôs,  que  Gramdier  étoit  le  Man 
•^icflen.,,  \xaV  par  'fes  paftes  awec te  Diq- 
^îè  évoîl  pmdult  tout  le  maS^  Ceai*^ 
%é^e  ^rti  afe»  longtétn^.  Grandicriè 
WvûtèWfin.  8c  peut-être  fe  ferdit. 
*m\té  tf  àffafm ,  fi  Von  n'eût  eu  le  fe- 
crét  dltttercSèr  le  Cardrnaï  de  Riche- 
Keu ,  à  q^î  Ton  raporta  que  6i«idier 
avôit  écpic  ttne  Saidtecoatte  lut , 
-•  .1  A  ceto 


Cela  fgt  '  &fiîr«int  ppur  irriter  U9 
homme,  <\m^  prii  p)difir  toute f^ vie 
dans  la  vengeance  II  fit  dqntier  U 
eommîffioti  d'infirmer»  &  déjuger  4e 
cette  affaire  a  «8  Caniêiller  du  Roi 
nommé  Lmtkatd^pouP  ,  ^  étoit  fa 
Créature,  &  qpi  avpitdéja  écéâlrQOr 
duD  pour  en  faire  démolir  le  Château^» 
&  avoit  concerté  lé  tout  avec  les  £]>- 
nemi9  de  Grandies  • 

Laubardemonr  fe  rendîtdoncà  tou- 
duo  mani  de  pleins  pouvoirs  .  &  U 
n'eut  pas  de  peine  <fe  fe  refaudre  à  de- 
<tctQp  une  pf>/è  de  corp*  contre  G^a»- 
;dier ,  qui  eo  f^t  averti  :  maM  gui  fe 
fentant  innoceut,  pe  jugea  pas  àpro'- 
pos  de  fe  fa^ver.  Il  fut  mené  en  p ri- 
Ibn ,  interrogé ,  mif  a  la  mieftiop  un,s 
rien  avoU^r  •  copdiamn^  ?  ^trç  bfûlé 
-tout  vif ,  Gomoiç  Magiciçft ,  ^  eucé- 

cuté: 

La  mort  de  Grandier  nç  mit  pas  fî.h« 
à  la  ppflèfSon.  Outre  que  la  fraude  au- 
roit  paru  d'une  manière  trop  groflié- 
re;  les  Réligieufcs  y  avoienrprisgoût  ^ 
parce  qu'elle  leur  attiroit  des  ricTieflèt 
de  toutes^  parts,   n'y  ayant  point  de 
bon  Dévot ,  qui  ne  fit  un  préfent  aii< 
€ouvenr  pour  fécourir  les  pauvres  PoC- 
fiSdéeS)  &  fournir  aux  frais  desExor- 
cifmes.   On  continua  encore  queloues" 
'  année»  les  prétendues  Poflei&ons ,  dan^ 

BL  6  Icf- 
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lefqaeîles  on  fe  moqua  par  des^profa- 
ft«tions  impics  de  tout  ce  qae  la  Re- 
ligion Catholique  a  de  plus  faintSc  de 
plus  auguftc.  Mais ,  enfin ,  JeCouvent 
étant  aflcz  riche  ,  les  Réligieufes  laf- 
fées  de  toutes  les  fetîgaes  que  cette 
Comédie  leur  faifoît  effayer/lesPuif- 
iances  ne  prenant  plus  dans  cette  af- 
faire le  même  inttîrêt ,  qu'eHes  ya- 
voient  pris  au  commencement ,  &  » 
ce  qui  eft  le  plus  confidérable  ,  les 
penfions  qu'on  avoit  affigfiées  aux  E^ 
orciftcs  venant  à  s'éteindre,  bPoflcP: 
(ion  ,  qui  avoit  attiré  des  gens  à  Lou- 
dunde  tous  les  endroits  du  Royaume^ 
vint  à  ceflTer  entièrement.        -   „,  - 

L'Autwir  n*a  pas  manque  dinie- 
rer  dans  ce  Livre  toutes  le»  F«VJ^ 
qui  fervent  à  faire  voir ,  qo«c«^j7,r 
Téflîon  n^étoît  qu'une  foarbe  des  Reli- 
cieufes'  &  des  Moines  ;  &  Ton  croit 
qu'elles  paroîtront  convaincantes  à 
toutes  les  perfonftcj  équitables. 


t 
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XI. 

NOUVELLES  TRAqÛCTIONS. 
ÏÏranfùiJis  de  qtulques  Anciens  AtOeurs^ 

1.  LES  LIVRES  de  CJCERON^deU 
VIEILLESSE.  ^  de  ^AMITIE'  , 
avec  Us  P  AR  ADOXES  dumtme  Au- 
teur :  Traduits  eu  François  fur  /*£- 
dition  Latine  de  Grasvios  ,  avec  des 
Note^ ,  &jP  des  Sommaires  des  Chapi^ 
très.  Par  P Auteur  de  U  Traduâim 
des  Offices,  A  Paris,  cic2  b  Veure 
de  Jean  BaptiHc  Coignaid.  1691.  ia 
8-  pagg-  }$*• 

I,  r^lL  qu'on  a  dît  dans  le  vititiérac 
V^  W  Tome  de  cette  Bibliothi^ 
que  ,  de  la  Traduôion  des  Offices  de 
Ciceron  faite  par  M^  du  Bois ,»  nous  dif- 
penfera  da  foin  de  parler  de  la  métho- 
de qu'il  a  fui  vie  dans  le  Livre  dont  on 
vient  de  lire  le  titre  ,  puîfquc  cette 
méthode  cft  efitiérement  la  mime ^  8c 

3ue  les  Notes  qu'il  y  a  ajoutées  font 
e  la  mêime  nature  que  celles  qu'il  a 
ajoutées  à  ta  Tràdudioh  des  Offices. 
11  y  a  uneaflèz  longue  Préface,  dans 
lagqelle  TAuteur  explique  le  dcflèia 
.  , ..  Kl     .      ,  .  ,    de 


W  M'  19^ 


ée  Ciceron  dan^  (es  Traitez  de  là  Vieif- 
kfle  »  &  de  l'Amitié ,  &  dans  fes  ParsN 
doxes  :  il  fait  voir  en  gros  ce  qu'il  f 
m  de  bon  ,  &  il  ne  manque  pas  de 
marquer  lestdéfàuts  qui  s'y  trouvent  >- 
faatedes  lumières  de  l'Evangile;  dont 
Ciçeron  &  Ce»  femblables  n'avoient  pas 
été  honorez.  Le  but  de  Ciceron  dans 
tw  Traité  de  la  Vieitlefle,  eft  de  dé- 
fendre cet  Age  ,  de  ce  qu'on  lui  re- 
Î roche  ordinairement ,  qu'elle  afibi- 
lît  Telprit  &  le  corps  ;  qu'elle  ôte  le 
goût ,  &  Tufage  des  plaifirs;  &  qu'eï- 
K  eft  menacée  d'une  mort  prochaine, 
^ur  ce  dernier  article  «nôtre  Traduc- 
i:eur  fbûtient  que  tout  ce  qu'il  y  a  ea 
de  Sages  &  d'honnêtes  gens- parmi  les 
Payens  n'ont  jamais  balancé  fur  l'Iro* 
mortalité  de  l^Ame  «  Sç  ont  regardé 
cette  douce  efpérance  con^me  le  leul 
fteméde  aux  maux  dont  la  vie  eft  tra-^ 
verfée  ,  &  l'unique  confplation  qui 
refte  aux  hommes  dans  les  approche^ 
de  la  mort.  Ciceron  établit  pofîtivç. 
inent  cette  opinion  dans  le  (  4  )  Cha. 
pitre  XXI.  du  Traité  de  U  Vieillef- 
fb.  Il  fait  dire  à  Cafo»,  qu'il  eft  per- 
fuadé  que  les  Pérès  de  Àipio»  Se  de 
Léelitts  n'ont  point  cefR^de  vivre ,  quoi- 
qu'ils ayent  paifê  par  la  mort  ;  mais* 
qu'ils  font  toujours  vivans  de  cette 
iorte  de  vie,  qui  feule  mérite  d'être 
C«)  fag*  lex .  ^  «A  w  jmmr.  ap- 
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appellée  de  ce  flOJB«,  II  dk.qiie  4io«» 
fimtnes  ddos  c^  Corps  conome  dee  for^ 
çâts  à  la  cfaaioe  ;  puis  c^ue  notre  Âme 
cft  qoelqae  cboie  de  divin  ,  qui  do 
Cid  «  coiiMBC  da  liea  de  ibn  Origine^ 
eft  jecfé  &  comme  abîmé  dans  cette 
haSè  Vkéffon  de  la  terre  ,  qal  eft  un 
iifa^e%il&d|s(bpUce»  poorunefub* 
ftânce  célefte  Se  eteraelle  de  fa  nato- 
re,  €aton  décbre  ,  que  ce  n^eft  pas- 
feulement  ie  raifonnement  &  la  méd»- 
tution  ^  qai  iof  ont  imprimé  ce  (énti* 
méat;  tum  l'aotorlté  de  toat  ce  qu'il 
jT  a  M  de  pJos  grands  Philoibpnes^ 
Qud  c'a  âé  l'opiiHOo  de  Fytbagore , 
&  de  tooCela  SeSekédiq«e,  <lont  il  m 
été  le  Oàef.  Qjae  c'eft  ce  qu'il  a  apris 
fte  SœraU  dans  rexcellènt  difcours  qo'iî 
a  fait  de  l'Immortalité  de  l'Ame.  Il 
^rao^e  cette  vérité,  par  cette adi vite 
^pTA  y  9  dans  nôtre  eiprit,  qui  (c  foa^ 
Tient  da  paflé& prévoit  l'avenir,  qui 
a  ùdt  «1  fi  gcfma  neabre  de  décoo^- 
▼ertet,  &  a  inventé  tant  d'arts  &  de 
.leiences»  0  ne  fauroit  s'imaginer  qo V- 
ne  Nature  q&i  a  en  foi  lemidsdetant 
4e  giiandescfapiès  poiflfe  être  mortelle. 
S  remarque  enceme  ,  qoe  refprit  efl: 
4ant  un  monvement  perpétuel  &  que- 
a'aymt  point  d'antre  principe  que  lo.!-^ 
mètae ,  ce  oiOQvementne  finira  point  : 
(nisqpe  l'cfgric  ^fis  ie  donne  »  ne- 

s'a^ 
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VàSindonnera  pa^  îui-même* 
-    D'ailleurs  l'cfprit  eft  quelque  chow 
de  fimple ,  fans  mâange  d^aacanc  fub> 
■ftance  d'tme  nature  différente  de  la 
fienne ,  &  par  conféqoent  indivifible  ; 
orceqaîcft  îftdiiTifiblewfaarGit  périr. 
Cicerôn  prouve  encore  riaimàrtâlité 
de  l'ame,  de  ce  qu'elle  a  afte  p"gi«e 
éternelle,  comme  le  croyoientles  Pla- 
toniciens.   Il  étAHt  cette  origine  ftit 
le   grand  notnbre   de    connoifiance* 
au'elle  aporte  avec  elle  dat)9  le  Mon- 
de!; 6c  fur  cette  facilité  avec  laxpieHe 
ïesenfcns  aprennentdes  arts  Crès^wr 
ficiles ,  ce  qoi  doitperfti^der  qu'tb  «je 
leur  font  pas  riouteaux  ;&  que  ;  felô» 
l'opinion  àéPhtm,  en  les  leur  apre- 
nant  ,  oti'  ne  Éait  que  leur  en  rapeller 

la  mémotre.  '       ^  .     .,    rJr 

Ciceroh  allègue  fur ^lu/et  le  Enf- 
fôurs  que  le- premier  Cyrm  fit  àfès en- 
fans  fur  le  point  de  mourir^,  &  qui  eft 
raportépar.X<p»cfAo«.  Gârdez,''Vùfàs  bi&m 
de  croire^meichèrs  Enfans^  leur  dit-il,  (fHe 
je  ne  fais  f  lus  rien^mquefe  nejêis  nuttefarty 
-mandje  vtm  aurai  ^fâttex^i  'Car  dans 
Je  temstnêmê  fue  J'^âoiis  avec  i/nufy  véuf 
lée  vofie^  f^snt  moneJ^U  r-  maà  ce  fue 
i^ous  me  voyiez  faire  i^m  foi/ait  penfer 
au*  a  y  eh  avHt  A»  dans  mofê  corps.  Ne 
douUi^  doffc  ppifi^  que  cit  ifMt  ne  fuà- 
'Ole,  après'mime^^u'ile^lirafiffàtér 
-.  /  quoi 


fmi  qu^H  ne  fe.  marqua  fhûfav  aiUun^ 
aâion.  Car  rendroit^on  ofixgr/ntdihom'^ 
mes  les  honneurs  qiiv»  iemr  rend  après 
leur  mort^  JHfjtr  efprit  étoitfans  aucune 
aéiion  qui  put  en  faire  durer  laménmre^ 
Ces  dernières  paroles  paroiflcqt  éta^ 
Wir  UQ  fentimeiît  bien  extraordinaire  i^ 
favoîr  qu'on  ne  fe  fouvient  des  grandsi 
noromes  après  leur  mort ,  qu'a.çaufe 
des  aâiions  qu'ils  font  encore  alors. 
C'eft  ce  qui  a  dopné  lieu  aux  Inter- 
prètes d^  foupçonner  ,  que  ce  paflSige 
De  fut  corroippo.      •      . 

Ciceron  s'explique  encore  fortement 
fur  1  Immortaii t é  de  J  '  Ame/ ,  dans  fou 
Dialogue  de  l'Amitié,  {a)  Il  déclare 
quMl  n'cft  poînc  da  fentiment  ,  qui 
commençoit  de  fe  répandre  de  fon  tems 
parmi  les  Romains  ,  favoir  que  Tamc 
meurt  avecle  corps  ,  &  que  ia  moi  t 
détruit  également  l'an&  raotre:  mai» 
qu'il  défère  à  l'autorité  de  fes  Ancôr 
très  ,  qui(Jht  établi  tant  dedcoits  re- 
ligieux en  faveur  des  morts  y  témoi-^ 
goantparlà»  qu'ibétoientperibadez 
que  les  morts  le  reflentent  de  ce  qne 
l'on  fait  pour  eux  ;  &  à  celle  tde  So^ 
crate  ,  qui  ayant  paru  flbtant  &  în^* 
certain  fur  beaucoup  d'autres  fujets  » 
n'a  jamais^  varié  fur  celui  de  l^Iromor.' 

talité 

(/»)  C*i^  IV.  ÇJ  pag  1-57.  d9  uitrA  Au- 
tênr.  .1 
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talkéde  l'Ame  ,  enfeignanê  toQjourt 
conftamment ,  que  Tame  de  rhonarae 
étoit  quelque  chofe  de  divin  :  que  le 
Ciel  étoit  (a  véritable  Patde ,  &  que  le 
chemin  pour  y  retourner  etoit  ouvert  â 
ceux  qui  fc  fetoicnt  rendus  recomman- 
dables  par  leur  juftice  &  par  leurpro- 

Àprès  tout  cela  ,  il  eft  étonnant  de 
voir  que  le  même  Ciceron  s'explique 
en  quelques  autres  endroits  ,  comme 
fi  la  mort  anéantiflbit  également  le» 
deux  parties  dont  nous  fommes  com- 
pofez  ;  &  que  dan$  ion  fécond  Para^ 
doxe  ,  il  parle  de  la  gloire  qu'on  re- 
çoit des  belles  aôions  qu'on  a  faites ,, 
Comme  de  la  feule  confoiation  ,  qui 
refte  aux  hommes  en  mourant,  ha 
nmi^  dit- il  ,  a  quelque  chrfe  de  terrible 
fomr  ceux  qui  fer(kut  tout  en  imurant  ;, 
nuM  wm  pas  four  ceux  dout  la  gloire  ne. 
Jànrost  mourir.  M.  du  Bois  juitifie  Ci- 
ceron ,  en  difant  qu'il  ne  parle  ainfi , 
que  pour  éviter  d'entrer  en  contefta- 
tion  avec  ceux  qui.  croyoient  l'Ame 
mortelle.  C'eft,  peut-être»  pour  cette 
iraKoni,  qu'il  fait  dire  à  Caton  ces  pa» 
roles  remarquables,  {a)  Si  je  fuis  aans 
f  erreur ,  quand  je  crois  Pâme  immortelle  y 
<*eft  une  erreur  que /aime ,  {fl?  quejefe^ 

■  rois 

^    {a{  Sm  h  fin  du  Ttraiti  de  laXitiiyjft,  fag^ 
114.  d*  nStn  Àutenr\ 
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r^ù  bien  fâché  qwc  Pom  nfi^.  Em  Utfi 
cm  ,  iileft  vrai  qtlil  ne  nom  refie  aor- 
cunfefaiment  après  la  m&rt ,  comme  de 
certains  Pbilofifées  du  dernier  ardre  le 
prétendent ,  je  n'ai  pas  fenr  ^om  im 
reproche  mm  erreur  en  ce  Uws-ià.      .     , 

IL  DANS  le  Traité  de  VAmkvÊ; 
Ciceroa  ùk  voir  quelle  en  eft  l'excel* 
IcQce  »  quel  en  eft  le  principe ,  quelle» 
riégleson  y  doitobferver,  quelles  for* 
tes  <)e  gens  y  font  propres  »  '&  toutes* 
les  autres  cbofcs.  qu'on,  pe^tdéfirer  fur 
ui^  tel  fujet.  Il  fait  voir  q^Hl  ne  peut 
I  avoir  à'amkié  fûiidi^  &  véritable  ^ 
qu'entre  des  get^$  d'nn.  efprit  réglé  ; 
des  gens  défaits  de  tous  les  vices ,  Se 
de  toutes  les  pafllons  qui  dominent  la 
plupart  des  hommes;  de^  cçeurs  droits  i^ 
ouverts  ,  fincéres ,  des  gens  de  bien  ^ 
f Q  un  mot,  qui  conviennent  dans  Vslt 
iDOur  delaverité&dela  vertu.  Il  s'at- 
tache principalement  à  rechercher  a* 
vec  foin  ce  qui  porte  les  hommes  à 
8'unir  &  à  s'âitoèr.  Il  ne  peut  foufrir 
^ii'ôn  donne  pour  principe  à  l*Amiti4  » 
le  befo in  que  .tes  boônqâs  .0at  le^  nna 
des  autres,  6c  il  n'enri^OMOit  poin^ 
d'autre  que  la  vertUi. 

Il  fembte  qu'il  ponilè  trop  loin  le» 
devoirs  de  TAmitié ,  quand  il  dit  ^  {a} 

qu'il 

(a}  Chof.  xni.  i»ns  h  tmin  ^  xVÏ^ 
dans  mire  Jnitur.  fag^  10^ 
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quil  faut  t^u'entre  amis  •  dortt  \\  fup* 
pofe  les  mottirs^  porcs  &  honnêtes  ,  il 
y* ait  unexommunauté  entière  &  par- 
Faite  de  deffètns,  de  volontez  ,  &  de 
toutes  cbofes  fans  exception  ;  en  forte 
que  s'H  arrive  .que-  nos  amis  défirent 
qqé  noa$  les^  afffiftionts ,  dans  deschofef 
ndéme-qui  nefoientpastout-à-ftit  ju-; 
ftes,  mais  où  il  $*agiflè  de  leur  vie  & 
de  leur  réputation ,  nous  nous  perm^ 
tîons  en  leur  faveur  de  nous  écarter, 
tant  foîtpeu  4u'drbîtchemini  ponrvâ' 
que  telà  tfàille  pas  jufqu'à  nous  def- 
bonorer  nous-mêmes:Cicëron  âvolt  dit^ 
oe  Temblé,  le  contraire  ,  au  commen- 
cement du  Chapitre  douzième  ,  où  il 
établit  cette  Loi ,   de  ne  jamais  rien 
demander  ni  accorder  â  nosamfd>  qui 
(bit  contre  1-honnêtetsé  &laVertùt  Mv 
du  Bois,  qui  n'eft  pas  de  l'humeur  è^ 
ces  Interprêtes  /  iefqùéis  ne  trôuvenc 
jamais  aucun  défaut  dans  leurs  Auteurs, 
àvoiie  que  la  Philofophie  des  Pay eus 
éebtt  fort  fujette  à  fe  démentir^  il  en 
avoit  déjà  rem^qué  un  exemple  dans- 
le  Traité  de  la  Vieilleflè,  ao  fujet  de 
ce  que  dit  GIceron  ,  que  Iti  Fiei&ardp 
ucMivent  être  ,  ni  fort  aitachex,  au  peu 
(de  vie  (juikurrefie^  ni  P  abandonner  fans 
de  grandes  ruifons.  Que  Pytharor^  ne  veut 
pas  i[u*on  abandonne  fon  pofîe  Jans  For- 
dr^du' Gjsncrd^  t\fi'k-dire >., pi^o^ ^fôrte 

"di 


de  la  vie  y  que  par  Perdre  de  cebù  qui 
mut  y  a  mis  y  ^S  qui  n^efi  autre  que  Dieu. 
CiceroHy  dit  M.  du  Bois,  fiâtient  tan- 
toi  le  pur  i^  toutes  te  contre /m-  cefujet  ; 
tabt  il  eft  vrai  <}u'jl  y  a?oit  cocére 
bieo  des  défaut»  &  bimr/desincertita* 
dôsdans  ta  Morale  des^diisfages  d'en^ 
tre  lesPayens*. 

III.  LES  Paradoxes  dé  Cicèroti  ibnt 
dfe  cërtai^ns?  divines  outiacz  dé  1^  Phi- 
léfopbie ^o'icieniie  r'qainc^^Urccotvt 
dmepas  avec  Jes  o|»înioàs  commoiiesi 
mais  <|u'fl  entreprend  de  protive».  le 

firetnier  eft,  qsCilffy  a  que  ce  qui  eu 
ùunête^  qsu  foitumbien.  Lt  2.,  quequt* 
i^nque  a.  de  la  vertu  ^  a  tout  se  qu*u  l$H 
jnut  four  être  heureux..  Le. 3;  qùeteUt 
4es-  fecbe%.foHt  égaux  Ç«f  toutes  les  b$mtes 
^t£tiousfareHleineu$,  1*6^^  que  tout  i^/fi- 
me  iipmÊveû  Jefi^ejfe  isfde  vertu  /-  efi  km 
fm  à  renfermer..  Le  ^  qu'il n^  a  dcli^ 
bres  que  Us  fages  ;  ^  que  totu  ceux  eu 

Si -â  y  a^ quelque  forte  é  'déréglemesti 
dtfaffim  fifà  W^iritaU^nent  éfelaves. 
JEt  le  6.  quUl  tfy  a  que  lef^e:quif<»t 
riche.'    -  '  '\ 

M.  du  Bois  admet  tous  ces  Paradox 
XC8  ,  â  la  refcrve  du  troifiéœe  i  dont 
la  faufleté  eft  fi  évidente  ^>  qxx' Horace 
même .  tout  Payen  qu'il  étoit ,  s'en  eft 
mOqué. 


{^a)  Nec  vimet  ra^iQ  hoc^  téM$t90dem 
ut  peccet  i^âmffte 

Onitcneros  cfiules  aliéna Jrq^eritbvrti  ; 

Eifmimâmmm  DivâmjScraiegerit. 

La  raifm  ne  perfiiodârajama»  ^  qt^tm 
bmamej  t[ni  ffau^a  dérobe  f^  des  chfmx. 
dmis  nniàrdm^  Mt  fisH  nn  aujfi  grand 
erime  que  eelui  \  qui  aura  pillé  de  9$nit  h 
TemPk  JPun  Dieu. 

(p)  Nôtre  Tradofteur  a  jugé  à  pro- 
pos, de  réfuter  cettft  maxime  ridicule 
de  la.mofialeSco'iô^ne ,  &  a  mis  pour 
cet  cfet  WÊ  aflciz  long  Avortlflèment 
aa  devant  cki  troifiéme  Paradoxe ,  oa- 
tre  les  notes  dans  lefquelles  il  réfute 
toutes  les  raifons  de  Ciceron.  II  éta- 
blit donc  qu*il  y  à  un  OrA-e  jufte  &  im* 
amiable  qui  régie  les  a^ons  ,  les  fenr 
timèns  ,  &  la  conduite  des  hommes  # 
^qoe  cet  Ordre  eft  la  rai(bn  deDieu 
même .  &  fa  volonté  éternelle.  La  ja- 
fiice  n'eft  autre  chofe  que  la  volonté 
ferme  que  cet  Ordre  ioit  gardé  eu 
tout.  Dieu  aime  néceflàirement  cet  Or* 
due,  puis  qu'il  s^àime  néc^Bairement 
foi -même,  &  par  conféquent  il  aime 
néceflàirement  fout  ce  qui  lui  eft  con- 
forme ,  &  hait  de  même  tout  ce  qui  lui 
eft  contraire;  les  dilpoGtions  intérieur 
res,  comm&lesa^ion^exterieures.  Ce 

(4) Satir.  m.  du  Liv.i.  (h) pag.  189. 
^  fnh. 


Ti-eft  donc  pas  aflèz  de'fuivre  l'Ordre, 
Il  &at  i  aimer,  puisqu'il  eft  de  l'Ordre 
Œêmeqoenoas  l'aimioosi  Se  quenoot 
nefoinines  au  nonde  que  par  cela. 
Connue  donc  nos  aftions  font  maùvai- 
fes,  lorsqu'elles  ne  fontpas  doafonnes 

«i^  **i  '"*""'  ^°"'»«  mauvais  non» 
««mes  .  lors  que  nôtre  cœur  n'y  eft 

Celapofô,  pourfairoifcomineotle» 
aAiODs  peuvenç  être  pl>,  ou  Œoin, 
bonnes  ou  mauvaifes  Iw  uaeroaelS 

Jas-mêmes  .  ou  par  rapon  à  la  difpo. 
fition  du  cœur  dont  dfes  partent.  £n 
e  les-œémes,  il  y  a  de  cerSw  ac! 
«ions  par  lefquelles  l'Ordre^î/ 
pour  ainfi  dir2 .  de  h^TpxX^l 
des   pjayes   que   pr    d'autres,     ij 

emple  ,  eft  contre  lOedre,  au^  bien 
9»»  •«  °wwtfe.  pois  que  lOrfre  dé- 

Sf  rfift"!?''^-  Mal»lapl5eq« 
Ion  fait  à  l'Ordre,  par  une  petite  iîv 
tempérance  eûbien  nîoindre,  WelcS 
qtfon  lui  fojplt  par  q„  ^^^^  *^^ 

*«  les  conféqucwes  d'os  meumîtS 

vont 
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.vont  pas  à  moins,  qu*âu  renverfèment 
entier  de  la  (bcieté  humaine.  II  y  peut 
«voir  d^allieers  un  certain  aflèmblage 
4e  xîrconftances  ,  par  lerqiielles  une 
Jeule  Se  même  aâion  (e  trouve  ix>n« 
traire  à  l'Ordre  en  plufieurs  chéft.  On 
trouve  9  par  exemple ,  dans  un  parrî* 
ride  ,  tm  très -grand  nombre  de  cir- 
conftances  ^  qui  agravent  te  crime , 
lefi^lles  on  :ne  trouve  pas  dan»  le  fim- 
f(le'meuttre.'i<>        "'  ••    • 

.  A  l'égard  de  la  difpdfitipn  du'coèur, 
on  trouvera  encore  plus  de  différence^i 
entre  les  différentes  aâions  bonnes  oa 
jnauvaîTes  :  car  il  eft  bien  vifible ,  que 
celui:  qui  commet  les  aftîons  les  plus 
énormes  vo'efl' à  dire  ,  celles  quiront 
de  plus' grandes  playes  à  l'Oï'dre  ,  ou 
dàns.lefquelles  11  fè  rencontré  on  amas 
de  drconftances  qui  accumulent  plu- 
fieurs  crimes  dans  un  feul ,  il  eft  bien 
vifible ,  dis- je  ,    qu'un  ttl  homme  a 

{Jus  de.  mépris  pour  ïOfdre,  que  ce* 
ai  qui  commet  des  fautes  beaucoup 
moins  énormes.  ^ 

Il  eft  donc  conftant  que  cette  pré- 
tendue égalité  des  vertus  &des  vices, 
eft  une  pure  chimère ,  que  toutes  les  rai- 
fô'ns  &  toute  l'Eloquence  de  Ciceroti 
nefaaroient  établir.  II  eft  étonnant 
que  Mr.  &  Mad.  Dacier^  qui  ne  peu- 
vent avoir  ignoré  ce  que  tache  d*éta-  . 

blir 


,Wir  cet  Orateur  RomaSo  4^»  fô!ii;rol- 
fiéme  Paradoxe ,  ayent  entrepris  de 
juftifier  les  Stoïciens ,  fur  leur  DoOrioc 
de  Tégalité  des  péchez  ,  dans  leur  Pré- 
face m  les  Réfiexims  M»raks  de  PEm- 
fireur  MarcAtOmin* 

i.£^  POÉTIQUE  ^ARISTOTi; 
conUnant  les  Régies  les  plttsexaSes  pour 

.  juger  dtiPoëme  Héroïque ,  i^.dfs pièces 
de  The^are ,  la  Tragédie^  ^  la  Comédie^ 
Traduite  esfFraufoàs  avec  desRgmanquef 
Critiqués  fur MttrOm/rage.  Par  Mr. 
D  ACIER.  A  Paris ,  chez  Claude  fiar« 
bin.  in I X 1691. p2^. 5 zy.Sc  iè trou* 
ve  à  Amfterdam  chez  les  Uuguetan. 

CE  Livrç  d'ijri^o^  eft ,    fanscon* 
tredit  >   le    meilleur    Trait<f  que 
nous  ayons  fur  l'Art  Poétique,  &  tout 
ce  qu'ont  écrit  depuis  foit  les  Andensr 
ibit  les  Modernes  ,  fiir  le  tnéme  fu« 
jet,  en  a  été  tiré.  Ou  s'ils  onj;  voula 
dire  quelque  chofe  de  nouveau  >  ib 
ibnt  ordinairement  tombez  idans  J'er* 
xeur.    Il  eftvrai  qu'Âriftot^  eft  aflèz 
pblibur  dans  c^t  Oiiyrage  >  de  même 
que  dans  les  autres  qu'il  a  composez  » 
oc  cette  obfcurité  vient  en  partie  de 
i:e  qu'il  eft  fort  fuccint  :  mais  M.  Do» 
cier  fupplée  à  tout  cela.,  unt  par  la 
netteté  de  fa  Verfion ,  que  par  les  lon- 
gqes  notes  qu'il  y    a   ajoutées  »  dans 
^     TîwwXXIV.  L  lef. 
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efqoelles  il  expUque  le^  réglés  établies 
ar  Ariftote  ,  &  par  des  exemples  , 
c  par  toutes  les  lumières  qu'on  peut 
tirer  des  Anciens  fur  ce  oui  regarde 
la  Poëfie  en  jge'néral ,  &  le  Th6itre  eh 
particulier  ;  &  où  il  défend  partout  les 
maximes  de  ce  Philofophe, contre  ceux 
qui  ont  voulu  les  combatre. 

I.  M.  Dacier  a  mis  au  devant  de  (a 
Traduftion  une  Préface  ,  dans  laquelle 
il  entreprend  de  prouver  $  que  la  Poë- 
fie  eft  un  Art,  que  cet  Art  eft  trou- 
vé ,  &  que  fes  Régies  font  fi  certai- 
nement celles  qu'Ariftote  a  établies , 
qu'il  eft  impoflible  d'y  réaffir  par  un 
autre  chemin.  Pour  établir  ces  veritc2,il 
remonte  jufqu'à  rorijfjinç  de  la  poSfie, 
qu'il  trouve  dans  les  Fêtés  établies  pour 
délaflcr  lés  hommes  de  leur  travail ,  & 
pour  offrir  des  facrifices  à  la  Divinité. 
Ils  s'aflèmbloient  pour  cet  effet  en  cer- 
tains  tems  ,  &  furtout  en  Automne  , 
après  4a  récolte  des  fruits.  Ce  fut  ce 
qui  dotiria  naiffance  à  la  Poëfie  ,  par- 
ce que  les  hommes,  portez  naturelle*- 
ment  î  à  1- imitation  &  àla  Muiîque  , 
employèrent  ces  talens  à  chanter  les 
Louanges  du  Dieu  qu'ils  adoroient. 
Dans  la  fuite  ils  mêlèrent  les  loiian- 
;es  des  hommes  à  cdles  de  leurs  Dieux  ; 
le  la  licence  s'augmentant  peu-à-peu , 
ils  remplirent  ces  Poëmes  de  Satires 

piquan- 


t 
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piquantes  ,  qu'ils  (e  chantoiént  les  uns 
aux  autres  dans  la  chaleur  du  vin..  Les 
Poètes  qui  vinrent  enfuite ,  &  qui  é^- 
toient  proprement  les  Phîlôfophes  fit 
les  Théologiens  de  leur  itms  ,  profi* 
tant  de  la  paffion  qu'on  ^voît  pour  ces 
Fêtes  &  pour  ces  (peAacles ,  &  voyant 
qu'il  étoit  impoffible  d'y  rétablir  la 
première  fimpiicité ,  prirent  wn  «autre 
chemin  pour  remédier  à  cedefôrdre  ; 
&  leur  donnèrent  des  inftruftions  dé- 
guîfées  Ibus  l'apaft  idu  plaifir .  *' 

Homère  inventa  ou  perfeftîonna  le 
Poëme  Epique.  Mais  quelque  utile  que 
fut  ce  Poame  ,  il  ne  pouvoit  agir  que 
fur  les  habitudes  ,  &.  n'étokjpas  âflè» 
vif,  pour  corriger  les  pâllioriR.  I! 
faloit  un  Poëftie  ,  qui  en  imitant  par 
Paétion  ,  fit  on  effet  plus  prombt  de 
plus  fenfiWe  fijr  rcfprit ,  & ,ce»fut  cfe 
qui  donna  lieu  à  la  Tragédie;; '  laquelle 
bannit  d'abord  les  Satires  ,  &  purgea 
ïa  PoÔfie  de  tous  les  dé&rdres  ,  qofe 
la  corruption  y  a  voit  aportez.  ' 

Ceitte  Hiftoire  foffit  pour  faire  voir 
que  la  Poëfie  eftun  art,  puis  qu'elle fe 
propofe  un  but  certain, -&  qu'ilya  un 
chemin .  qui  Y  conduit.  Pour  faire  vt^ir 
"que  cet  Art  eff  trouvé  ^M.  Oacierfâit 
l'éloge  d*Ar)ftote,  qui  en 'a  ^bhiié^l^ 
régies ,  &  montre  qu'A'  ri'y  en  a  àn^- 
cane  ,  qdf  fte  foit  apûyée  fiiii'lé  vai. 

L  z  fon, 
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/on  9  &  pnifée  dao3  le  ientjment  cotn- 

fxmn  de  tous  les  hommes.  Il  ajoute  à 

jpela  les  eâèts  que  ces  mêmes  r^les 

ènt  produit  dfins  des  Siècles  &  fur  des 

Peuples  tout  di^éreos  y  dqmis  qu'elles 

potetéinveo)tées«  Jurques  a  prélent. 

.  f)c  ce  que  la  Poêfie  eft  un  Art^  cm 

/conclut  qu'Ole  eft  utile  ,    &  que  la 

Tragédie  en.  jparticulser ,  lors  qu'elle 

eft  &|ite  iHon  les  régies  d'Arifiote,  eft 

leplyi^  j^yaçtfigeiijK  &  le  plus  nécef- 

(aire  de  tous-les.di^rtiflemens.    Les 

|K>mmes  (ont  aujourdhuî,  ce  qu'ils  ont 

été  autrefois  »  ils  ont  k^  mêmes  pa(^ 

iiûnSy  &  courent  avec  la  même  ardeur 

^^prèsf  I^  plaifirs'.    Entreprendre  de  les 

^^mçneif  par  U-févérité  des  préceptes» 

4Ç'^  vpulpit  métrçune  bride  à  un  che- 

f^l  ifougueux  au  niilieu  de  ùl  courfe. 

.Comme  ils  airàent  cnopreJes  divertif* 

Jktf^easoh  il  y  axle  l'ordre  ,&  les  iper 

/ftacles  oi^  l'on  trouve  de  la  vérité ,  il 

^ut  (eiervir  de  CQ  penchant  pour  les 

iK)rrig^.<.&  ç'çft.ce.que  fait  la  Traf- 

f^edie  i  qui  eft  ^  ieul  divertifl^neçt  , 

où  %  pumènt  trouver  l^gréabiè  avec 

l'utile.    Éllç,repréfente  non  feulement 

|o^;nialheûrs  que  les  cr^toes  volontairq^ 

itttktpf  tpujours  ùuçpvc  qui  les  com. 

jettent;  -mais  auffi  ceux  que  des  (aur 

^  giême  ipvioloàtâires  &  commifes 

jù9f  jppraâQicé  attirent  £at  nos  fem- 

^^  '      '*     ^      -       I  bla- 
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blables.  Elle  nous  aprend  \  nous  tenîjt 
fur  nos  gardes ,  &  à,  purger  &  modé« 
rer  les  paflions,  iqui,oflt  é\,^  la  feUle  caufe 
de. la  perte  de  ces  .inalheOreux.  Çom-* 
me  ii  y  a  peu  d^^geris.,  jde  oeux.qai 
n'entendent  op^  nôpre  lâiigiôeil^^ui  a-^ 
yeqt  !à  la  Poëti^Qc  d' Ailftoçejfvws  kidi* 
qoeroQsce  q^Jelleçowtiént^Siy  ajout»? 
rons  quelqi^esr€»9iart}ae8  deM«.Pacier« 
II. .  p  A^N  S  les  4;  premiers Chapi^ 
très  Ariftote  tr^l^.  déjà  oiatare.de  lu 
Poôfiç  eo  géçéral,  &  dôs  caafes.  ^uî 
l'ont  produite*  Itfait^yQitQoe'tePoe» 
^e.n'eft  qu'une  Ipak^tioi)  d^.adâoid 
des  hommes^  bonnes  &  maù^DÈliès;  Cette 
imitation  eft.de"  trois  foctes.,  ;car  oU 
ellefeCût  par  un,  fin^é  récit vooiiir 
jn6.  dans  le  Po^oie  .  Uithyraiïihiqqe  » 
daap    leqael    le .  ^Pp($tè    narré    tou» 
j€|qrs  j  fan$Jaii)aîs^lr.:  OurdUe-feJaîl 
uniquement  par  Ta^ion^^  comme  dani  • 
la'  Tragédie  ok  ^e'  Podte  ne  parle  ja^ 
mais  >  mais  où  i'Aiutefir  is'expUqpe  ea 
agiâi«ât  :  ou /enfîti.ie^tijs  Imttatiott  fe 
f^t:p^l?^aâli9n:&:^gaf  le  récit  i<»at»^ilf 
ûmt>Iç»<tûmn^p  dansjle.  Po^tntf  £p^qâ^« 
oà  tantôt  c'dî  le  Pp«te  qui  pe(rle,.-ÔC 
fait;^n  fin^ferBclF,,;  &  mmôt  tliiltr<fr 
.Atit  fes  PQrfçtHinages  pgrlaôs&agiflinpt 

.  Àriftqçe^atqiipag  l'origtoe  de.  Ê.Poàf- 

fie.à  deqx^^flttf^v  Là.  pïetniâcecft  TI- 

.  Hik^p^^ Ji  bielle .  tes  \xf^aaûgài  iônt 

t  3  tous 
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Éôus  portez  naturdlement.  La  féconde 
cft  l^aiïiour  qu'ils  ont  pour  le  nombre 
&  pour  Tharroonie  ,  c'eft-à-dire ,  pour 
cadence  des  vers  &  pour  le  chant. 
11  explique  après  cela  l'orieine  &  les 
progrès  de  ta  Tragédie  &  de  fa  Comédie. 
La  preHiiére  nfiquit  dés  Dithyrambes 

^u'onehàtitoit  en  l'honneur  de  Bacchus , 
i  la  féconde  des  Cbanfons  obfcénes  fur 
les  âvàhtures  des  hommes  les  plus  vils, 
dont  on^âifeit  des  railleries  piquantes. 
iL'La"'l:Vâgediè ,  avant  ThéfpÀy  h'étoit 
«pi'àbfiHÈf^le  chant  de  tout  le  Choeur. 
Ce  Pt»ëte  V  jetta  un  Perfonnage ,  qui 
0l>ur  ddâller  iç  Choeur  &  lui  donner 
M  tems  'de  prendre  baleine  ,  recitoit 
ies'âvaintures  de  quelque  homme  illa^ 
(bt.  Sfiiyk  ajouta  un  (ècond  Perfon-- 
«âge ,  pour  rendre  ce  récit  plus  anhaé. 
Il  dimtotm  la  longueur  du  Chant  du 
Choeur  ,  '&cèt  acceflbire,  qui  ri'étoit 
fait  que  pourdélailèr  le  Chœur ,  de- 
vait enfuite  le  principal,  &  le  Chœur 
d  (on  tour  ne  fervit  qu'à  délâfiêr  les 
Aâteurs ,  &  marquer  la  dfllinârion  des 
Afteé.  De  là  vient  qu'Ariftote  donne  le 
nom  A'Epifode  ,  c'eft-à-dire  ,  de  chofe 
«Coûtée ,  à  tout  ce  qui  eft  difiërent  de  ce 
ique  récite- le  Chœur  ,  bien  quecefoit 
^rélèntementce  qu'il  y  a  de  principal. 
^  SofiacU  ajouta  un  troUîeme  Afteur 
aux  deux  d'Ëfchyle  ;  eftimiant  que  deux 

I.    ^  î  Ac* 
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Aâeurs  neruffifoient  pas  tpûjours  pour 
bien  remplir  uoe  Scène  ,  &  ne  pou* 
voient  pas  donner  lieu  à  la  variété  des 
fentimens  &  des  mouvemens  qui  y  doi- 
vent régner.  Les  Tragiques  Grecs  çn 
demeurèrent  là ,  .&  ne  mirent  que  xa* 
rement  plus  de  trois  A&eurs  fur  la 
Scène.  Mais  M  Dacier  fbûtient  qu'on 
peut  bien  y  en  métré  4.  &  5.  quand  1^ 
matière  le  demande  y  pourvu  que  l'on 
évite  la  confuûon,  cela  donnant  de  la 
majèfté  à  une  Scène  ,  &  augmentanj: 
le  trouble ,  4uî  y  doit  ^&Ber,   \ 

Ariftote  traite  de  la  Comie^ie  en  par- 
ticulier dj^ns  le  Chapitre  V.  Il  décide 
que  le  iùjet  en  font  les  plus  mèchans 
nommes ,  non  dans  toutes  fortes  de 
vices  ;  mais  feulement  dans  le  ridicu- 
le. Les  autres  genres  4e  méchanceté  o^ 
de  vice  ne  fauroiient  y  trou\rer  p^ce, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  attirer  que  l'inJ- 
dignation  ou  la  pitié  »  pailions  qui  ne 
doivent  nullement  régner  dans  la  Co- 
médie. Le  Tr^duAieur  prétend  aue  M. 
Corneille  ,  qui  n'a  pas  paru  latisfait 
de  la  définition  au'Âriftote  donne  de 
la  Comédie  ,  ne  l'a  pas  entendue  ;  & 
que  c'eft  mal-à-propos  quç  ce  Tragi- 
que moderne  a  crâ  que  leâ  Rois  pou- 
voient  trouver  place  dans  la  Comé- 
die ,  &  qu*il  (uffifoit  pour  cela    de 
donner  à  la  Pièce  le  nom  de  Comédie 

L  4  Bd- 
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Hériï^ue.  U  Majefté  des  Rrii's  necon- 
vient  pointa  ce  Poëme,  qrfi  a  toujours 
«c  ridicule  pour  objet. 
;  Coimne  Ariftotefliarqtrérfans  le  mê- 
ttie  Chapitre  ce  gbe    TEpopée  &  la 
Tfag&Jie  ont  decom'raùn ,  &  ce  qu'el- 
fes ont  de  différent ,  &  qç'il  fait  con^ 
Bfterrunede  ces  différences,  en  ce  que 
'^  Tragédie  fe  renferme,  autant  qu'il  eft 
pôffible ,  da.hs  un  tour  dtf  Sofeil  ,  aà 
fieuqdé'PÊpopëej^eut  .prendit  iinfemé 
fccauctnip  pW,fong;cifW  (foiirie  ocr 
cafionà  M.  Dadér  d'exbliquér  ce  que 
fighifie  iiîi  tour  dû  Soleil.    Il  foûtîent 
qu'il  lie  faut  point  cntehdJre  patlà  toute 
l'étendUô  du  jour  naturel  coirime  l'ont 
cru  tbùscetix  qui  oht  établi  qi^  VzBAôn 
de  la  Tragédie  peut  durer  24.  hêur^ 
t:ela  eft  contraire  ,  &  â  là  pratique 
'confiante  de  tous  les  Portés  Grecs,  flfc 
même  au  fens  commun  ,  qui  né  per^ 
ttiet  pas  qu'une  aftioii  continua  ,    8c 
qui  doit  être  toutes  eiitiére^  expofée  à 
:nôs  yeu  J  ,^  dure  fi  ipngtériisV-&  amufe 
des  Sbbidtebrs  Wjciu?  &  une  nuit.    • 
Cela  ruiiieroit  toute  la  vraifemblah- 
jçe,  quieftun  des  principaux   fonde- 
"inens  dé;  c^  PoÇitie.    Arif¥ôte  eri tend 

{"  )arlèt6iir  du  /oléifioift  îë  fettis,  qûè 
e  foïeil  employé  à  paréotïfir  unHë- 
mifph^re  ;.  &  j(  cfétermîrie  /âienienV 
que  touceVaiaiibn  d^ùne  Tragédie  doit 

fc 


d'unenoitif  L'èftioedes  pins  belles Pié^ 
ces  de  Sophocle:,  Lçiz'on  doit  Amre.eil 
cda  Gommc  des  modèles  achevez  >  ne 
chirefias^.' heures; .  ' 
-  .  tes  t%i  Ciiatpicrés  fuîvaoa.  font  «sh 
ptoyes  toot  entiers  i  tnaicér  de  la  Tra-^ 
gedie.  Ârjftbtêpi^tend  que  le  bittdc 
ce  Pôdme  eft  d'acfiever  de  purger  les 

I^aflion? ,  par  le  moyen  dé  là  CQmpa& 
\ùn  &  de  ki.tetreik. .  JVy.a.bièii  dei 
Interprètes  y  qui  n'ont.pàsmfiendtt  ce 
qiie  VcMoit'dfre:ce'Phiknaphe;  &  téux 
qm  ToAt  ieiTtBffda.omt.3T;Jrctè/c3!n^^^^ 
Bion.  M.  {>acier  g'.âxhd  beaàcoti|ti  i 
l'expliquer  &  il  ia  défendre.  II  (oâ« 
tiem  aîf. Atiftqte  iâ  vbvda  dire  »  j^  .la 
Tragédie)  einportiéA'e*xcès  de$  paffiotlf 
par  p$  «^eUes  pèchent  >  S^  ks  redtiit  i 
mie  jaiier modération.  £116 1^.  fait  ei| 
éxckan't  en  nàusflaierreiif  &lacQmp^(r 
fion  y  à  la  viië.^desmâdheiif^due.nof 
femblables  fe  font  attireîs  par  dos  fau,^ 
tei'j  sQMtololitaires  <^  &.  éHe^jpbrge  raf 
flsèmès  paffioàfi^  Ài:dqus>'reâdantcC9 
mêpiéS'milheito'.  (kÂiiiiecs.;  jcar  <«lte 
nous  apvehd'par  Mène  les  pas  trop 
eraindrè  y  i&  à  n'en  étse^iaa  touchez  % 
quahdils  arriventvériiaideopent» 

Elle  purge  aufii  tbateTslks'acttres  paf^ 
iîons  ^  qui  nous,  poàrroicntj  précipiter 
danâ  la  miGipe  de-  csira:  dont  otijjaout 


'épréfflnce  les  xmBa&an  ;  car  en  écahnt 
lès  'fautes  qui  ont  attiré  fur  ces  mal- 
beureinc  les  peines  quUls  foofrent ,  elle 
aous  aprend  à  nous  tenir  fur  nos  gar* 
jes  pour  n'y  pas  tomber  »  &  à  mode^ 
rerid  pâflion  ^ 'qui  a  été  la  caulè  de 
^r  perte*  Il  n'y  a  perfonne  >  par  e- 
rèmple,  qui  en  voyant  I'£i/]p^  de  So* 
>boc)e5  n'aprenne  a  corriger,  en  foi  la 
fétajérité  &  t'aveagle  curioiTté ,  qui  font 
iet  v^éritables  caules  de  fcs  maux  ,  & 
aonpasfes'crimesj  >  : 
y..  M.  Dacigr  reconnoît  qu^il  eft  diffi* 
sile  de  cômprendrexomment  Ariftote 
I  pûmÀrela  Mufique  comme  une  par* 
l\t  de  la  Tragédie.  Car  il  avoue  qu'il 
n'y  u rien  qui  paroiflèfi  oppofé  aune  ac- 
tion tragique  que  lé  'Ghant^  ce  qui  lui  fait 
regaitâer  les  Opéra  ^  comme  des  grotefi^ 
jf0et  y  de  des  pièces  entièrement  ridi-* 
:u]es  ,  oppofées  à  la  droite  raifbn  8c  à 
toutes  les  régies.  Voici  donc  comment 
a  Mufique,  devint  partie  de  la  Tra-. 
redie*  Les  Grecs  étoient  les  Peuples 
iiv monde lesptusfuperftitieu^c ,  &  les 
>IÛ8  portez  à  làdatlfe:  &  à  la  mufique^ 
jui  raifoient  une  partie  dé  leurs*  ceré- 
nonies&deleor  Religion.  Les.Chœurs 
lyantdonc  palfé  des  Hymnes  à  la  Tra- 
gédie, &de  r Autel  au  Théâtre  ;&  les 
^oëtes  î'ipOOT  fatisfaire  à  la^  Religion 
lyaAtconfacré  les  Chœurs  de  leurs  Tra- 
:  '    i  gedies 


Edies  à  chanter  les  loQanges  des  Dieux  > 
I  chants  du  Chœur  Furent  quelque 
tems  indépendaos  de  l'aftion  tragique  i 
oîi  on  les  inièroit  ;  &  s'eurent  que  pea 
oa  point  de  raport  av^  elle.  On  s'a- 
psfçut  bientôt  dn  défaut  de  ces  Chan^, 
ions  étrangères  ;  on  travailla  à  le  cor- 
riger ,  &  peu -à -peu  on  reduifit  le 
Cnœur  à  ne  dire  que  des  choies  con- 
venables aufujet  de  la  Tragédie; mais 
on  retint  le  mouveme  nt  &  Te  chant  des 
anciens  Cbœors:;  parce  que  l'un  & 
l'autre  s'accordoient  par&itement  avec 
ks  difcours  des  Perfonnages  qui  corn- 
pofbient  le  Choeur;  qu'ils  con^noient 
la  paffion  dominante  des  Grecs  ;  8c 
qu'ils  convenoient  admirablement  à 
leur  fenfibilité* 

£n  parlant  de  l'Unité  de  l'aâîon  i 
Aridote  rejette  avec  raifon ,  ceux  qui 
prétendoient  que  l'unité  du  Héros  fum- 
loit  pour  établir  cette  unité  de  TAftion* 
Il  fait  voir  qu'il  fàuf  que  l'aftion  elle 
même  foit  unç  &  toute  entière  ,  & 
que  fes  parties  diflférentes  foient  telle- 
ment liéesles  unes  avec  les  autres,  quefî 
onentranfporteouque  l'on  en  ôte  une 
^ule ,  le  tout  (bit  entièrement  chan- 

fé  ou  détruit.  U  ne  veut  pas  que  le 
oëte  Tragique  s'attache  fcrupqleufe- 
ment  à  {uivre  toujours  les  Fables  re- 
çues «    d'où  l'on  tire  d'ordinaire  les 
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fil  jets  des  Tragédifes.    Il  eft  poartàhf 
Vrai  que  les  fii/ets  tout  noureaux  font 
infiniment  plus  difBcilèsi  à  traiter  côm- 
ine  Horace  l'a  remarqué. 
'-  Ariltete  cjjvift  P^  FAles  tri  fimpresT 
«  taplexes,  Lfe- feadltt  fôfrf  cefles  ott 
a  iiy  a  m  Pétifeit^y  c^eft-â-dire ,  tiî 
éharigement  d'état*,  ni  rëcotinoiflan- 
ee  ;  «  dont  le  déi^ôtiétoént  tf  eft  qtf  un 
firople  pâflBigé    de  ragitation  &  dâ 
trouble,  au  repos  &  à  là  franquiHité^ 
conime  dafns  vAiàii  8f  tfaiis  le  PBihcm 
iete  de  Sophocle.'  Ce^  Fabîés  font  lies 
inoiris  parfaites.  les  hfjplexcs  font  cel- 
fês  où  il  y  a  ,  ou  liné  Pçripetîé,  ouf 
une  reconnbiflahce  ,  bu  tbutes  lès  deux 
énfcniblé  ;  comnafe  dans  l'Edsp  dé  So^ 
phoçle,  oî  ce, Prince  vient  a  connbl^ 
tre  qui  il  eft ,  &  cette  cohnbiBànce  le 
jette  d'un  état  fort  Keureux ,  dans  le 
comble  de  tou«  les'  maîheàrs..  Or  afinf 
que  la  reconnoiflarice  &  la  Péripétie, 
1  oient  néceflàireè  ou  vraî-ftmblablesv 
dîes  doivent  naStré  Ht  Fbrid  'même  dii 
fu jet ,  &  telle  eft  la  Péripétie  &:  Fa  ré^ 
cbnnoiflance  de  TEdipé  ,  quî  nafflènt 
delà  Fable  ihêinè,  &  qui  font  anié* 
li^es  &  ménagées  dès  le  premier  A^e. 
No^  Poëtes  Tragiques  ont  peu  dé  dé^ 
hoûemensqui  fc  faflènt  par  la.recoti^- 
noiffance;  M.  Corneille  ,   qtii  croybit 
qu'elle  étoitd*un  grand  orneKieflC  âsaà 

la 


la  "fr^èdîe  ,  Ctotenôic  qa*dlé  âvoit 
fe^  incèirfmoâite*.  Mais  M.  Dacier 
irétôhd  que  ces  incoihmbditez  ne  con- 
uftent  qtf  eh  ce  qa'eHes^  font  difficiles 
i  bien  ttâitferr  Cbrd«ille  lui-même , 
qui  Pa  voulu  employer  dans  fon  He- 
raeiiiis ,  tî*y  a  •  fJoIfti  réûffi  ,  &  cette 
Pièce-  é(l  une  énigm&  pèrp^etfe  de^ 
ptiislé  commèntement  itifqties  à  la  fin. 

On  a  condaniné  Âi^iuotede  ce  q^^ 
fAtit  dit  que  le  F#0log^'dé  bi  Tra^ 
éedie  i  èft  toAte  dette  partie  qui  pré^ 
cédel'entrée  di*  Ghœilr ,  Il  e«i  fait  m» 
partie dfehtîeHe  de  ce  PMhie  ;  quoi 
qu'il  y  ait  plufieurs  pièces ,  qui  C01&-» 
ftiericent  par  lé  €boeur  ,  &  où  pa« 
conféquehtil  n-ya  poifttdê  Pmtogoei 
Son  'Inter{>réte  foftfilÉnt  qoe  ces  Cerp 
feurii  n'ont  pâà  fà  ceqtfiW  répreiWtèntl 
&  qu'ils  ri'onf  pas  prisfgaideiiuec^eft 
quelquefois  le  Chœur  qiii  ijomneienee 
YAStion  &  fait  Je  Prologue  &  qui 
ne  devient  Chœur  qu'après  que-  FÂc^ 
ftàh  à  été-  cûfaimencée,;  *  fi'il  J^  a 
tf  autres  WéceB  oir  Të  Chifeuréft.  iè 
èrémifer  (ttf  le  Théâtre  .,•  &  oà  Ûr^ 
Wiflè  pas  d*y  awlr  un  Prok^gpe;  ileii 
cité  divers  eseemplésr ,  qui  font  antaoït 
db  Dëttbnfttationsi^ 

Ariftbtcfr'étend  beaucoopfiirtes  Ctft 
Mfté^c^ ,  W'ofk  doit  <^bîfir  pour  là 
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ne  faut  pas  qofe  ce  Çùït ,  un  très-hon- 
néte  homme  qui  tombe  de  la  profpe* 
rite  dans  l'adverfité  ,   puis  qu'un  tel 
objet  ne  peut  exciter  ni  la- terreur,  ni 
1^  compaflion  ,  &  n'eft    propre  qu'à 
donner  de  Thorrear*  &Ion  cette  régie, 
les  Martyrs  ne  doivent  point  être  pro- 
duijts.for  le  Théâtre  ,  puis  que  ce  iboc 
des  gens  de  bien  ,  qui  font  malheu- 
reux ;  quoi  que  M.  Corneille  foit  d'un 
autre  fentiment  ,  p^r^  avoir  lieu  de 
défendre  (bn  PolyeitSe.  Il  cft  vrai  que. 
cette  Pièce  a  eu  beaucoup  de  (uccès  ;. 
mais  M.  Daci^r  blâme  le  fuccés  même 
de  la  Pièce,  qu'il  attribue  au  mauvais 
goût  de  àôtre  Siècle.  Il  ne  parle  ainfî 
que  par    raport  au  fujet   ;  avotlant, 
quant  au  rdfte,  que  C'eft»  peat«êt|:e, 
la  Pièce  de  M;  Corneille  la  mieux  con- 
duite» la  plus  pleine  de  beaux  (ènti- 
mens&  de  beaux  cara&éres,  &  où  les 
moeurs  font  admirablement  bien  mar- 
quées. 

On  ne  doit  pas  non  plus  choifir  pour 
le  fujet  de  la  Tr^die  un  très-me- 
chaht homme,  pour  le  faire paSèr  d'un 
état  malheureux  à  un  état  heureux, 
cela  n'exciteroit  ni  terreur,  ni  com- 
paflion ,  &  ne  feroit  aucun  plaifir.  Il 
ne  faut  pas  auffi  reprefenter  les  mal- 
heurs d'un  tEès-mechant  homme.  Cette 
repréfentationneproduiroitm  la  crain- 
te, 


te,  cmi  ne  nak  que  des  malheurs  de 
nos  lemUables  ;  ni  la  pitié ,  qui  n'eft 
produite  que  par  les  malheurs  de  ceux 
qui  méritent  un  meilleur  fort.  Il  refle 
ponc  que  ce  foit  une  perfonne  qui 
tienne  le  milieu,  &  qui  n'étant  ni  vi- 
cîeufè  9  ni  jufte  dans  un  fou verain  de- 
gré ,  ne  s'attire  Tes  malheurs,  que  par 
Îuelque  faute  involontaire  ,  comme 
^dipe.  Cette  régie  paroit  bien  fevére , 
&  no»  Poëtes  Modernes  n'y  regardent 
pas  de  û  près. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mœurs ,  voici 
les  qualitez  qu'elles  doivent  avoir  fé- 
lon Ariftote.  1.  La  première  eft  qu'el- 
les foient  bonnds  >  non  d'une  bonté 
morale,  comme  l'ont  entendu  quelques 
uns  ;  ce  Philofophe  veut  dire  qu'elles 
foient  bien  marquées  ,  en  forte  qu'on 
puiflè  facilement  reconnoître  par  ce 
que  dit  celui  qui  parle  quelle  fera  la 
réfolution  qu'il  prendra  ,  foit  qu'il  fç 
porte  au  bien  ,  ou  au  mal.  i.  Il  faut 
que  les  mœurs  foient  convenables 


c'eft-à-dire,  que  chacun  parle  félon  fon 
âffe  ,  fon  état  »  fa  conclition,  .&c.  1. 
Elles  doivent  être  femblables ,    c'eft- 


à-dire  ,  que  quand  on  emprunte  quel-* 

que   PeriontJâge  de  la    Fable  ou  de 

l'Hiftoire ,  il  faut  le  peindre  tel  qu'il  eft  ; 

SU  JMedea  ferox ,  iin^iââqHe  ;  fiebilif 

Ino  l£c.  > 

W  dit 
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{a)  dit  Horace.  4.  Enfif)  eOels  ddivcM 
être  égales. ,  c'eft-à-dire  .  qu'un  Pcf- 
fonnage  doit  être  lufqu'à  la  fin  ,   tel 
àu*il  a  été  au  commencferaent  ;  ou  s'il  a 
été  inégal  dans  (ts  mœur^ ,  qu'il  l6  (bit 
toujours  de  la  même  manière.  Arifto- 
te  déclare  dans  le  même  endfoit ,  que 
Je  dénouement  doit  être  tiré  dû  fujet 
même  ,  &  qu'on  ne  doit  point  y  tm- 
ployer  le  fecours  d*une  machine-    M. 
Dacier  ne  condamne  ^ms  c^tte  <égle-  j 
mais  il  la  regarde  comme  on  )pé^  tnSp 
fevére  ,  &  croît  qu'on  y  peut  âporter 
la  modification  d'Horace , 
~    {h)  Née Deks  interjit\nîfi dignmvin'* 
dkenodus 
hcidcf-it. 
On  fie  doit  point  faire  paroître  lei'DieHXy 
fi  le  fioèud  ne  thérite  qù'iif  'vieiêneni  eux^ 
même  h  délier. 

Ariftote  n'oublie pJKrÛnité  de  lieu, 

Îui  eft  une  des  princi[i»àl<is  régies  dck 
oëme  Dramâtiqtie.  M.  Datîfei'con^ 
damhe  pour  cette  raifonlë  CmùAt 
€orneitfe  ,  oli  Tôti  eft  tarftôt  dans  la 
Maîfoft  SEkilit ,  tahtôt  rfanS'lé  Pâlafe 
t^Atigufie  ,  &  où  Ton  «ffiftè  même  k 
un  Cènféil ,  que  ce  Pri!\cé  tient  danift 
foh  cabinet  les  portes  étant  fermées. 
II  éft  vrai  que  ce  Poète  s'éxeufe  ,  fur 

V      -•     •     '      ce 

(a)  pans  fi»  Art  Fpitiquf.-   {hj^Li-mt' 
me.  . 


*«e  qu'on  ne  fe  donne  ^as  aajôînrdhài 
la  liberté  dé  tirer  les  Roià&  l.es  Prin- 
ces de  leurs  aparteinens  :  maïs  cela  ne 
fifoxive  rien,  parce  que  ceéfiijetsétan^ 
tlTKTde  rftiftôlfe  ou^^  la  Fable  an- 
cienne ,  il  ie  ÊiUt  trài^rpoiter  dans  ces 
rems* là  ;  &  n'ajuller  paâ  les  mœurk 
anciennes  aux  nôtres.  D'ailleurs  .c'eft 
la  6iute  du  Poète,  s'il  ne  fait  pas  for- 
tir  .un  Prince  de  foti  cabinet.  '  11.  faut 
Î%\i  d^Krfë  fois  fojet  de  t^e  forte  [^ 
que  les  ratfohs  feieht  fi  prél&tites':, 
qae  bien  lolff  de  b^fâer  lé  poêt^è  tfe 
ce  qu'il  le  fei^it  fbrtlr,  on  le  blâmât', 
s!Û  ne  lé  faifbk  p9S%  On  ^onefat  en- 
core, que  te  lieu  de  là  Scène  doit  £ttt 
un  lieu  public  ,  &  non  la  chambre 
d^qne  PriBcel&ou  lecabit^td^]n  Prin- 
ce 9  puÀ  qui!  TAdiôn  doit  toc  pii- 
blique*    ■  ' 

M.  Dacier  condamne  àuflrles  Por- 
tes modernes  d'avtoir  banni  le  Choeur 
de  la  Tragédie.  Il  en  fait  vofr  la  né- 
•i^ffîté  en  r^M^â^^uant  V  que  comme  la 
Tragedîé  eft  h  répréTentâtion  tf  utte 
aârion  pubfiqâtf  &  vifible  ,  &  qiU  ell: 
faite  par  des^.Perfonnages  illuftres  ,  ît 
h'étôk  pas  ^pitoflïble  que  cette  âiftiori  fe 
paâBk  M  puWiîr ,  fansi  qi^if  y  eftt  *eail- 
coup  de  g«^  y  àiktt^i^  tes  AAéufs 
'  qui  y  ftifleftt  îhtérefli*,  8t  dont  là  «or- 
tune  dépctedie  d€  celle  de  tes-  premi^ 

Pcr* 


P^rfonnages.  Cétoit  là  les  gens  qm 
comporoient  le  Chœur.  On  Ta  ôté, 
non  feulement  parce  qu'il  exigcoit  né- 
ceflàirement  l'Unité  de  liça^  a  laquelle 
les  Modernes  ne.  fe  font  pa$  attacheiz 
fort  fcrupuleufement  ;  mais  auffi  .parce 
que  la  plupart  des  fujets  de  nos  Trar 

§edies  ,  fe  paflènt  dans  des  chambres 
.  c  dans  des  cabinets  »  où  il  eft  impof- 
fiMe  d*intrpduire  un  Çhceur;  pui$. qu'il 
ne  faut  pas  que  des  aftions  iecretesfr 
yent  un  fi  grand  nombre,  de  témoins  > 
ce  xjxxï  ôteroit  tcmtç  la  vraifemUanqi. 
C'eu  là  la  raiibn  la  plus  plaufible  qu'on 
.puiflè  alléguer  contre  le  Chœur  ;  mais 
.on  ne  prend  pas  garde  >  <pie  l'on  rend 
.les  SpeAateurs  temoips  dé  ces  mêmes 
Caftions  fecrétes  ,  &  qu'il  n'eft  pas  plfts 
.naturel,,  qujç  les  BAorgew  de  Pafis  , 
comme  dit  M.  Dacier ,  voyent  ce  qui  fe 

Eaflè  dans  le  cabinet  des  Princes ,  qu'il 
î  fcroit  d'y  faire  entrer  un  certain 
nombre  de  genSvqQe  la  fortune  d^  cçs 

j  Princes  Ac^ït,  néceflàirçmenit  entraîner. 
Il  ne  faiaroit  foufrir,  que  pour  diftin- 
guer  les  Aâres ,  on  ait  lubftitué  les 
violons  au  Chœur,  &  que  lors  qu'on 
eft  dans  l'attente  terrible  >  de  ce  que 

.deviendront  Edipe,  Cinna,  &c.  au  lieu 
d'entendre  quelque  chofe  qui  convienne 

.au  fujet,,&  qui  donnant  du  plaiQr» 
CQuduife   toujours  vers    la   Catafiro- 
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J)he  ;  on  n'entende  que  des  airs  de  vio- 
ons. 

III.  ARISTOTEparledeVEpo- 
pée  en  particulier  dans  les  24.  &  i$* 
Chapitres,  &  il  en  traite  fort  en  ai- 
brégé  î  parce  que  les  principales  régies 
de  la  1  ragedie  lui  conviennent  auffi. 
L'£popée  doit  renfermer  mie  feule  ac- 
tion entière ,  parfaite  ,  &  achevée. 
Telles  font  \lliadt  &  \OAjSie  d'Ho- 
fliere,  dont  Tune  a  pour  aâion,  la 
feule  colère  à* Achille  ;  &  l'autre  le 
i^etour  à*UMi  dans  fes .  Eues.  Ce  qu'a 
rEpopéè  cîe  particulier  ,  c'eft  qti'eHc 
peut  hm  voir  tout  à  la  fois  plufieurs 
chofes  qui  s'exécutent  en  même  tems^ 
&  en  differens  lieux ,  Se  oui  étant  too^ 
tes  propres  au  fujet  ,  ^  donnent  à  ce 
Poème  une  étendue  que  la  Tragédie 
n'a  pas.  Mais' îK faut  pourtant  ^  au  ju^ 
f^eifient  d'Ariftote,  qu'elle  puiflè  être 
toute  lua  dans  un  feul  jour^  Il  faut  en^ 
core  que  l'Epopée  ^  qui  doit  être  drar 
matique  auffi  bien  que  la  Triçedie, 
failè  beaucoup  parler  fes  principaux 
perfonnages,  &  que  le  Poète,  qui  eft 
celui  qui  recite ,  y  parle  peu  :  &  c'eft 
auffi  ce  qu'a  pratiqué  Homère  ,  puis 
qu'il  fait  paroitre  inceflamment  fes 
Perfonpages  ,  qui  parlent  eux-mêmea» 
&  qui  font  veriubtes  AÂeurs. 
Le  Chapitre  xxvi*.  contient  les  ûb« 

jetions 
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je<^ions  qu'on  Tait  ordinairement  aiix 
Poètes,  &  les  raifons  qu'on  peut  allé- 
guer pour  les  juftifier  ;  d'où  Arlftc^e , 
&  foh . Interprète  apréè  lui.,  prennenjt 
occafion/de  défendre  Homère  *de  di- 
vers déâuits  prétendus  qu'on. a  crû  voir 
dans  (es  Pbëincs.  On  J'a.  accufé,  pav 
exemple  ^  d'avoir  attribué  >aax  Dieu  Je 
toutes  les  paffioûs  &  tsous  les  vices  des 
Jiôttimeâ.  Atiftotô  fe  contente  de  dire 
pbur  le  juftifier  ,  qu'il  a  fuivi  ce  qn'oft 
en  awroittîublié;avantlui»  Mai?  M^  Dai- 
cier  ra  plus  loin^  Il  {détend  ^ue  toa« 
tes  les  DivinitesE  qti'Ëbmere  introduit 
font  allégoriques;  '  Qu'il  en  parle ,  ou 
comme  Po(!te  TbédbgieB,.  &  qu'à- 
tors  il  n'eà  dit.rie»  qui  ne.foit  bonjç 
quoi  qo  'il  leur ,  attribue  des  :  paflion»j; 
cûoime  rEcritiire  eiv  attribua  au  vrai 
Diew.  Ou  comme  Poece  Ph^ri6ienr& 
alors:^il  f^dt  des  Dieux  des  Câufès  nata«- 
reUes , .  &  leur  donne  des  mœui's ,  des 
difbours,  &  des  adions  conformes  à 
Jabaturedei  dsûfes,  quiif^pFérefttont 
ces  DiviDîtez..  Oi> 'enfin' ;comiBei  Poëtt 
iborai ,  qui  feiit  de»  Diellx,  de  no^  ver»- 
tufi  &  de  QDs  vices.  ,On  ajoute,.  q«r 
toute  allégorie  à'  part  ^  les  fi&ions 
d'Homère  font  meryeillenfesi,  Es'  çj^iam 
trame  des  jcxtm^ts  de  ees,  ^fr^ffimi  ijf 
de  ces  figures  Àaât  ms.  Livres  Sd^^^  . 
Oa  a  encoisr,  blané  la  l»fi^^  des 

com- 
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comparaifons  d^Homere ,  &  ron  n'a  pu 
foufrir ,  par  exemple  ,  qu'il  ait  com- 
paré Ajax  à  un  âne.  Mais  Ton  répond 
que  du  tems  d'Homère  les  Anes  n'é- 
toient  pas  méprifez  comme  ils  le  font 
aujourohui  ;  que  leur  nom  n'avoir  pas 
été  converti  en  injure  ,  &  que  c'étoit 
la  monture  des  Princes  &  des  Rois. 
JL'on  ne  peut  donc  avec  juftice  fe  mo- 
iquer  de  cette  comparaifon  ;  d'autant 
moins  que  le  Patriarche  Jacob  l'emplo- 
yé à  l'égard  d'Ifaciar  GeneC  XUX, 
.14.  IjfMbar^  dit-il,  fera  comme  un 4ju 
Jarf^  quifetienedansfesbornes* 

Pans  le  dernier-  Chapitre  ,  Ariftote 
^xamine^  le^el  des  deux  Poëmes  eft 
îeplqsparËsiit,  ou  la  Tragédie  pu  l'£- 
|K)pée;  &  après  avoir  naontré  les  avan- 
:^ges^e  i'no  &  de  l'autre ,  il  k  déda* 
re  pour  le  premier.  Au  refte ,  l'Art  Poé- 
tique 4*  Ariftote  ne  finiflbit  pas  là.  Il 
tmtolt  4an8  les  Liii^res  fuivans ,  de  la 
Comédie,  des  Mimes ^  des  Ditbyrma' 
bes^  des  JWanwt;,  c'^-à-dire,  des  loix 
ic  des  modes  du  chant ,  du  jeu  de  la 
flûte  &dela  Lyre,  &  déboutes  lespaf- 
fions*  Mais  ces  Livres  fefoDt  perdus. 

.j-  TRAGEDIES  Grecqmes  de, 
SOPHOCLE>  Tradmtes en  FroM^ 
fois^  av^cdes  NoUs  Critiqftet  ^  ^nm 
ex^mem  de^aque pièce  fim  les  règles 

du 
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^«  Théâtre.  Par,  M,  DACIER.  A 
Paris,  chez  Claude  Barbin.  1693. 
in  12.  pagg.  J14.  Et  fe  trouve  à 
Amfteraam,  chez  les  Huguetan. 

APRES  avoir  expliqué  la  Poétique 
-"d'Ariftote  ,  M.  Dacier  a  cru  qu'il 
étoità  propos  de  traduire  quelque  Tra- 
gédie Greque  ,  afin  qu'on  pût  voir  en 
même  tpms  la  régie  &  l'exepciple.  T\  a 
choifi  pQur  cet  effet  XEdipe  ^YEleélre 
de  SoPhode  ,  qui  font  des  cheft  d'oeu- 
vre ^  dans  leur  genre  ,  &  ce  que  l'An- 
tiquité a  de  plus  parfait ,  pour  la  Fa- 
ble &  pour  le  fujet ,  pour  les  cara- 
aéres ,  pour  les  fentiniens ,  &  pour  li 
diâibn.  Il  eft  vrai  que  ces  Pièces  per- 
dent infiniment  de  leur  beauté  par  la 
traduAion  ,  qui  les  dépodrlle  de  l'or- 
nement du  difcours  ,  ciu  nombre  ,  &t 
de  l'harmonie.  Maison  ne  laiflè pas  d'y 
voir  le  plan  du  Poète  &  la  manière 
dont  il  l'a  exécuté. 

L'Edipe  eft  une  Tragédie  fimple  , 
puis  qu'elle  n-a  qu'une  Cataftrôphe  ;  & 
elle  eft  implexe ,  puis  qu'elle  a  larecon- 
noiflànce  &  la  pieripetie  ,  comme  on 
V  l'a  déjà  rémarqué  dans  l'Extrait  précé- 
dent. M.  Dacier  s'attache  à  bien  faire 
connoître  l'adreflè  de  Sophocle  dans  la 
conftitution  de  fon  fujet  ;  &  diftingue 
pour  cela  ,  ce  qu'il  y  a  de  propre  ,  & 

que 
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que  VHiftorea  fourni  au  Poëte,  d'avec 
les  circonftances  qu'il  a  lui-même  ima- 
ginées. Il  infifte  encore  ici  fur  la  nécef- 
fité  du  Cliœur ,  dont  l'un  des  princi- 
paux ufageseû ,  qu'il  ne  manque  jamais 
de  corriger  par  des  réflexions  pleines  de 
fageflè&  de  pieté,  ce  que  le  Poëte  cft 
fouvent  obligé  de  faire  avancer  â  Ces 
Aâreurs  de  contraire  à  la  Religion  &'à 
la  vertu.  Au  lieu  que  dans  nos.  Tragé- 
dies ,  il  n*y  a  peffonne  qui  cprrige  ce 
3uè  les  Aâreurs  emportez  par.  la  paffion 
ifent  &  font  félon  les  maximes  da 
monde  ;  en  forte  que  ces  maximes  per- 
nicieufes  fe  fortifient  dans  refprit  du 
fpeftateur  ,  qui  en  eft  déjà  prévenu , 
&  y  hourrîflentles  paffions,  aulieiidc 
lespurgerl&de  les  éteindre!  VL.Htcine 
toucheT fans  doute,  de  ces  rai(bns>a  ré- 
itablile  Chœur  dans  fes  (tf)  deux  derniè- 
res pièces.  M.  Dacier  fait  encore remar^ 
quer  ,  que  Sophocle  clioifit  (\  bien  le 
moment  qù  tQute  l'intrigue  fe  dçvîlo- 
pè  i  que  toute  l'Aftion  ne  durpît  que 
quatre  heures  avec  tous  les  Chants  di^ 
Choeur  .  II  en  eft  de  même  des  autres 
pièces  de  ce  Poëte  ,  ce  qui  fait  voir 
combien  la  régie  des  24.  neures  écoit 
inconnue  aux  Anciens. 

L'Eleâre  eft  une  Tragédie  double  » 
c'eft-à-dire ,  qui  a  une  double  Cataftro- 

phe 
(1)  Dans  [m  Efthcrv?^«xyi»  Athalic. 
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bhe  ;  une.  Cataftrophe  heureufe  pour 
tes  bons ,  &  une  funefîe  pour  les  mé- 
dians ,  qui  eft  une  efpéce  de  Trag^e 
très-inférieure  à  la  première,  &  qui  ne 
doit  fon  origine ,  qu'à  la  foibleflè  de 
OTelques  Speftateurs.  Car  les  Poëtes 
;$  étant  aperçus  qu'il  y  en  avoit  tou- 
jours de  trop  foiblcs  ou  de  trop  déli- 
cats, pour  pouvoir  foufrir  les  Cata^ 
fljTophes  funeftes  ,  cherchèrent  à  leur 
plaire  en  inventant ,  à  l'exemple  de 
rOdyfl&  d'Homère,  une  doublé  Ca- 
taftrophe.  L'Eleôre  eft  implexe  com- 
me PÉdipe,  puis  qu'elle  a  la  reconnoif- 
ftnce  &  la  péripétie.  On  avoîie  que  le 
ïiijetenparoit  trop  horrible  puis  qu'on 
y  voit  un  Fils  qui  tue  fa  Mère  de  propos 
délibéré,  &  Une  Fille  qui  excite  Ion 
fVére  à  ce  meurtre.  Ariftote  a  connu 
Ice  défaut,  &  les  Athéniens  devant  qui 
idle  fut  jouée  en  parurent  choquez.  Il 
eft  vrai  quelePoëte  a  diminué  cette  a- 
trodté  autant  qu'il  a  pft,  en  représen- 
tant vivement  les  malheurs  aufgucls  £- 
kâre  étoit  expofée  par  la  barbarie  de 
^fytemneftre  fa  Mérc,  qu'il  dépeint  des 
plus  noires  couleurs.  Mais  tout  cela 
iî'excufe  pas  entièrement  Scphocte  ;  & 
afin  que  cette  Pièce  réûffit  fur  nôtre 
Théâtre ,  fl  faudroit ,  ou  qu*'Orçftc 
tuât  Clytemneftre  fans  la  connoître, 
bu  que   Clytemneftre  s'enferrât  elle- 

màne  • 
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même  en  voulant  fécourir  Egypbe  fof 
Adultère ,  &  dont  elle  avoit  niit  foij 
Mari.  C'eft  la  méthode  que  tout  Pocr 
te  doit  fuivre ,  quand^^Hraitera  de  jjis^j 
f eils  Tujcts.  ..         •.    .*, 

II  y  a  une  autre  faute  dans.  î'Eleftre 
de  Sophocle,  c'eft  qu'il  y  eft  parl^^ 
jeux  Pythiques ,  qui  ne  furent  établis 
que  600.  ans  ou  environ  après  la  mort 
d'Orefte.  Sophocle  étoit  trop  habile 
pour  ne  pas  s'apercevoir  de  c^t  ânar 
chronifme  ;  qui  paroit  d'autant  moîn? 
pardonnable  ,  qu'il  pouvoit  faci}einqnt 
oter  cet  endroit,  en  fuppofant  que  b 
prétendue  mort  d'Orefte  étoit  arrivée 
d'une  toute  autre  manière  »  fans  riea 
changer  d'ailleurs  à  la  Pièce  ;  maîs^ 
peut-être,  que  le  Poëte  n'a  pu  réftftec 
a  la  tentation  d'inférer  dans  fà  pièce 
un  récit  qu'il  avoit  tout  prêt  de  ce  qui 
s*étoit  paflëaux  jeux  Pythiques, &qi4 
a  des  charmes  merveilleux  ;  s'imaginamt 
d'ailleurs  »  que  fês .  Auditeurs  etpieni 
trop  mal  inftruits,  pour  prendre  gar- 
de à  rakeration  qu'il  faifoit  à  11% 
ftoire  en  ce  point. 

^  Au  refte ,  en  lifant  ces  deux  Triage- 
aies  de  Sophocle  on  ai  été  confirmé  jdanf 
le  fentiment  qu'ont  déjà  avancé  quel,- 
Ques  Critiques,  c'eft  que  l'on  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs,  Proph^et 

quantité    d'expreiGons    rem^quables 

M  '^  toi. 
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toutes  conformes  â  celles  de  rEcriture, 
Bcqni  peuvent  beaucoup  fervir  â  l'in- 
telœencedes  Livres  facrez.  H  ne  fera 
|fa»  nors  de  propos  d*en  alléguer  ici 
quelques  unes. 

;  L'Ecriture  dit  des  hommes  qui  ont 
tm  entendement  ;  mais  oui  ne  com- 
prennent point  ce  qu^on  leur  prêche  ^ 
qu'en  ^voyant  ils  ne  voyent  point.  Dans 
fEdipe  de  Sophocle  Uirefias  dit  à  ce 
i^ririce,  (a)  envoyant  vous  ne  voye%pas 
ws  nfalbeursJefia-Chrifl  dit  que  fa  via»- 
de  Wl  défaire  la  volonté  de  fin  Père  Dans 
l'Eieftre ,  cette  Princefle  dit  à  fa  fœur, 
Xif)  vivez»  dans  F  abondance  Çff  dans  les 
ptaifirs^  ^  que  je  n^aye  d'autre  noftrri" 
$fir€ ,  que  de  ne  pas  faire  des  ch<fes  fimor* 
tifiantes.  Ifdie  &  S.  Paul  difent  des 
Méflàgèrs  de  bonnes  nouvelles  ,  que 
leurs  fiés  font  beaux  fur  les  montagnes  ; 
BC  Etoare  dit  à  fon  Frère  ,  {c)  qu'il  a 
Je  fninift/re  île  fes  fies  fort  agréakk. 
On  n'a  qu'à  ouvrir  Homère  >  pour  y 
trouver  des  expreffions ,  &  même  des 
coutumes ,  &  quelques  fentimens  con- 
formes â  ceux  de  l'Ecriture.  Nous 
n'en  alléguerons  qu'un  exemple.  Il  eft 
dît  dans  les  Aéiei  ^  Quë  Ips  Juifs  n'ar 
TOÎent  fait  qu'accomplir  les  Confcils  dp 
'     .  '  '  :   Dieu 

[a  Jt  S  fil.  Scène  z.  [b)  Ele3r^»  4âe  l. 
Scène  6.  (0  Ele^rey  jâe  IV,  Scène  x,  î- 
hfêf  s^m  7F»^Mi  vxtpiTnyM. 


&  HifiùriquedtP  Annie  1693.  *^7 
Dieu ,  en  faifant  mourir  fon  Ffl*.  Ho- 
mère dès  le  commencement  de  riUade^ 
parlant  de  la  colère  à* Achille  y  qui  fut 
cauiê  de  tapt  de  maux  ,  &  de  la  mort 
d'un  fi  grand  nombre  de  Grecs ,  ailùre 
{a)  qu'en  tout  cela  les  deflèins  de  Ju- 
piter s'accompliilbient. 

4.  TRADUCTION  notweUe  des  SA- 
TYKESi^  JUVEN AL r» vmiViMi. 
fois.  Avec  des  Remarques fitt  les  poT" 
fages  les  plus  difficiles.  Par  Mmkcur 
de  SILVECANE ,  Pr/fideui  en  h 
Cour,  des  Momsoyes  ,  Commijfaire  de 
fa  Majefié  eu  ladite  Cour  au  départe- 
ment de  Lyon  s^  autres  Provinces^ 
Ancien  Prévôt  des  Marcbauds  de  lad. 
Vile.  Tome  I.  A  Paris,  chez  Robert 
Pépie.  1690.  in  I  &.  pagg.  61J1, 

ON  n'a  vu  que  le  premier  Volume 
decetteTraduAioUy  oui  contient 
les  fept  premières  Satires  m  Juvenal, 
mais  on  fait  que  leiècond  paroità  Pa- 
ris depuis  quelque  tems.  H  n'yaguéres 
de  deflèin  en  matière  de  litérature  plus 
difficile  à  exécuter,  que  celui  que  M. 
•  de  Sihecane  s'eft  propofé.  JuvenalçSi 
fort  obfcur  en  lui-même.  H  parle  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  nous 

M  X  £bnt 
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font  inconnues.  I!  fait  perpétuellement 
âllofion  à  des  coutumes  cfont  il  n'y  a 
guéres  que  led  Savans  qui  foient  infor- 
mez ;  ^  Tur  la  plupart'  defquelles  mê^ 
meé  ils 'n'allèguent  le  plus  fouvent  que 
des  cbnjeftures  très -incertaines.  Les 
manières  du  tQvas  de  Juvenal  font  fort 
différentes  de  celles  du  nôtre  j  &  avec 
tout  cela  la  Langue  Latinfe  a  une  certai- 
ne force  d'expreflion  &  une  certaine 
briév^çté  ,  furtout  dans  les  vers  ,  qu'on 
ne  fauroit  rendre  en  François,  même  en 
ofant  de  longues  periptrafes ,  &  en 
cherchant  tic.  ^ands  détours:  Ainfi 
il  eit  ctmime  inipoiffible  ^  traduire 
Ju vénal  en  vers  François,  fefts  lui 
faire  perdre  les  trois  quarts  defcebeau- 
tez.  Il  eft  ihême  difficile  dé  fe*  rendre 
partout  ft  intelligible ,  qu'on  n'dif  point 
befoin  de.  Commentaire.  C'eft  ce  qui 

f>aroîrfa  àîffez  à  cetix  qui  coitapanfrolyt 
es  vers  latins  de  Juvehal ,  àv6c  le!  vers 
François  de  M.  de  Silvecahe ,  quelque 
habile  qu'il  foit ,  &  quelque  peine 
qu'il  àît  prife  pour  éviter  tous  les  in- 
conveniens  ,  èc  formonter  toutes  les 
\difftèulté2  que  nous  venons  dé  marqua*. 
S'il  nes'eft  pas  expliqué  par  tout  avec 
autant  de  forcé  &  dé  brièveté  que  fon 
Auteur,  peut-être  l'en  doit-on  moins 
accufer,  que  la^auvreté  &  la  foibleflè 
de  nôtre  langue.  Nous  alléguerons  ici 

qud- 


quelques  exemples  ,  qui  eft  >  ce  (em- 
ble  ,  tout  ce  qu'on  peut  faire  dap» 
l'Extrait  d'un  Livre  de  cette  nature. 
Satire  I.  .       «^ 

AudealiqnidhrevibHS  Gyaris  ^ 

'  carcere dignum^^  ■-. 
SivisejTe  aliquis.  Probitas  lan^ 
ismtir  c^  alget. 

,,  Si  tu  veux  dans  lè  monde  ê-* 
'    '  treconiwfcrable , 
f,  Hazarde    les  plus  grands 

forfaits: 
^,  \Lat  probité  paroit  en  tout 

.tems  eftimable  ; 
„  Mais  on  ne  l'élevé  jamais. 
,  ,  ..'  Si  matma  nmT  ,*  facit  indigna- 
tiov^rptm  i 
'  Qkéikm<iM»lMS  poéefii  qnaks  ego^ 
yfi^kftfimns. 


jy  -Ne  tenons  plus  nos  fenti- 

s)ènscouyertS';( 
.,  Si  le  génie  eft  dur,  mettons-le 

a  la  torture ,     -^  ■»     - 
,^  Le  cbagrin  au  bofoin  forcera 

\,  jbnamre,    v 
„  Etpoftdé^vo^tiitout  di« 

vers , 
,»  Cluvienur  &  moi  pourrons 
fairedesvers 
,,  Qgi  «netttbnt  ^t6i«:   à    la 

M  }  Sa- 
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Satire  n. 

Frtmti  nu&A  pdes. 

,9  le  cœur  par  le  vifàge  e(t 
connu  raremenit,. 
9>  £t  l'oxi  juge  mal  du  meri- 
V       te, 
.  9i  Voï%  ^ue  :1e  feùl  dehors  d^one 
feint»  conduite 
î*  »,  En  coiwre  te  dégnifement. 

r  Lfiripedèm  re&us  Ideridea^y  Mr 

ths$fem  aUm. 

»  Un  hommeqm  va  dcoit  peut 

rifie  du  bc^eux, 
\y  Le  Maufe  du  plus  blanc  doit 

feufrjr  la'  cenfiire  : 
„  Mais  lorfque  l'un  &  l'autre 
ont  k  même  figure , 
„  Trêve  d'infulte  au  mal« 
heureux. 
Satire  m. 

Hani  fitcHi  émergent  qstarm» 

virttaièm  oijtat 
Res  ât^i^a  Ami. 

9,  n  nous  paroit  toujours  qu^un 
fonds  de  pauvreté , 

„  Oppofe  à  la  vertu  d'invinci- 
bles obftades  : 

I,  Pour 
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„  Pour  s'éleyer  alors  U  lui  faut 

cent  miracle» , 
„  Et  que  le  Ciel  confpire  à  & 

félicité. 

Satire  IV. 

Ncm»  malus  felix. 

„  La  fageffe  a  cet  avantage 
„  Qu'elle  îeule  étjfclit  les  homr 
mes  bicnheurecpc , 
„  Et  le3  méchans  n'ont  Jar 
mais  de  partage 
„  Dans  les  vrais  biens  que  ré- 
pandent les  Dieux. 

Satire  VH.  ^ 

Stà  defmt  éttat 
£$  Pelagi  Miens ,  (sf  cajfidi  Or 

qtfie  ligms* 
TadiaiUHcfiêkemtftémimoSy  tmm 

fifmeyJhamfMc 
Terfjicoren  Qiitfactmda  ^  nudat 
feneâuf^ 

yy  Quand  on  a  vieilli  dans  l'é- 
tude 
„  Et  qu'on  fe  trouve  pauvre  a- 

prés  tant  de  travaux , 
„  Cet  état  nous  paroit  fipe»^ 

jufte  &  fi  rude, 
„  Qu'il  nous  fait  d^tefter  le  lu- 
jet  de  no»  maux 

M4    '  »Dç 
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""'  „  De  la  tner,de  la  guerre,  oa 

de  nôtre  ménage, 
'-  '      -^  „  Nous  aurions  pu  tirer  un  fort 

moins  rigoureux, 
„  Il  n'en  eft  plus  faifon  fur  la 

fin  de  notre  âge, 
,,  Et  pour  vivre  fàvans ,  noua 
mourons  maliieureux» 


„  •  .1 


Neti$u  enim  canUtrejub  afitro^ 
-i;  t     ■  ^^^^^>'^rf»nfvepauJicontin' 
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'  gère  fana 


>.      ,     '  Paupertas ,  aique  arts  inops  , 
'•'*-'!'  quonoaediique 

Ctfrpmeget, 

«  Qjand  le  corps  eft  dans 

•iî.  i\...,^  ,  ..;  ^l'indigence 

„  L'efprit  quitte  fa  belle  hu- 

1VH*4  «•  A^;*     .meur. 

'9*  Qui  s'enâamme  par  la 

5:.,^    \  fcience, 

,»  Lanmiit  &  n'a  plus  de 
puiilance, 
<i\    ,::.»>  IfOrfque  de  la  mifére  on  reC- 

fent  la  rigueur. 
•ce./    »:En  ce  fâcliux  état  l'on  n'a- 
^    ,.xi'i  quiert  que  des  rides  ; 

\   ï/s<;  ::    [«.  I^gênieabefoind'unpeude 

liberté 

-fO  :.  .  /  i>  I-es  foucis  de  la  pauvreté  , 

„  Interdifent  toujours  l'antre 

sC   .  des  Piérides.  Ea 
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.  £q  voila  aflèz  pour  faire  connoitre 
la  nature  de  la  Verfion  de  M.  Silvecane, 
&  faire  voir  en  même  tems  tous  les  longs 
détours  qu'il  faut  prendre  en  nôtre  lan- 

§ue ,  pour  expliquer  ce  que  la  Latine 
it  en  un  mot.  Il  eft  bon  d'infifter  un 
moment  fur  les  Notes  de  nôtre  Auteur, 
Il  commence  par  nous  aprendre  en  peu 
de  mots  quiétoit  Juvenal.  Ilétoit  d  A- 
^uin  ville  d'Italie,  bien  que  quelques 
unsayent  voulu  qu'il  (&t  Gaulois.    On 
■croit  quecen'étoitquele  fils  ou  l'élève 
d'un  riche  Affranchi.  Quiuttlien  (vit  (on 
Précepteur.  Juvenal  vint  a  Rome  fort 
jeune  du  tems  de  l'Empereur  Claude  iN&- 
roH^Sc  y  pafla  la  moitié  de  (a  vie  à  faire 
des  déclamations ,  &  à  enfeignerl'Elo- 
jquence.  Al'âgede5o..ans,  indigné  des 
mœurs  débordées  des  Romains ,  il  comr 
mença  à  compofer  fes  Satires ,  dans  lef: 
.quelles  il  les  cenfura  par  un  (iilé  très-li- 
pre  &  très-févére.  Mais  ayant  voulu 
s'en  prendre  à  Paris ^  l'un  des.Comé^ 
xliens  de  Domitie»,  &  qui  avoit  tout. cré- 
dit fur  Tefprit  de  cet  Empereur ,  le  veré 
4}tfil  récita,  &  qui  eft  dans  fa  VIL 
Satire, 
Qtuid  noH  dont  Froceres ,  dahii  Hifiria , 
„  Ce  qu'on  n'a  pas  des  Grands,  on 
Tattenddu  Bouffon. 
ce  vers  ,  dis- je  ,  piqua  fi  fort  Paris  » 
qu'il  perfuada  à  l'Empereur  d'éloigner 

M  j  Jtt- 
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Juvetial,  qnoi  que  déjà  fort  vieux,  ar 
vec  quelque  tître  dTionneur  néanmoins , 
pour  éviter  le  blâme  qu^il  pouvoit  re-- 
cevoir ,  d'exiler  un  homme  fans  repro- 
che ,  &  qui  avoit  l'approbation  uni- 
verfelle.  On  lui  donna  donc  le  com- 
mandement d*une  Cohorte  Prétorien- 
ne,  avec  laquelle  on  l'envoya  à  la  Vil- 
le d'Afle  à  ^extrémité  de  l'Egypte  & 
de  la  Libye.  Il  en  revint  après  la  mort 
de  Domitien ,  &  ce  fut  alors  qu'il  com- 

Ïofa  fa  IV.  Satire ,  oii  il  parle  de  cet 
empereur  comme  étant  mort ,  &  qui 
par  confèquent  a  été  faite  après  la  VU^ 
qui  fut  la  caufe  de  fon  éloignement.  Il 
y  a  apparence  qu'il  vécut  encore  fou» 
les  Empereurs  Nerva  &  Trajof^ ,  & 
qu'il  ne  mourut  qu'environ  la  1 1.  an- 
née de  TEmpire  dHaékien  âgé  de  ptos* 
de  80.  ans* 

M.  de  Silvecane  commence  toujours? 
iès  notes  fUr  châaue  Satire,  par  expli- 
quer le  but  que  le  Poëte  s*y  propoib  v 
après  quoi  il  ramaflè  tout  ce  que  lea 
Commentateurs  ont  dit  de  meilleur  pour 
Tintelligence  de  Juvenaî ,  &  y  joint 
quelquefois  fes  propres  remarques. 
Nous  ferions  trop  longs ,  fi  nous  en  ra- 
portions  des  exemples.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  >  qu'ail  femble  que  nô- 
tre Auteur  fe  trompe  quand  il  afsûre  y, 
que  les  Pygm/es  font  leur  fejour  dans 

les- 
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les  montagnes' de  rextrémité  des  Indes. 
On  les  met  ordinairement  en  Afrique 
dans  TEthiopie ,  o&  il  y  a  auffi  quanti'- 
té  de  Oruës ,  aufqœHes  on  dit  qa'& 
font  la  guerre.  Peut-être  M.  de  Sil* 
▼ecane  a-t-il  parlé  aprér  quelques  An- 
ciens, qui  ont  confondu  les  parties  le» 
plus  Méridionales  &  les  plus  Orienta- 
les de  PAfrique  avec  les  Indes. 


XII. 

FrUerici  SPANHEMH  F.  F.  de  Cor^ 
rtipiis  Emcndandifque  Studiis  ORA- 
TIO ,  reeitaiA  in  Acad,  L.  fi«f .  Sole»^ 
ni  RUA  A.  d.  IIL  Ktd.  Mort,  Greg. 
MDC  XCffl.  chn  abiret  IV.  ReOor 
ejmfJem  Aeaékmia  Magiftratut.  lug- 
duni  fiatavorum ,  ^ud  Abrahamum 
Elzevir.  1693^  in  4;  p^g»  (o. 

CETTE  Harangue  a  eu  un  (i  grand 
applaudiflêment  >  &  a  €t€  lu^  a- 
vec  tant  de  olaifir  par  tous  ceux  aux 
main^  defqaels  elle  eft  parvenue  ,  & 
qui  ont  quelque  empreflèn^t  poi^r 
Tavancement  des  Sciences  ,  qu'on  a 
crû  qu^on  feroit  ptaifir  à  ceux  qui  ne 
l*ont  point  encore  vue ,  fi  on  la  leur 
indiquoit  ;  quoi  que  1^  Ouvrages  de 
M.  ^anbeim ,  de  quelque  nature  qulls 

foient 


I 

Zfé       Bibliothèque  Vniverfilk 

(oient,  n'ayentpas trop  betbindes  foins 
.(d'un    Journalifte  ,    pour  erre  connus 
.des  Savans.  .C'eft  auQi  os  qui  fait  que 
nous,  n'entrerons  dans  aucpn  détail  ; 
furtout  puis  que  la  piécç  eftaflê'^  cour- 
.te^  &  que  tout  y  eft  eflèntiel.  Il  vaut 
inieux  employer  le  peu  d'efpace  qui 
nous  refte  à  aprendre  au  PudUc  une 
nouvelle,  qui  ne  fauroit  aue.lui  être 
très-agréable.   C'eft  que  M.  Spanheim 
s^cft  enfin  déterminé  a  publier  en  deux 
Volumes  in  folio  y  fes  aivers  Ouvrages 
Hifloriques  qui  ont  paru  jufques  ici,  & 
dont  la  plwart  font    devenus    aflèz 
[rares. ,  Voici  le  Titre  de  tout  l'Ouvrage, 
&  le  Catalogue  des  principales  pièces 
dont  il  fera  compofé. 
;    Friâerici  Spanhemii  f.  Profeffiris  in 
Acad.  L.  Baia'uâ  Primarii  Op^ra  Hifto^ 
rica,  Quihut  Antijuitas  Sacra  fcf  Eccle- 
Jiaftica  îraditur  ^  illufiratur.     In  dttas 
Partes  Tribwta, 
f  '    Contenta  Parte  Prima. 

Introdnélio  plenior  ad  omnem  Chrono^ 
logiam  Jacram  y  in  duos  Partes  tributa  ^ 

IntroduàioauSior  ad  Hijloriam  Eccle» 
Jiafiicam  V.  Tejl.  à  Natalibus  EecUfue, 
ad  Chrifium  s  in  IX  Epochas  tributa  , 
cum  nobilioribus  Synchronifmis, 

IntroduSionis  Plenioris  ad.  Hifioriam 
Ec^lejiajlicam  Coriftianam ,  Pars  I.  ad 
pculum  VU.  "Pars 
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••'  Paff  /IL  ,àféecuf9  XL  adXem^ 

fora  Reforma$io»is,    -^  - .         ■.;•;=• 

Introâuilio  au£tioi^aàGeogf^phiafn.S, 
Patriarchalem  ,  Ifraéîituàm  ,  "CJbriJUa' 
namy  fecundun  diflrihutionem  Rom. Imf» 
ubi  ^  de  Provinciis  Barharicis.^  extra 
Rom,  Impsrium. 

Parte  feçunâd., 
,    Hijloria  Jobi  la  phribus  at^ion.^ g^ 
mendatior.  .    \ 

Hijioria  imagimtm  RefiituUi  j  cùm  pri^ 
misindeà  Temùaribuî Leonis  ïfait^icantra 
Scriptores  Galtos  nuperps,  AbAuâoKcim 
pîuribus  recoinita,  '  -   •■    \ 

Hijioria  Pap<e  Fœmina ^iftter  Leonem 
IV.  Ç5'  Benediaum  IIL  eonfraOrn^hrinm^ 
BaroHium ,  AMii^ ,  ^  in  tu^U  Djku. 
Bhndeium  ;.  In  Capita  difiribtUa  »  ^ 
wn^is  quibt^dampbfervatimkus  auâa^  ' 

Animadverfiônes  de  varia  Chr^iawh 
rum  Ecclefiarum  P-olitii^  Dijciplinâvs'^ 
riâ ,  Jalvâ  Hanmnid  Confejfionum ,  C0^- 
tra  Jccufatorem  nuperum  cum  ftriituris 
adcenfurasm  "  .      ^ 

^    Êxercitationes  de,  AuBore  EpiJloU  ad 
Hehraos  ab  Auâore  recognita.     De  Bà- 
ftifmQ  viFtf  T  uKfSf  .p    Diatriba  Acé^ 
demica. 

Sehâarum  DiffertaUonwn  HifiorM  Àr^ 
gwnenti  Sylloge, 
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T.         Il  De  votù  Jcphte filiam  fuam  tm- 

•i'  De  AfHiquiiate  &f  PrimordiH 

Inverti  Âjj^iaci  çff  Babyhnici. 

■  •  "i..  De  fiâa  Infiiifaione  Frimatûs 
Mmarchki ,  in  Ftrfoni  Pétri ,  contrat 
Enumuekm  à  Schelfirate. 

m De  temerè  olim  ^boiie  crédita 

Pétri  in  mhem  Rmnam  Profeâione  ;  de- 

que  Traditimis  Origine. 

^     ■         De  Inftittais  ApofiolH  Çs?  Apcfto- 

m  De  Epochi  CMverJioHi  Padina^ 

d^qtiê  Pauli  Hiftoriâ  ^  Nomine. 

■  I  II  I  De  ritu  linpofitimismattuumift 
Veteri  Ecclejiâ. 

.^—  de  Ordmibus  facris ,  ac  Gradibus 
Difffitattm  in  Ecclefiâ  VeUre. 
——  De  Tejiimonie  Fhnnano ,  Cbrifia 
Jefu  perhibito ,  Antiq.  Lib.  XF//I. 
3   >  De  Camne  vL  Concilii  Nièrent 

/.  âique  jure  Patriarchatus  Romani  ;  Ad-- 
H^erfm  Leonem  AUatium  Ùf  Emanuikm 
à  Scbelftrate. 

Il  De  fiââ  Cottatione  Vel  Tranfla- 
tione  Imper  a  ad  Cdrolum  Magnum  9  au'- 
âdritate  Lemis  III.  Pontif.  Romani ,  con^ 
tr^  Natalem  Alexandrum. 
Epifiok  Hifièrica  ai  Anficum ,  dé  nupe- 
ris  in  Belgio  dijjidiis. 

Jndieium  pro  componendis  inter  Bri" 
tannos  t  Ecei^i^ids  dijfidiis  f  circa  Re- 

gimen 
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Îimen  Ecclejta ,  Difciplinam ,  Liturgiamy 
leremonias ,   Ordinationem  facranp ,   ab 
Ânâ&re  expetitum. 

Orationes  i^  Programmata  Academica, 
'  Àd  fereniffimum  EleSorem  Pala-» 

tinum  Âdlocutio. 

— —  Ad  Guilielmfim  Regem  AdlocfUio^ 
fttper  ejccejfu  RegU  Matris, 
— —  Ad  Guilielmum  Regem  Adhcntioy 
ipfo  Regia  inaugurationis  die. 
<— -  De  Belgica  RefiittUa  Admirandis. 
— —  De  Natura  ^  Cometarum  Ad* 
mirandis  Oratio. 

■^  Antonius  Hu^ius  Oratione  Fu- 

uebri  laudatm. 

■  De  dégénère  Cbrifiianifmo  Oratio. 

^"'■'^^DeCifrruptisJiudiisOrattOy  eum 
Emendationis  Voto, 

—  Proff-ammata  in  Obitumjob.  Freinf' 
bemii  V.  CL 

■  Pragrammaa  ahaHeidelbergen- 

EfifloLe  quadam  Auâoris. 

Après  ces  Ouvrages  concernant  l'Hi- 

ftôire  Eccléfiaftiquc  ;  on  efpére  que  M, 

Spanheim  nous  donnera  encore  Tes  0- 

•  fera  Tbeùhgica ,  Exegetica ,  EJendica  , 

Moraliay  &c. 

FIN. 
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BURNET  iVrcWlocke  Philofo- 

pliicie.  iiî'if .    '    -  -     i  -"  '^    -  -^49 


CICEROHB  Op^a  gua:  extânt  omnia 
&c.  recoenîta  ab  jacobo  Gronovio. 


7LEURY,  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 


\^  --Ciftro. 

.1  J«;  A  vi  ,i ,      H  I- 


Tabk  des  Livres. 
H. 

HISTOIRE  de  Lottis  de  Bourbon  II. 
du  nom,  Prince  de  Condé  &c.  in 
12.  481 

M. 

MENAGIANA,  five  excerpta  ez 
one  iEgidii  Menagiî.  in    ix. 

MISCELLANEAItalicaerudita.  Col- 
legit  Gaudentius  Robertus.  in  4. 
Voll.  4.  O,  491 

OTROKOGSI  E/pvjwxov,  feupacis 
Confilium,  Sccinix.        542 
R. 

REFLEXIONS  fur  les  Défauts  des 
hommes  &  fur  leurs  bonnes  Qua- 
litez.  in  ix.  529 

ROBERTUS  (  Gandentius  )  voyez  , 
Mifcellanea  Italien. 

S. 

la  Q  CIENCE  des  Médailles ,  &c.  i2, 

ij  404 

SCUDERI     (il&^.)  Sntretiensde 

Morale, in  ix.  fi6 

T. 

TILLOTSON  r  JobnArebbisbôp  of 
Cmtterbsiry  )  Sermons  concerning 
the  Divinity  and  Incarnation  of  our 
BleflèdSaviour.  in  S.  430 

W. 
WAYEN  (  w»iT)  Varia  facra.  in  4. 
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AVRIL. 
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^''^'ijyoHJer  Vf  AZYEÏX  VARIA 
SACRA.  Franekers.  Typis  & 
impenfis  Johannis  Gyzelaar.  léot.in 
4Pagg.768.  -      ,      ..    , 

I-  ■iiiÉÉiMM  A  première  Pièce  de  ce 

yofume  eft  uncAnaly* 

aux  Gâtâtes  ;  o4  l'Aù* 
iteur  s'attache  princip»- 

jbnent  i  faire  voir  le  DQÇ 
&  la  faite  du  raifonnement  de  TApô» 
^  TîwrXXm'  N  toc. 


iSx      BibliotheeiHe  Vmverfelle 

«tre.vfimrjtegiaigçr ,  nrdaiwtin  exa- 
.^iben  pàrtkulier  dé  toutes  lès  paroles 
*dii  texte,  ni datïs  l'examen  desdacftri- 
îttes  Th^rfdgicmes  ^^  cqu^tneontâccoû- 
lamé  dcftire*'divers^  ^ômmentktcar&. 
Après  avoir-  ra|>Qrté  le  X^xte  &  une 
Verfion^de  (à  façon,  M.  ikiuder  JVave» 
examine  le  but  général  aue  S.  Paul  (è 
propofe  dans  cétce  Epltoe  «  &  fait 
voir  en  quoi  il  wétend  qu*il  eft  diflfë- 
rent  de  celui  de  rEpître/awjf  Ramains. 
II  ctoit  qde  'dans  cëlfe-ci  le.  *$.  Ef- 
prit  a  voulu  établir  contre  tous  les 
Judiciaires^  que  l'homme  ne^peut  é- 
tre  juftifîev  ni  avoir  part  à  la  vie  éter- 
nelle-,  -Que^piur-Vobeiflance  &  la  fatis- 
fa&ion  de  JefuszC^riflj^cccptée  par  la 
Foi.  Mais  dans  l'ÉpItre  aux  Galates, 
il  s'agit  d'établir  Je  fruit  de  la  Juftifi- 
C^tîpn , .  c'^ft-à-dijre»  la  .Liberté  £vaa- 
gélîque.  S'il  y  elt  paflë  de  la  Juftiff- 
cation  ,  ce  n'eft  pas  comme  dtj  fbjet 
^inci{4lT  ihais'(bommed'un  argument 
dont  S.  Paul  fe  fert ,  "podr  prouver 
cette  Liberté,  c'eft-àrdire ,  les  Privi^ 

i2ife;doiit  ibtut  m^ic;  CÈ^ 

;i^r,^pdfltfon  â^rEflifS^^  & 

S iè\r Auteur  èxjpKoue  feîôn  les  idées 
ôcccïennes  ,  lélgùelles  f eghent  gêné- 
râjdfcmënt  dafis  toutef^n  ^Analyf?.^  Il 
t^rôuvé  le  bût  qu'il  ittribuô  à  1,'Apô- 
W^ihs^tettc'^pîtrc  ;^>'&iç^^ 


par  la  conclqfipn  .qu*on  Ut  $iu  .çqbi^ 
menceroentduClis^pitre  V.  Tmeif^-v^ 
donc  ferntis  dani,€eUç  Liberté  que. ^jei-^ 
fui'Chriftv^us  A  4ie{uif(8  »  is^ pefoyep^^fpi»^^ 
reU»uf4e  ifoifVMtiJujoitg  4e  fsr^û^tJ^-i 
car  J£  V9HS  Ms\  »Kbi  P^«/,  fMfJi  "i^o^s 
vous  faiifs  einonfire . ,  Jejksr  Çhrijl  nfg 
vous  frofiuri^  de.rù»,  Û  refateun 
Auteur  qu'il  ne  nomiuç  m&^  qui^t^i^ 
buë  à  S.  Paul  upautxe  but  »..Q^  (â)  U 
le  traite  ^^ç  siflèz  caya}^etne^.^ 

3' uoi  qu'4)fi:iaMpçoBne.  que  c'eft  yu^ 
es  plus,  grands  Théologiens  Rçfôr- 
niez  de  ces,  PrQirlnç^ ,  qui  fait,  bi^if^ 
coup  d'hopnieur ,  à  iqp  Parti  eu  cçur 
tes  «aapifres  ;  v^\^  .iurio^t  ;  par  4^ 
{>arfaite  cQnnoii&pce  qiCil.9^4e  toat 
ce  qiii^CTftpcrnç  l*Hift9.i^  Rçiîlefiaftit 
flW»  î  •.  '.  •  -,  •  ^'  '  ♦.  •.  ','•'•  ^.-\\*- -^^ 
,  Oa  a  die  qqe  te  ideç^  XQfX%K&^ 
{on%  r^nduQS  çj^çî  It^ut  ce  Tj^ki^i 
il .  QjÇ  féru  ^  liors  ^  pippos.dW 
4oiix|i^:  quelques  ;  es^BipJe^. -^  i>  pSiagr 
c§s^?iiïrf^f^jtH3fcap*  vlll..  fvers^l  i,:^^ 

tHTMHS:%éf^êpf€gk  ^^y^^^W9mmi 

%  cbaif  ?  (  ji,) J/AaiepTf  re^MMiq^e  iqnd 
l'Appire^ vi^  dire  m%  Qsfl^^^f  qxi'iA 

^  M  nfft'Af  i>«j:.  $1;  fi  $^]^  âekti^a 

fm^fêitffitgMê  H  ii  ntmmê  à  la  fog.  48^  ,< 
C^  im  Ht  iif  fanktfir$  àsn^:^ .  «i  \  [  yl 
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prè»  àvoîr  joUi  de  la  liberté  d'enfans 
émancipez  ,  qui  n'eicige  d'eux  qu'un 
culte  fpirituel ,  ils  féfoîent  infenfez 
de  vouloir  s'engager  de  nouveau  dans 
Vobfcryâtîon  des  pféceptes  charnels 
de. la  Loi  Mofaïque.  Cette  Iriterpré*^ 
tation  eft  fondée  fur  ufte  remarque 
dés  Cocceïehs ,  qoe  par  le  mot  de 
Çhait ,  il  faut  entendre  le  Levitique , 
en'  plufieurs  endroits  de  VEeriture  , 
faftà;én  excepter  ces  t^aroks  ^'Ifaïe, 
f ^  iofiie  Chair  ejl  c^mme  Pberif, 
"^  1.  C'eft  en  fuivant  les  idées  des  ine- 
rte^ Théologiens ,  que  nôtre  Auteur 
éspliqueMe  lo.  verfet  du  même  Cha- 
ntre. !  Td$^s  cettx  qui  fini  des  œuvres 
de  la'^jLof;  p)ut  Jous  ta  malediûiou  ;  car 
il/)éfl^/efii{  nmudi^eji  teuùbemme  quine 
perfév/re  point  dans  Uut  ce  fui  eft  écrit 
dtmf'  le  Li'ure  deU  Loi^' peur  k  faire. 
('^yH^prétendqu'il^àgitdans  ce  v^r- 
fot  ^  d«^  fidéles<le  l'Ancien  Teftament, 
&•  que? 'par  cotiféquent  il  ne' faut  pas 
eflceildre))àr^  cette  mdlédfâions  pr6- 
)BifiiiMnrcéHé'â  truelle  toos^le»  hom- 
MdS'^iit  fujétsv  par  leur  ^ômipt ion  ^ 
&  côttnime'îenfahs'4'Adam'^,  'maïs  cé'll'e* 
fotjsf'  la^k'  gértfiflR>i^nt  les  Fidèles 
ék  ^Ancien  .Teftachent,  parce  que  le 
prix  dç  4avRec|çHit;ion  n'^oif:  point: 
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encore  été  payé  par  le  Mcdiarcor. 
C'étoit  ce  qui  les  obligeoit  à  l'oblër-* 
vation  de  préceptes  infirmes  »  char- 
nels, inutiles  >  qui  nUment  point  hom  ^ 
•à  entendre  à  tout  moment  ces  paroles 
terribles  de  la  Loi ,  maudit  ejl  Sec.  a 
confeflèr  tdus  les  jours  par  l'obferva- 
tion  d'une  infinité  de  cérémonies  pé- 
nibles ,  la  debte  à  laquelle  ils  étoient 
obligez  envers  Dieu  ,  parce  qu'elfe 
n'avoit  point  été  payfc  ,  &  à  enten- 
dre les  reproches  oui  leur  en  étoienC 
faits  dans  la  célébration  de  tant  de 
iàcrifices.  Ceft  au  jugement  de  M« 
vander  Wayen  ce  que  S.  Paul  appelle 
être  fimt  la  maUHaion.   D'oii  il  fuit 

2ue  quand  le  même  Apôtre  dit,  que 
^ieu  BOUS  a  délivré  de  la  malédi&ion 
de  la  Loi ,  il  faut  entendre ,  non  feu- 
lement qu'il  nous  a  rachetez  de  la  pei- 
ne due  i  nos  'péchez  qui  étoit  la 
jnort  éternelle ,  mais  auflî  qu'il  nous  a 
retirez  de  cette  malcdiaiôn  à  la- 
quelle les  anciens  Fidèles  étoient  fù- 
jets. 

.  I .  Ces  paroles  du  verftt  to.  du  mê- 
me Chapitre  font  de  la  peine  â  tous 
les  Interprètes.  Or  le  MediaUkr  n'efi 
point  d*M»  fsut;  mais  Dieu  eft  ufffiftt 
(^/M.  vander  Wayen  prétend  1  qùé 
dans  ce  veifet  &  dans  le  pr^édent 

N  j  a 
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ît  faut  entendre  Moyfe  par  le  Média- 
teur dont  il  eft  parlé,  &  il  en  allègue 
placeurs  r^ifons  ,  dont  la  'principale 
cft,  qu'il  èft  dit  que  la  Loi  a  été  don- 
née par  leis  Anges  aux  mains  de  ce 
Médiateur,  ce  qui  eft  vrai  de  Moyfe, 
qui  a  reçu  la  Loi  par  le  Mihiftére  des 
Anges ,  &  non  pas  de  Jefus-Chrift  , 
qui  bien  loin  d'avoir  reçK  la  Loi  des 
Angjdal,  ra  lui  même  donnée  à  Moyfe 
par  leur-Miniftéré.  Il  eft  dit,  que  ce 
Médiateur  n' èft  tas  iun  [eut  \  mais  que 
IMek  âjl  i0fj€Hl\  c*eft-à-dire,qùe Moyfe 
n'eft  pas  le  Médiateur  de  ce  (èul  Peu- 
ple compofé  de  '  Jiaîft  &  de  Gentils, 
que  Jefiis-Clirift  a  réunis,  rompant  la 
muraille -qui  les  feparbit  ;  puis  ^u^ 
bien  loin  de  là  ,  c'eft  Moyfe  oui  à . 
pofé  cette  muraille  &  établi  cette  fé- 

Saration  às^  Juifs  d^avec  les  'Gentils. 
fais  DieM  eft  uu  fetdy  il  eft  toujours 
le même,  il  nq  change  point  fes  deA 
féÎRS  ,  exigeant  aujourdhui  une  jufticc 
&  demain  une  aatte  ,  juftifiant  an- 
JQurdhui  les  hommçs  par  les  opMvresi 
&  demain  par  là  grâce  :  il  eft  feAme 
&  conftant  dans  fcs  voyes',  exigeant 
toujours  la  même*  juftice  ,  &  fau» 
vrfnt  toujours  lés  f  i&lès  p^f  la  même 
vbVe:  '"^'  '  •' 

^  Il  £ë  fécond  Traité  de  ce  Volu- 
i^e  avoit  déjà  été  imprimé  il  y  a  envi- . 

rpn 


ron  dijK  ans^i^ais  T Auteur  nous  aver^. 
tiç  qu'il  L'a  de» beaucoup  .ai^inençé^ 
Le  fujeteneft  le  Bmc  qu'on  nomm^ 
Jlz^azeJ  y  qu'on  eqvoyoit  dans  le  De^j 
krty  le  jour  des  Prppitiations  ,.  &^ 
dont  ileft  parlé  dans  le, Chapitre  XVL 
du  Levitjque.  L'opinion  de  M.  vander 
)Vafen  fur  ce  fujet  n'efk.pfs  différente' 
4e  celle  de  1^ pl^oart de^  autr^.Coc^ 
çeïens.  11  eft  .pirlé  4Anst  Iç  Ley ttiqua 
de  deux  Boucs^quî  devoientêtre  pré? 
fèntez  devant  Die^  »  &  fur  lefqjli^ 
Jara»  dcvoit  jetter  le  for|: ,  y  ayaa^ 
un  fort  pour  Dieu  f  &  un  fort  poui^ 
^zazé.  Le V  Bouc  îurr  leqqel  le  /ort 
pour  Dk»  ^it(  'i|écl4  «  déMt .  ttrç 
o&rt  en  (àcrinc^  poinr  lU^fiéclié  ,  & 
celai  fur  leaœl  le  fort  pour  Azazel 
écc&  éçfatt  derpk  être  envoyé  au  de* 
ieirt.  Tous  les  Théologiens  convien» 
cent  aflèz  oœ  le  premier  .fiouc  étoit 
le  Type  ae  Jefus-Chrift  ,  qui  devoir 
&'o&ir  en .  fàcrJfiç^  ,p<H|r  4es  p^h^  des 
hommes  >  maiftiil&ne-s^accordent  pas 
fur  la  figniiBcation  de  celui  qui  devoit 
être  envoyé  d^»s  le  Defert^  M.  van- 
der Wayen  prétend  que  le  nom  d'Ar 
2aze]  eu  Un  nom  propre  4u  Piable  \ 
&  que  le  Bouc  qui  lui  étoit  envoyé 
dans  le  defert,. étoit  l$s  type.deç  Juifs 
incrédules  «  -qjii  à. la  mort  dej  Mush 
Givift  dévoient    devenir  la  proye  du. 


.» 
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Démon  ;  pendant  mie  les  Fidèles  d'en- 
tr'eax  devenoienc  la  portion  du  San* 
tenr  ,  par  la  vertu  oe  Ton  facrifice  , 
feprefenté  par  Voblation  du  Bouc  qui 
étoit  échu  â  Dieu.  Comme  cette  Dif- 
fertation  a  déjà  paru  nous  n'en  dirons 
pas  davantage. 

IIL  L  A  Difl^rtation  fuivante  eft  an 
examen  de  ce  qu'a  écrit  Spencer  des 
Cérémonies  Judaïques  en  général  »  & 
du  Bouc  Axazel  en  particulier.  Ce 
lavant  Anglots  a  avancé  >  que  la  plu- 
part de  ces  Cérémonies  tirent  leur  ori* 
ginedcs  Egyptiens,  Dieu  ayant  eu  cet- 
te condelmidance  en  établiilar.t  fa 
l^oy ,  de  donner  à  foh  Peuple  des  ot>« 
lêrvances  (eiiiUaM^  â  cènes  que  les 
Ifraclitef  àvoient  va  pratiquer  en  £• 
gypte  ^  &  aufquelles  ils  étoiént  déjà 
accoutumez. 

t.  Nôtre  Auteur  commence  à  re^ 
feter  cette  opinion ^  (a)en  établiflànt 
que  kl  Loi  de  Moyfe  eft  toute  typi- 
que ,  repréfentant  tout  ce  qui  dévoie 
arriver  (bus  la  nouvelle  Alliance  ;  car 
cela  étant  une  fois  pofé  >  il  fuit  que 
Dieu  eft  le  premier  Auteur  de  cette 
Loi  )  puifque  fi  elle  devoit  ion  origine 
â  l'imagination  des  Egyptiens ,  il  Nu* 
droit  dire  que  le  Démon  a  eu  deilèin 
dans   leur  inftitutioa    de  réprefenter 

les 
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les  myftéfcs  de  la  nouvelle  Alliance^ 
ce  qu'aucQne  perfonne  raifbnnable  n'o- 
feroic  avancer.  Il  iemble  d'ailleura, 
que  s'il  eft  vrai ,  comme  Spencer  le 
prétend  ,  que  Dieu  ,  dans  rétablifl&- 
ment  de  la  Loi ,  ait  voulu  détourner 
ks  Ifraëlites  du  culte  &  de  l'IdoUtrie 
des  £fi|yptiens  y  il  étpit  plus  à  propo^ 
<iu'il  leur  prefcrivit  des  cccémonies 
toutes  contraires  a  celles  de  ces  Id(v 
tatres  ,  que'  de  leur  en  ordonner  (||^ 
toutes  (eoibiables.  Ajoutez  a /cela» 
qu'il  y  SL  bien  plus  d'aparence  de^crpip* 
re  que  le  Démon  a  été  le  Cnge  de 
Pieil  \  .enécabliflaat  chez  les  .(ajrenj^ 
quelqiies.  cérémonies -fembUbles  à  c^-* 
lesqui,ie,pratiquolent  chez  Iè$  Jui^; 
jqqe  de  s'imaginer  que  Dieu  ait  vqoTa 
.jm^er.  les  cérémonies  établies  par  le 
.Démon.    Quand  donc  on  trouveroic 

Selque  coutume  .  içhez ,  léi»  Egj^ptieqs 
Qt>labt!eâ  quelque  coutume  des  Juifs» 
|1  Taudroit  mieuac^  dire  que  ces  Idolâ- 
tres l'ont  aprifé  des  Patriarches  ,  qoi 
t'avoient  rqçuâ  de  Diçu. ,.  que  a  en  a^'-^ 
tribuer  l'invention  aux  Egyptiens  ; 
comme  I/a  fort  bien  enfèîgne  Pi&/A»» 
dans  Ibn  Traité  des  SwgeSn  II  eff  en- 
core bon  de  remarquer  qije  les  Ifa^- 
'tes en  Egypte  étoient  (eparqz  des^.E- 
gyptiens  ,  &  n'ayoient  aparemiçeqt 
que  tris-peu  de  cônnoiflance  de  tout 

N  $,         ,     te 
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ce 'qui  conccrnoitleùr  Réiîgibn.  \ 

X.  'L* Auteur  exatnîfte  enfiiite  THî- 
ftoirede  Y  Exode  ,    & 'tâche  de  faire 
▼oir  qu'il  nV  â  rien  çn  tout  ^èla'qui 
marque  que  les  cérémonies  Judaïques 
àyeiit  été  prifes  des  Egyptiennes  ,    on 
ne  Voit  point  que  lès  Ifraëlites  ,  qui 
Tegrettoient  les  oignons  de  l'Egypte  , 
iayent  regreté  les  cérémonies  qui  s'y 
J)Utiqtioicnt ,  en  ayent  parlé ,  ou    y 
^ent  Iculcïnent  penfe.  ; 
'  '  jr  On  fait  Toîr  après  ccïa,que  tous 
ij^  Auteurs  Ptophanes  ont  T»rlé  des 
Juift  comme  d'ufk  Peuple- dimngué  de 
%y>uèles  autres  Peuples  du  Mëndé  paî- 
fes  Loix  8c  par  fes  ebûtomerV  ce'^ 
/rit  tine  preuve  évidente' îqtrilé.n'a- 
vdletit  tîço  emprntatlé  d>flleui%:  'Jté- 
fiin  yTactUy  ^abon,  Vioft^  8c  plu- 
-fieurs  autres,' tant  Anciens  que  •Mo- 
•deniei  ',  les  ont  diflinguez  ntôme  en 
;èeladcs^  Egyptiens,    {a)  Dhéhreen 
"particulier  remarque  ,  qae    Mbyfe  a 
prétendu  ^ue  fes^   Loix  iâvoient  «nfe 
toute  âuti^c  originb  ,  que  teljê  que  les 
'Egyptiens    iittribaoient  '  aux     leurs. 
♦Ceux-ci  difoient  leis  avoir  reçui!8  d'un 
" CÇTtAin  "  Mnevof  qui  difbit  le$  avoir 
aprilesde  Mercure^  &  chez/  les  'Jtnfi\ 
^ajoute  Diodoré  ,  après  avoir  parlé  de 
^quelques  àut/res  '  Peuples  ,  ib  Hantent 


^ue  Moyjt,  ^ftfntqme  DUn^  ((itiU  mm*, 
mc9fi  }m'^  i^f  ^  tAuUkr  ^  fis  I^{Xj^ 
Mais  Geififuneat  Nloyie  auroit  -,il  pu 
feâcenil  oeCt^  préç9otion  ,  &  la /aire 
reœvotf  ^xs^fÇift^  vraye  y  s'il  les  eut  ti-» 
rées  des  Egyptiens  }  i^*auroir-il  pa^  • 
ét^  facile  flttx  llraâlite^  de  découvrir. 
cet€eilRpoftufe^ 

•-  '-v.  H  y  .ft  plus ,. notre  Autçur  pré* 
tend  que  la  Religion  des  Egypti'ertf 
eft*  beaucow  plus  nouvelle  que  çellçr 
des  Jui6;'  iFfait-VQÎr  que  tout  ce  qiie 
£es  anciens  IdcJatres  &  autres  ont  en^* 
feigne  de  la  Divinité  ,  des  G^\t^  , 
<ler;'  Dicôic.  du  (ècoqd .  Ordre ,  des.  He^ 
«ps^  &Cé  éft  tir(i  dies^,  {Livres  facrcs:  ^ 
«Hâs  comnti  d'autrfs  (is)  $avanfont 
.époifé  cette  majtiere  i^^  jScque  i>otre 
Aateor  appuyé  principalement  cètfip 
opinion  fiir de  graivds  paflàges.de  leurs 
Livres  qu'il  cite  ^ut  a^i  long,  OQUS 
jienoos  yarrêtecon^p^.  ^c 
:  tSiles  Ifra^Utesayqient  t^é  quejque 
pratique,  des  Sgyp^M^  \  il  feimble  ^ue 
ce  devroit  être  ia  Circoncifion  r.  ^ui^ 
qû^on  aprend  qu>fièftiv^a^t  elle  ^- 
toit  obterrée  par  ces  Peuples  depuis 
'fort  longtems  ,  &  qu'il  y  a  ^inëme 
'quelques.  -  A«|tci9fSr  anCieiis  mï  dilçoic 
quèfa'poftepté  d*AbrahjH)[|  Va  «girifs 
•'   '.  'N  6^  .    eiî 


à 
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en  Egypte,  (a)  Ceft  ce  qui  ©blige 
M.  vander  Wayen  à  s'attacher  princi- 
•alemeot  â  refater  cette  opinion.  I! 
Ikît  voir  d'abord  que  tous  le»  Aateors 
ont  parlé  des  Jaifs  comme  de  peufrfcs 
dîftlngiiez  de  tous  les  aotres  Peuples 
de  la  Terre  par  fa  arconcifion.  (^) 
Origetie  répond  â  Cel/e  qui  reprochoit 
aux  Juifs  d'avoir  pris  cette  co&tume 
des  Egyptiens  ,  qu*il  aime  mieux  en 
croire  les  Egyptiens  Que  Moyfe  ,  qui 
aflùre  ^^  Abraham  cft  lé  premier  ^ 
tous  ïcs  hommes  qui  fe  foit  circoncis. 
Jt^m  Martyr  attribue  àuffi  à  ce  mê- 
me Patriarche  Torigine  de  la  Circon- 
elfion  ,  dalÉf  fon  Dialogite  avec  Try* 
pbm$.  IhtadurH  dit  expreflëmeot  daas 
fa  Queftîon  III.  fur  l'Exode  ,  jAA  U 
jmii  qtfen  €€  Ums-U  In  Egfptiim  ne  ft 
€m9mif9km  pcimt  emore  ;  maà  ^«Vxr» 
fniu  aymi  imiit  Ut  Hébreux  ,  i/f  ota 
f€fH  ta  Lfii  de  h  Cmomijion.  Un 
grand  nombre  d^utres  Pères  afiurent 
oue  la  Circonci&on  tire  fon  origine 
d^Abraham. 

.,  Il  eft  frai  ejfflhrtfiate  dit  que  les 
Phéniciens  &  les  Syriens  qui  font  dans 
la  Paleftine  confeflcnt  qu'ils  ont  apris 
des  Egyptiens  à  fe  circoocire,  &  que 
Diodore  avance  à  peu  près  la  mâme 

cho- 

•^  \A  iH^  tM»  ^^-  W  ^»*-  ï'  ^^^^ 


cbofe.  Mais  on  ii'eft  pas  obligé   d'êo 
croire  ces  deux  Auteurs  fut:  leur  paro- 
le. Il  eft  bien   vifible  qu'Hérodote  Ce 
trompe,  s'il  parle  en  général  de  tous 
le9  Syriens  qui  habitent  dan$.  la  Palc- 
ftine  ;  puis  que  les  Sickemites  en  par- 
ticulier, qui  étoient  des  Habitans  de 
ce  Pays  ,  aprirent  la  Circoncifion  des 
EnfaBS  de  jacob  ,  fi.  Ton  ne  veut  ré- 
voquer ^  en  doute  ce  que  dit  Moy(è 
ézm  le  94.  Chapitre  de  la  Geneiè.  Lei 
PMéftms^  autres  Habitans  de  la  Pale-' 
ftioe  »  n'étoient  point  encore  circon- 
cis du  tems  de  (a)  Samfa»  :  ni  loème 
de  ceiid   de .  (^) .  Da^U.  .Ou  oppoiç 
<i*aiUéuc8  au  tâno|gnagc  de  ces.  Au- 
tant Payens  ,  o^i  des  Auteurs  Juiè 
q^i  difeht  que  les.Egyptîens  ont  apris 
la  Cireoncihon  de  /(^pA.   On  joint 
à  cela  des  raifo.nnemens  &  d^  paflâ- 
gep  de  rScriture  pour  établir  la  même 
Write  ;  &  rpn  (e  fert  furtQut  de  ce 

SIC  di*  Dieu  à  Jpfoé  »  apr^s  .qu^il^cfit 
it  circoncire  toçit  le  Feople  (^)  ,;>f 
*/  aM9tirJhui  de  Jejpff  vQtts  f^prakre 
^  l^^gyp^y  ce  que  tous  les  Interprè- 
tes entendent  du^ré^^^quinele  peut 
guéres^  prendre  autrement  »  &  ^i  fait 

.   .   .N  7  voir 

(éi)  V(fjtt.  :ftig$h  xir.  I  ^  ^K  ts. 
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voir  par  confeqacnt  qtre  les  Egyptiens 
n*étoient  point  encore  alors  circoncis. 
On  ajoute  ces  paroles  de  Jefiw-Chrift, 
tjui  marquent  ,   ce  femble  ,  fort  ctoi^ 
rement  Korigiiïe  de  la    Circoncifion- 
(à)  Moyfe  i^ous  a  donné  la  Circoncifion , 
nm  qu'élit  fui f  de  Moyfe,  mais  des  P/* 
réf.  ^'<3n  n'^)uWi^  pas  de  remarquer 
mrcli  Circoricifiéhdes    Egypttettd^^éi. 
toit  fort  dilKrente  *  ceite  des    Jtirtsr, 
&'qtf  il  n'y  avoit  prefque  q»  les    S^ 
crificateurs  parmi  eu*  qoi  l;^«Jfervat^ 
iénf .     f  *  )   Poar  mieax  établir  ropi- 
tiion  contraire  à  celle  de  Spencer  on 
"«aminé  wmmtetltr  &  erf  qacJ*  *5?^!* 
éérémotiiè^dotft  Si'  ^'âgit-  a  ^paflS  àts 
Juife  aux  autres   Nâtlons^en  général^ 
&  aux  Egyptiens  en  parti<^ficr ,    « 
(r)  Von  eft  ibrt  tenté  de  croire  à  re- 
gard de  ces  derniers  ,  ce  qo'a  avancé 
BMfhrriuf  /qu'ils  peuvent  avoir  apris 
=fetîte  déi^tnoniè  du  fentpsqoe  Saiê^mma 
fç  ittarfe  «Vec  la  Fille  dto  Roi  d^Egyp- 
te,  acaufedu  commerce ^tt*il  y  eut 
•  alors  cntrt  }es  deux    Nation».  Ne  fe 
peot-il  pas  faire  auflî ,  <iue  les  f^jp- 
tiens  n'ayent  pas  tiré  la    Circoncifioo 
'îtnmédiate^ient  dès    Juifs  ,  mais  de 
"î quelques  auti^  Peuples,  qui  l'avoient 
^     /*  apri- 

'  fa)'  Êvadg.'felSn  S.yean^  Çhâfi   m. 
vers.    11.  (i}  m-    U^'à'^'   ('^)i^' 
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^prifedela  Pofterité  d'Abraham ,  coni- 
me  on  Va  remarqué  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  {a)  Bibliothépte  1  On 
fait  voir  dans  la  fuite  que  les  Egypt-lens 
ont  aprîs  plafieurs  autrçs  cérénoK)nîes 
des  Juife,  &qu*il  n'eftpas  vrai ,  com- 
me le  prétend  Spencer  ,  ooe  ces  Peu- 
ples euïïènt  une  fi  grande  norricur  pour 
toutes  les  coutumes  étrangères. 

A  cette  occafion  V Auteur  relété 
tine  plaifante  bevqe  de  M.  '  (  >•)  Hnet. 
Ce  Prélat,  qui  a  travaillé  à  faire  voir 
que  la  plupart  des  Dieux  du  Paganif* 
me,  tirent  leur  origine  de  THidoire 
facrée  ,  prétend  prouvei-  que  le  Sikne 
des  Payens,  n*eft  autre  que  Moyfe  i 
parce  que  lé  fepukre  de  ce  Dieu  étoit 
dans  la  Tèite  des  Hebreux;ayant  ou- 
blié que  les  Jutf^  n'ont  jamais  f^  où 
étoit  ic  fépulcre  de  Moyle  ,  &  qu'A 
ne  fut  pat  enterré  dans  là  Paleftine; 
m^DS  dank  le  Pays  des  Madianites  au 
delà  dû  Joiiraain: 

5.  Après  avoir  reftté  dîreftenient 
l'opinion  de  Spencer ,  TAtfteur  paflè  à 
Vexamen  des  raifoil^sqûecefavantAn- 
Hots  a  alléguées  pour  rétablir.  Il  lui 
ftit  d'abord  «n  procès  far  èe  qti^il  a 
aîvàfncé ,  que  pour  retenir  le  Peuple 
daos  Je  ièrvice  da  vrai  Dieu»  Ueftbon 
•  :.  •/  •    '   \    .  .  de 

*  {Hl)  Tanf.  XXXtî.  'f'ag.  t»4.  {h)  À  fn- 
ftnî  Evlfiu  (PAvrttnihcr. 

A 
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de  lai  ordonner  quelque  culte  extc- 
riçttr  &  qui  tombe  (ous  les  fens.  Il 
lai  oppo&  le  Chrifl^anifine  ,  qui  eft  uo 
culte  Ibirituel  y  &  foùcien  t  que  cette  opi- 
nion eu  digne  des  (4)  Théologiens  auf* 
quels  toutes  les.  cérémonies  du  Papif- 
me  ne  déplaifent  pas.  Mais  le  Chriftia- 
Qiûne  lui  roéme  n'efl  pas  un  culte  pu<r 
rement  Spirituel ,  &  aparemment  M» 
vaDdg:  wayen  ne  voudroit  pas  abolir 
toates  les  cérémonies  extérieures.,  oui 
fe  pratiquent  dans  TEglife  Reformée» 
ni  ibikenir  qu'elles  font  inutiles  pouf 
entretenir  la  pieté  >  &  élever  Teiprit 
des  Peuples  au  ferrice  /piri^iel ,  qu'ils 
doivent  rendre  a  Dieu.    ^  .    i       , 

*.  Un  de)  plus  fbrts  témoignages  de 
TEcriture  ,  que  Spencer*  alloue  pour 
fon  opinion  ,  eft  tiré  du  premier  ChOi^ 
pitre  d'Ifaïe  ,  o&  Dieu  dit  aux  Ifraëli- 
tes  qu'il  ne  leur  a  point  prefcrit  les 
llHrriéces  qu'ils  lui  ofrent;,  ni  If  s  fêtes 
qu'ils  célèbrent  en  fou  I^p^neur  ^  S^ 

3ue  même  il  les  a  en  abomination;. 
'o&  d  feinble  qa'on  peut  condurre  ^ 
qu^eiTedivement  Dieu  n'a  fait  que  leur 
pernsétre  tout  ce  fervice ,  parce  qu'il^^ 
y  étoient  accoutumez  i  fans  leur  eo 
*>  .«,■.'«.»  don* 

^Auitm  maltraite  en  diverfis  tencênirer 
5*4- 


donner  de  cotnmAndetnent  pofitif.    Le 

Kos  des  Théologiens  répondrott ,  que 
ieu  n*a  pas  tant  égard  en  cet  endroit 
aux  cérémonies ,  qa'à  la  manière  dont 
les  Juifs  les  pratiquoient ,  &  qu'il  ne 
parle  pas  abfolutnent ,  mais  par  oppo-* 
ntion  au  culte  fpirituel ,  que  ce  Feu* 
pie  aroit  tout-i-fait  négligé.  Mais  ce 
ft'eft  pas  la  penfée  de  M.  rander 
Wayen.  Il  repond  que  tout  ce  qui 
eft  dit  dans  ce  Chapitre  »  contient 
les  paroles  que  le  MeUie  devoit  adre(« 
fer  aux  Juifs  »  quand  il  paroitrolt  aa 
Monde  ,  pour  y  annoncer  l'Fvangile^ 
Les  autres  endroits  dé  PEcritiire  ,  que 
Spencer  allégtie/pour  fon  opinion  ntt 
l^iroiflènt  pas  côniidérables. 
'  Pour  ce  qui  regarde  r^oterité  des 
Pères  que  te  Domur  Anglois  a  alle« 
guez  (a) ,  nôtre  Auteur  témoigne  m 
s'en  métré  pas  beaucoup  en  peine  t 
parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  les  mêmes 
fêcoufs  que  nous  pour  expliquer  I'£^ 
criture,  8c  que  dès  les  p-emiers  fié^ 
des  de  l'Ëglife  Chrétienne  on  a  corn* 
mencé  i  négliger  la  motile  du  Chri-* 
fiianifme  >  (urtout  pour  ce  qui  regar- 
de l'étuàe  des  Types  &  des  Prophé- 
ties du  Vieux  Teilament.  Car  avant 
Coceetm ,  fi  l'on  en  croît  fes  Difciples  ,, 
il  y  avoit  encore  de  gcandes  tuînébist 

ré- 
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répaqduSs  fur  toute  çettt  doâriné  ;  da 
moin^eft-ilbieQ.fur  »  que  les  Theplo 

Siens  ne  s'étoient  point  encore  avifez 
'un  grand  lioinbre  d'explications,  que 
ce  iâvant  homme  i^us  a  données  dans 
iès  Ecrits. 

Quelque  peu  de  fonds  que  faflè  nô- 
tre Auteur  fur  les  témoignages  de$ 
féres  I  il  :ne  lai jlè  p^s  de  répondre  9^ 
ceux  que  Spencer  a  allouez»  {a)  Biep 
loin  ^(kOrfgeM  dife  que  les  Juife  on( 
tiré  leurs.  Loix.  des  Egyptiens,  il  dit  à 
peu  près  le  cot)tr;^ire  ;  .du  moins  con« 
damne.*  t-r il  Celfe  ,  qui  ain^e  mieux 
croire  leftr^gyptiens.qiae  /"Moyfc  »  qui 
ppua^apr^  qQ'Abranaoo  a  épé  le  pre^ 
mier  des  nommes  ^  qqi  ait  été  circon* 
ttà ,  ^ômtne.o'n  Ta  déia  dit.  On  accor- 
de à  S.  Jerimg  que  la  Loi  a  été  don- 
Dée  en  partie  pour  éloigner  les  Ifraëli* 
tes  de;  l 'idolâtrie  ;  mais  il  ne  s'enfuit 
paff  de;  là  qu'elle  ait  .«été  emprunt^  des 
Egyptiens,  os  pourroit  pktôt  en  tir 
rer  une  confequence  toute  contraire, 
il  eft  vrai  que  le  .même  fere  dit  dans 
(à  Lettre  à  Evafrim  »  c|ue  îes  Nations 
n'ont  pas  reçu  le  Sacerdoce  des  Juifs  ; 
mais  les  Juifs  des  Nations  :  ut  non.  Gen* 
Us  à  JunLeÀ  ;  fed  Judaii  4  ,  Gentibm 
Saeérdotisan  êccepartni  :  mais  on  pré-  ^ 
tend->  qne  par  c^  l^ations  >  S.  Jérôme 


eatend  U  Poftericé  de  Sém  &  Sétn  mè*: 
me;  Darce  qu'il  dit  cela  à  Toccafionde 
Meieh$fede€  ,  qui  a\roit  été'  facrifica-^ 
teur ,   fans  avoii:  été  cirooncis  ,    & 
fans  qa'il  fut  de  la  Famille  de    Le^ 

Il  eft  encore  yrai  ,  {a)  qa'Eufiie 
dit  dans  ia  pcéparation    Evangelique 
que  lès  Ifraëiites^  ayant  prefqoe  ooblid 
en  .  £gypte  par  la  fuite  du  tems  ,  lesi 
préceptes  de    Religion    &  de  pieté- 
qu'i^ls  tavoient  reçu  de  leurs  Ancêtres, 
&  ayant  tellement  pris  les  manières*  &' 
les  coutumes  des  Egyptiens  >  qu'il  n'y. 
avoit  prefqu&plug  de  difièrence  entre; 
éésdeax  Peuplée  ,  Dieu  leor  eisvoy a*' 
Môyfe  pcmr;    Legiiïateur  ,  qui  publia^ 
ciÂe(i)  ij^icmn/tmj^k  aux- mceurs  de  ce- 
Peuple,    {c)  Nôtre  Auteur  répond  , 
que  par  cette  Loicattvenabb ^\\f\e(2Lnt\ 
pas  entendre  une  Loi  conforme  aux  in- 
eiinatfons  corrampaSs  des    Ifra^lites;' 
fl^at^une  Ldî  propre  â  \^  corriger  ;£t 
ija'îV  n'y  en'  avoit  point  déplus  propre 
pour  cela ,  que  celle  qui  (eroit  toute' 
oppofée  au  culte  auouel  ils  s'étoient 
accoutumez  ,    &  à  leurs  mœurs  cor- 
rompues. 

On  tépond  enfnite  aux  témoignages 
des    Modenm.qae    Spencer  allègue: 

pour 


fiihêf  fifUf.  (^)i^*J»4î  *• 


«  « 


^OO        Biblpothcque  Vniverfelk 

pour  fon  opinion  ,  &  aux  raifbnne* 
menit  qu'il  produit  pour  la  foûtenir. 
Il  s'appuye  furtout  tur  la  conformité 

Ju'il  y  a  entre  plufieurs  cérémonies  Jû- 
aïques  &  les  cérémonies  Egyptiennes  : 
mais  on  nie  cette  grande  conformité  ; 
on  fbûtient  que  quand  elle  (èroit  telle 
^qu'on  la  fuppofe ,  on  ne  poarroit  pas 
en  condorre  que  tes  unes  ayent  été  tw 
rées  des  autres  ;  &  qu'enfin  le  rapport 
qu'il  peut  y  avoir  ne  doit  pas  (ur* 
prendre  ;  puis  que  les  Egyptiens  peu- 
vent les  avoir  aprifes  des  Fatritrches  e» 
général ,  &  de  Jo&ph  en  particulier. 
6.  (a)  M.  vander  Wajen  revient  en- 
fuite  au  témoignage  d'Hérodote ,  qu'il 
t&che  d'infirmer  par  les  réflexionr  foi* 
vantes,  r^.  Cet  Hiftorien  dit  avoir 
pris  des    Sacrificateurs   Egyptiens  ce 

ai'il  écrit  de  l'Egypte,  &  ces  Prêtres 
olatres  n'en  doivent  pas  être  cru» 
inr  leur  parole,  {k)  J^vpies  dfel  a. 
même  remarqué ,  qu'ils  n^ont  rien  dit  de 
tout  ce  qui  oouvoit  êtxe  an  defavan« 
tage  de  leur  Nation  ;  ce  qui  fait  qu*on 
ne  lit  rien  dans  Hérodote  ni  dans 
Diodore  de  la  défaire  de  Pharam  Ne* 
chao  Roi  d'Egypte ,  par  Nabuebodouo^ 
for.  !•  Hérodote,  entendoit  peu  ou 
point  la  Langue    Egyptienne,    f .  Il 

con- 


\ 
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tonfeflè  qu'il  a  aprîs  des  chofes  fort  dif • 
férentes  oc  mêmes  contraires  de  dîffc- 
rens  Sacrificateurs.  4.  Il  y  a  divers 
faits  touchant  rantiquité  du  culte  des 
Egyptiens  abfurdes&viiiblement  faux. 
5.  Il  témoigne  lui  même  qu'on  ne  doit 

Îas  aioûter  foi  â  tout  ceque  di(èntcet 
eupfes  lur  leur  fujet.  On  ajoute  i 
tout  cela  l'autorité  de  divers  Auteurs  ^ 
t}ui  ont  témoigné  ne  compter  pas  beau^ 
coup  for  la  vérité  derHiftoired'Hero* 
dote.  On  répond  à  peu  près  la  m^îme 
chofe  au  témoignage  de  Uiodore ,  &  i 
celui  de  quelques  autres  Auteurs  que 
Spencer  a  citez. 

7.  La  féconde  partie  de  cette  Differ- 
tati&n  eft  employée  àdeffendre  ce  que 
f  Auteur  a  avancé  dan$  celle  du  B<ntk 
'Au^l-'i  8c  a  réfuter  l'opinonv  éé 
Spencer  fur  cette  matière,  (à)  Aprètf 
avoir  quitté  le  Dofteur  Anglois,  nôtre 
Auteur  attaque  {^)  M.  B^nsgt ,  qui 
a  avance'  quelques  opinions  contraires 
Mxiieilties,  &quî  loi  pWOft  avoir  l^è« 
fiîté  Spenœr  par  de  Irôpfolbles  ralfon^. 
M;^  Bafoi^  coDVteÎK  )  par  eitemple; 
eftt  las  E^dens  <Hit  fâolfié  des  anK 
snaox'i  leorsrDieox  du  temsdeMoyfe^ 
M.  vander  Wayen  Ibûtient  te  contrai^ 
se.  Il  prétend  qtTofi  ne  fauroit  <x>n« 

^  ^A  '4*  *'<•  f^}  ^  fynmmmtUh. 
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Sacrificateurs  Egyptiens  ;  puis  qu'il  ne 
s'enfuit  pas  qu'on  offre  des    Sacrifices 
Sanglants  partout  où  il  y  a  des  Sacrifia- 
icateurs;  comme  cela  parpit  par  ce  que 
dit  Ptf/^i&^tf  dans  fon  Traite  de  VÀh^ 
fiin^ncty  Liv.  IL  que  les  hommes,  qui 
vivoient  au  commencement  de  gland  % 
Êiifoient  brqler  dans  leurs  Sacrmces  à 
l'hoimeQr  des  Dieux  une  mite  quanti- 
té dç  ce  fruit,  parce  qu'il  étoitaflèzra^ 
t^y^  une  grande  quantitéjde  feuilles^ 
Qu'ils  Jeuf  offrirem;  en  fuite  des  noix, 
de  l'orge,  de  la  farine;  &  qu'enfin  iU 
en  vinrent  â  cette  cruauté  que  de  leur 
facrifier  des  animaux.    On  accufe  M» 
Btffns^e  d'imprudence  >    poi;u::  s'être 
4tppay é  du  témoignage  d'Hérodote» 4t 
Piodor^>  &  de  P/iOarfu^;  pour  avoir 
ava^^  qoe^fi  J^ms^Oit  jntrçdutf  wr 
ti^js  dans. fini  £^life  ^qelq^es  Cérét 
sionies  Payennes ,  comme  Spencer  hi 
prétçnid,  on  nç  fauroit  blâmier  l'fgli^ 
KcH3D^ine>d'4Voii|<fait4  peiiprà8>lei^* 
biablQ ,;  pow  ]afiÇ)Pii^4Jt  m  ioati$!^:d4t 

f^émfff^  *  ?qw  MJ5  <v^i»mi  eft  rte 

plus  ati^ipi^cû  fepjyft^r^i  ;  .^equi  ficM 
asprès^çlt/étr^  fawi  Qn  préifad  *qiii9^ 
çç  raif0nû^n)enitp'pfii)pog^oérafefi^»ift 
n^|ftiK)nî'àJ'^aal<te«  Di;^^  «i -à 
V4îgfxA4mxcmT9f3m^*  ^leDeléw 
nk?  9f^iiir.  phifii^qrs  «utjGesetubpitat 
im  lefqucb^  apan^mment  M.    Bafnag^ 
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ne  manquera  pas  de  fe  deffeodre. 

IV.  Apre's  cette  longue  Difièrta^ 
tîon,  on  trouve  IV  une  fteangue  de 
rÂnteeQf  far  làibrtiede  rSgKfe  bors  de 
l'ittié  &de  l-autre  Bd^tone,  &  fur  le 
rsffoàrt  qa'il  y  à  entre  >ces  deux  fortJes; 
Elle  fût  prononcée  à  Franékdren  1677^ 

Îrand  T Auteur  fut  fait  Prbfèflèur  en 
heologie&én  Hâifeu;  %.  Uneiëf 
c6nde  Harangue  futUaugmentatloti  dt 
connôîflance ,  que  rfi^nedoit^attini^ 
drtfdalis  les  derniers  teiiiB;)Tettttée4orf^ 

3ue  r  Auteur  fiit  fait  ReOeQrdei'Aca^ 
emie  en  1686.  Lebutcftde  faire voîr^ 
que  daifs  les  derniers  tems ,  le  âoriibre 
oes  Fidèles  fera  beauiKipip  (Mus  grâticl 
qu'it  n*eft  aujour^iiuis  que  leufswnie^ 
fefs  fercfntp4us  étendues^  que  la  liaifeil 
^u'ii^  f  a  entre  les  ^ïteà  fer»>iM«eu]i 
connua  ;  âcqfu'ohen  inerra  itaiéMlacb> 
titdde«  Il  croit  que  ces  <lesrnierft  tenl9 
ontdejacomnien^  par  les  noUFeMeslu^ 
altères  ^'lan  a  fur  lesuiatiiéresdli  fahit. 
|.'  Une  autre  Harangue  pronohtiferàilâ 
néefiilvttnte,  Iôr5.<^i^vtbit4a  <R^ 
etotat  Le  fuietencftladeii^lMfQi^Mâ 
filence  dont  if  éflr  parte  '  ^Apotétjflè 
Chapitre  VIII.  verf.  i  On  en  a  fait  luenr^ 
tion\lans  le  IX.  Volume' de  «ette  -Efk^ 

'  4.  6ti  trouvé apr^^etaunëtlIofMiiJ- 
'>>  Qmi 
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Qmî  ejh^  ami  mifrije  ces  petUs  ;  ilsfe  ri» 
foûirimtls  t^errimt  kflomi  en  U  mai» 
eie  ZarêbateL  Ce  foj$i  là  Us  fept  yestx 
^»  Seignewt  (fui f0r€ùwrent toute U7 erre. 
Nôtre  Auteur  donne  deux  fens  à  cei 
paroles,  QQ  Ii(itcralv&:  un  myftique. 
Le  littéral  eft  qaV>n  ne  devoir  pas  mé* 
prifer  les  Juifi  qui  rebâtiilbienc  le  Tem* 
pie  »  &  qui  étaient  peu  confiderabies 
en  apM«ftce  ;  puis  Que  Zwobabel  au- 
roic  rJionoeur  de  Vacnever  ,  &  qu'on 
)e  i^eitoit  le  mveau  k  la  main  exami* 
oant  fi  tout  atocoit  été  fait  félon  le  plan 
donné.  Le  fens  myftique  eft  ,  qu'on 
ne  doit  pas  méprifer  PEglife  de  Jefus- 
Chrift  >  quelque  foibles  qu'en  (oient 
les  œparences^  puisque  ce  Sauveur, 
oui  dt  kl  Yérit^ble  Zocobabel  ^achèvera 
(on  oeutye  »  &  que  le»  fept  yeux  dont 
il  eft  paclédanscèc endroit,  c'eft-à>di- 
te,  les  (èpt  périodes  de TEglife  le  ver- 
ront &  enlêront  les  témoins.. 
.  En  itTjaitant  cette  .matière  l'AuteQr 
fit  motion  du^yerfet  9.  du  ChapitrelIL 
dM-màne  Prophète  >  oîi  il  eft  parlé  de 
fifPjffux  ffsiji^  fur  ia  pierre  ,  il  pré- 
lendit  que^ar  ces  fept  yeux«  il  faloit 
entendre  non  des  yeOx  qui  fuflènt  attri- 
buez h  cette  pierre  ;  mais  des  yeuitqui 
la  regardoient ,  &  que  c'étoit  ce  que 
.fignîtoft  la  particule  Hâ>raique  V  t 

yii  âjpît  dttis  le  texte.  Celte  cq>Iicar 

,0  tiOB 
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tîon  ne  plqt  pas  à  tons  fes  Auditéursi» 
Un  de  (e  Collègues  qu'on  foupçonne 
être  M.  Vitringa ,  foûtint  dans  un  Co- 
rollaire ,  que  celui  qui  croyoit  que 
cette  particule  ne  pouvoit  pas  être  ren- 
due aârivement ,  comme  Tavoit  renchiS 
la  verfion  Belgique  \  c'eft-à-dire ,  qu'à 
caufe  de  cette  particule  on  ne  pouroit 
pas  attribuer  ces  yeux  à  la  pierre  ,  qui 
voyoit  par  leur  moyen  ,  &  non  qui  en 
étoit  vue  ,  que  celui ,  dis- je  ,  qui  é- 
toit  dans  cette  opinion  ,  n'entendoit 
pas  le  fens  de  cette  particule  Hébraï* 
que.  C'eft  ce  qui  a  obligé  M.  vander 
Wayen,  d'ajouter  ici  une  courte  DiP- 
fertation  ,  pour  foùtemr  ce  qu'il  avoit 
avancé. 

5.  On  voit  enfin  dans  ce  Volume  le 
Plande  cequ'enfeignent  les  Cocceïens, 
for  la  Doiftrine  des  Teftamens  &  des 
Alliances  :  ceux  qui  voudront  favoir 
Jeur  opinion  &  leur.methode  fur  ce  fu- 
jet ,  pourront  confulter  le  Tome  I.  de 
cette  Bibiioih^que,  pag.  iiç.  &c.  & 
le  Tome  V  pag,  181.  &c. 


n. 
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par  Mr.   FLEURY  ,     Prêtre ,  Ahb/ 
du    LtiC'Dieu^  60HS  '  Brcceptew-     de 
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Monfeignettr  le  Duc  dt  Bourgogne  ^  Je 
Abnfeigneur  k  Dnc  À* Anjou,  Tome 
fécond  «  cmtemmt  le  troifÙme  Siècle^ 
A  Paris  «  in  4.  &  à  Bruxelles ,  chez 
Eagene-Henry  Fricx.  1691.    in  ix* 

ï.  f^E  fécond  {a)  Voloine  de  l'Hi- 

\^ftoire  Rcclefiufiiqtte  de  M.  Fieury 
comprend  tout  le  troi&éoie  Siècle,  & 
les  13.  premières  an^iées  du  IV.c'eft- 
à-dire  ,  jufques  à  ce  qiae  VEmpereur 
Maxeme  étant  mort^VEglife  Te  vit  en- 
tièrement délivrée  de  la  perfécut^on  , 
(bus  TEoipire  de  Confisntmix»  dfe  LMi^ 
nifés^  M  Fieury  continue  à  s'attacher 
principalement  à  l'HiAoirje  des  Mar« 
tyrs  ,  dont  il  copie  prefque  entière- 
ment les  Aâes  ,  &  à  npiss  donner  de 
longs  Extraits  des  Ouvrages  des  Au- 
tears  £ccle(iaili<]ues,  quioot  vécu  dans. 
Les  temps  ciu'ii  parcourt.  II  ne  paroit  pas 
fe  métré  beaucoup  en  peipe  ,  fi  tous 
les  faits  qu'il  rappottefont  vrais.ou  feu* 
lement  vraifemblables  ;  mais  il  allègue 
fans  beaucoup  de  choix  tout  ce  qu'il 
trouve  dans  les  Martyrologes,  &  dans 
divers  Auteurs  fabuleux  ,  &  Ton  ren- 
contrera dans  ce  fecond  Volume  un 
beaucoup  plus  prand  nombre  d'èvene- 
mens>  ou  tout-a-fait  incertains  ou  mê- 
me 

(<«)  On  a  parle  da  premier  dam  le  XXII* 
Véùime  de  cette  ^ihliotbéjuf,  pag^  104. 
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nie  abfurdes  ,  qu'on  n'en  a  vu  dans  le 
premier  ;  en  forte  qu'il  femble  que  M, 
Fleury  a  principalement  travaille  pour 
le  menu  Peuple  de  (à  Communion ,  8c 
que  fon  premier  but  a  été  deTentrete^ 
nir  dans  la  fuperftition ,  &  furtout  à 
regard  des  Relioues ,  par  le  récit  d'un 

?jrand  nombre  de  contes  qui  paroiP- 
ent  faits  à  plaifir ,  mais  dont  il  don- 
ne pourtant  fes  garands.  Cependant, 
comme  tout  cet  Ouvrage  n'ell  pas-  de 
ce  caraftére  ,  mais  qu'il  contient  auflî 
diverfes  remarques  ,  &  plufieurs  traits 
d'Hiftoire  importans  ,  nous  en  rapor- 
terons  ici  quelques  uns. 

II.  L  E  (a)  cinquième  Livre ,  qui 
cft  le  premier  de  ce  Volume,  commen- 
ce à  la  perfécution  de  VEglife ,  fufci- 
tée  par  l'Empereur  Sevére  la  dixième 
année  de  (on  Régne  ,  &  l'an  102.  de 
JefuS'Chrift.  Cette  perfécution  fut  (i 
violente ,  que  plufieurs  crurent  que  le 
tems  de  l'Antechrift  aprochoit  ;  corn* 
me  témoignoit /«i/^/ Auteur  Ecclcfiâ- 
ftique  de  ce  tems-là  ,  qui  fit  un  Com- 
mentaire fur  les  yo.femaines  de  Daniel; 
où  il  rapportoit  l'ordre  des  tcmSjjhf-* 
qu'à  cette  dixième  année  de  Sêvérç. 

I.  Ce  fat  au  fiijet  de  cette  perf^fcu-^- 
tion,  que  TertuUien  compofa  cette  ce-' 
lébre  Apologie  pour  les  Chrêtielis  ,  qrii'' 
fot  la  plus  ample  qu'on  eût  encore  fai- 

(tf)Pijg.  i.        O  X  te. 


•^e.  Il  paroit  par  cet  Ouvrage  ,  qu'on 
'es  condamnoit  fur  leur  fimple  nom» 
fans  vouloir  fa  voir  ce  qu'ils  étoient. 
(a)  Les  Chrétiens  y  âit-'û  ^  font  ks  fnulr 
qfU  n'ûttt  aucune  liberté'  de  Je  jâftifier, 
0»  attend  feulement  d'eux  quUls  confef- 
fint  leur  nom  ,  pour  fatisfairt  a  la  haine 
publique.  On  les  accuîoit  de  tuer  des 
epfana ,  de  commétre  des  inceftes  ,  & 
de  faire  des  repas  de  chair  humaine, 
(i)  Tertollien  répond  que  ces  accu- 
fttions  ne  font  appuyées  ni  de  preu- 
ves, ni  d'aucune  vraifemblance  ;  mais 
qu'elles  pou  voient  ttxt  fondées  fur  ce 
que  les  Payens  faifoient  eux-mêmes* 
Ôs'en  Afrique  on  imraoloit  publique- 
ment des  enfans  à  Saturne  ,  jufques 
au  Proconfulat  de  Tibère,  qui  fit  cru^ 
cifier  les  Sacrificateurs  fur  les  mêmes- 
arbres  dont  le  Temple  étoit  couvert.; 
Qu'on  ne  laiflbit  pas  de  faire  encore  en 
cacheté  ces  Sacrifices  impies.  Que  les 
parens  mêmes  ofiroient  ces  pauvres  en- 
^ns  ,  &  les  fiatoient ,  de  peur  qu'ils 
ne  pleuraflènt,  quand  on  les  immoloit. 
Que  chez  les  Gaulois  on  égorgeoit  en- 
J'hpnneurde  Mercure ^cs  liom mes  faits  ; 
&'qu'â  Rome  même  il  y  a  un  certain 
Jupiter  ,  que  l'on  arrofe  de  fang  hu- 
main, aux  jeux  quife  font  enfon  hon- 
nçpr.  Pour  montrer  combien  les  Chré- 
tiens 
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tiens  étoient  éloignez  de  manger  dti 
ftng  des  enfans  ,  il  dît ,  {a)  nous  fte 
mangeons  pas  même  lefan^  des  animaux  ; 
^  c*eji  pour(juoi  nous  nous  abflenons  de 
"-hétes  fnffoquees  ou  mortes  belles- mêmes  ; 
de  peur  de  nous  fouiller  du  fang  qui  fe» 
Tùit  demeuré  dans  leurs  entrailles,  Ën^ 
fin  vous  employez,  les  houdins  pleins  de 
fang  entre  les  épreuves  dont  vous  ufez  » 
pour  connaître  les  vrais  Chrétiens* 

Sur  ce  que  quelques  Payens  s'inaagî- 
fioient ,  que  le  Dieu  des  Chrétiens  é- 
toit  une  tête  d*Ane  ,  (^)  il  dit  que 
c'eft  Corneille  Tacite  ,  qui  leur  a  don- 
né ce  (bupçon  ;  &  en  marque  ainfi  l'o* 
rigine.  Un  a  fait  paroître  depuis  pem 
notre  Die»  dans  cette  ville  ^  fous  une  for^ 
tne  noui^lle.  Quelque  miférable ,  de  ceux 
^i  fe  huent  pour  combatre  contre  lés  M" 
tes ,  a  expofé  un  tableau  avec  cette  in^ 
fcription  :  Le  Dieu  des  Chrétiens  :  race 
d'Afne.  Il  avoit  des  oretUes  d^afhe^  kn 
pié  rond ,  un  livre  à  la  main^  un  man^ 
teau  à  la  Romaine,  Nous  avons  ri  ^  dn 
nom^  de  la  figure, 

•  {c)  En  expliquant  la  Religion  Chré- 
tienne ,  Tertullien  parle  des  Ecrits  oui 
éontienneilt  les  difcours  &  les  miracles 
des  Prophètes  .  ^ui  furent  traduits  pa^ 
ordre   cte    PtX)lomée  Philadclphe.    I! 

O  3  dit' 

^   {a)  Vag,   10.   àe  nvxrt  Auitm.  (^)  ;<»j- 
II. ©Il,  (OP^-S-^^*  ' 


dit  qu'on  snontroit  encore  alors  la  Bi« 

bliothéquede  ce  Prince  avec  TOriginal 

Hébraïque  ,  près  à\x .  Temple  de    Se»- 
rapis. 

Voici  comment  il  s'e^Iiqoe  fur  la 
Divinité  du  Fils.^^a^  Dùu  a  créé  <^ 
twmde  par  Jk  parjole  j  fa  raifon  »  àf  Jk 
fuijputce.  Vos  Sagef  mêmes  conviemteut 
\ue  L  O  G  OS  ,  c'efi'À-dire  ,  la  parole 
Cf  ia  raifmfamÛe  êtr^  ^Ouvrier  de  rUni" 
T^erj,  Noms  dsf(ms  encore  qtie  la  fHpré 
fHbfiamce  dn  Verbe  ^  de  la  raipm  ^  de  la 
.vertu  par  laquelle  Ditu  a  tosa  fait  ejt 
VEfprit.  Çhie  Dieu  l'a  proféré^  ^  en  le 
prieront  Ta  engendré.  C*efl  pourquoi 
il  efl  nommé  Fth  de  Dieu ,  ^  Dieu  ,  a 
caufe  de  tunité  de  fubfiance  ;  car  Dim 
jc/2  efprit.  Quand  le  Soleil  pouffe  tin  rayon  % 
fa  fuMance  n'efi  pas  fef<frée  ;  tuais  éUw 
duë^  Ainfi  le  verhe  <fiefprH  d'un  cjprk^ 
t*f  Dieu  de  Dieu  ^  comme  une  lumière  ai'^ 
iuméç!  dune  autre  lumière»  Ainfi  ce  qui 
procède  de  Dieu  efi  Dieu  %  Çff  '  Filf  de 
Dieu  ^  les  deux  font  un^  Un  Efprit 
procède  de  P Efprit  (^  un  Dieu  de  Dieu^ 
autre  en  propriété  y  mu  en  nombre  \  en 
wdre ,  non  en  nature^ 

.  Tcrtullien  femble  foûtenir  qu'on  ne 
pe«têtï«,  empereur  &  Chrétien  çn  mê- 
IBe  tem$.»  {b)  Bilate  ,  dit^r!,  donna 
wis  à  Tibère  y  qui  réfftoit  alors  ^i  de  totU 
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te  ffù  cmcermit  Jffm-Chrifi:  Us  Empe-- 
ftfin  mêmes  y  mtf^ier^  €râ ,  s^ib  ffétoieni 
fat  n/cefpiires  an  Mmde  ,  ti  s*  ils  pow 
V9ient  être  Empereurs  ^  Chrétiens.  Il 
croyoit  qu'une  des  raifon»  qui  obli- 
geoît  les  Chrétiens  à  prier  poorles  Em- 
pereurs, ^it  -qu'ils  KHTOÎent  que  la  fitt 
du  Monde ,  avec  les  miféres  horribles 
dont  elle  lés  menaçoit ,  ét<^t  retardée 

Ear  le  cours  de  l'Empire- Romain.  Il 
>utient  que  les  Chrétiens  ne  (e  font 
jamais  venge2  des  injures  qi^ils  ont  re« 
eues.  Ses  paroles  font  confidérdUês» 
nir  tout  en  ce  Qu'elles  font  voir  coâH 
bien  étoit  grand  alors,  te  nombre  det 
Chrétiens ,  long  tems  avant  '^fat  lef 
Empereurs  euflënt  embrafK'  leur  Râl* 
gion.  {d)  Qm*0veL^9us  remâriftii  jftÊi 
sfous  ayons  Jamais  fiut  possr  noms  t/asiger 
de  tant  ttinjuftùes  ;  i^  de  cette  amim^tt 
hnfmspOHrfmivre  ji^uesà  la  mort^  Uni 
fimtt  nuit  avec  queiqstes  fiâmhèàtêX  f&u^ 
n^it  noHS  fatisfaire  akàndammeétà  ,  s^êt 
nous  éiùH  permis  de  rendre  te  mai  p$Mr  le 
mal  ;  f^Ji  nom  voulions  wms  déclarerons 
vertement  vos  ennemie  ,  manquerions^ 
noms  de  forces  Çjf  ^e  Troupes  ?  Les  Mo^ 
res  ,  les  Mareomant  >  tes  Parthcs  mê^ 
mes  y  ouqsseiqne  Nstim  qne  cefist'efi^ 
otte  plus  ymnlnret^e  qtu  toutes  les  NiatroMt 
du  M>nde  ?  Nous  ne  fimmes  que  ttbier\ 

O  4  i^  nous 

{a)  Ptf^.zi.  .      . 


t^Hous  rempli^^Pntiy  vos  viJfes ,  vat 
•éJUs ,  V9S  châteaux .,  vas  kourgades  y  t/on 
^biimps  y  vos  tributs  ,  le  palais  y  le  Se* 
pas  y  la  place  ;  nous  ne  vous  laijfêHS  que 
v$s  temples. 

On  peut  voir  dans  le  même  livre  la 
manière  dont  k  celebroient  les  agapes 
fdu  temps  de  Tertuliien.  {fi\  l\  dit  quq 
ce  (bupé  qu'on  faifoit  eniemble  étoit 
pour  donner  da  fouiagemeot  aux.pau* 
vres.  Qu'on  n'y  foutroic  ni  baflèflè  , 
m  immodefiie.  Après  avoir  fait  la 
prière  ,  on  mangeoit .  &  on  beuvoit 
inpdefiemeBt  autant .  qu'il  érpit  né- 
lpefnure^.Cins4auii'e  àl^.fHifecé» .  Aprèa 

e>0  avoit  lavé  les  mains  ,  &  que  ie9 
peStéloient  alluinées',  chacun  ét-osç 
invité  à  chanter  les  lodat^es  de  Dieu, 
tirées  de8>  Ecritures  »  ou  qu'il  avoit 
^CQtnpofées  lui-même.  On  vpyoit  par 
là  comment  il  avoit  bu*  Le  r^pa^  fi* 
SiiSbft  auili  par  la  prière.  Après  quoi 
pn  (é  feparoit  ^vec' pudeur  &nu)deftie« 
.  Il  paroit  çncpre  p^,  ce  livre^  q^e  les 
Chrétiens  nerefufoient  pas  déporteriez 
suâmes;  quoique  Tertuliien  fembledire 
le  contraire  ailleurs ,  comn^  on  Ta  re^ 
marqué  d^ns  ceptç  ]$ibU<^héqMe  y  Top^* 
II;.pag.  ù6.  Nous  i^avigeêm  ^dit-il  ya* 
vec  vous  y  nous  trafiquons  y  mus  portq^ 
fff^  armes  ,  x^Wf  faisons,  ks  ,mmes  mir 
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"//V/,'  «wif/  travailhns  a  votre  ufage.  Je 
^our  dirai  ,  ajoute- t-il ,  ceux  qui  feti" 
vent  fe  plaindre  qu!il  n'y  a  rien  à  ga- 
gner avecles  Chrétiens,  Premièrement^ 
ceux  fui  trafiquent  de  femmes  débauchées: 
puis  iei  aj/affins  ,  les  empoifonneurs  ,  les 
'magiciens  i  les  art^pices  ,  les  dévins  y  lés 
ajirologues.  On  gagne  beaucoup  de  ne  faire 
rien  gagner  à  teus  ées  gens -[à,  '  Cepen* 
dant  perfomte  ne  confidére  cette  perte  , 
J  grande  ^  Ji  effeéiive  pour  P Etat  ^  Je 
faire  périr  tant  ctinnocens.  J*en  prens  a 
témoin  vos  regîtres  ,  vm  qui  jugez»  lès 
criminels ,  v  en  a-t-ïf  un  feul  qui  foit 
Chrétien  ?  Le  font  des  vôtres  qui  remplif- 
fej0t  les  prifons,  qui  travaillent  aux  mi^ 
nés  ;  qui  font  expofét,  aux  bêtes-;  il  nW 
a  point  là  de  Chrétiens ,  ou  il  n'y  eft  quà 
€6  titre  :  s'il  y  ejl  à  un  autre  titre  ,  il 
fiefi  plus  Chrétien. 

'    Tertullien  explique  eficorc  fon'fên- 

tîment  fur  la  feconcfe  Perfonne  de  là 

S.  Trinité  datis  fon  Livre  contre  Prà- 

'ûctas.  (a}  Dieu,  dk-il  ,'Aoit  fékl  dvdiit 

U  création  du    Monde  ,  parce  qu*il  n^^ 

avoit  rien  hors  de  lui.    Mais  en  lui  étoit 

fa  fageffe  ^  fàraifon^  Çff  fà  parole  tnté-^ 

^    rienre :  quife  'proehsiJitenffHte  au  dehors^ 

^  devint  fa  parole  exte¥iéttre  y  \l\  aiîne 

mieux  ne  la  rtommer   Parôte  t^u'aprèé 

cette  prqduÂion  >  fuivatic  te  ftiie'  ded 

'.     '.  O  5  an- 
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^cîens  Théologiens.  Cela  fert  à  çnsr 
pH<Juer  ce  qu'il  dit  ailleurs,  que  le  Fils 
n'a  pas  toujours  été  ;  parce  qu'il  nom- 
me génération  ,  cette  prolation  exté"7 
jrieure  du  verbe,  par  laquelle  Dieu  dit, 
que  la  lumière  Jfjtt  ;  (ans  pxé'pdke  c}e  l'é- 
ternité du  verbe  intérieur  qui  eft  la  (ar 

Dans  te  Traité  de  PAme  ,  que  Terr 
tullien  fit  étant  Montanifté ,  (<»)  il  foù- 
tiçnt  ,  que  l'Ame  n'eft  point  maté- 
rielle ,  Se  toutefois  qu'elle  eft  corps  ^ 
comptant  que  ce  qui  n'èft  point  corps 
n'eft  point.  U  lui  doniie  même  les  trois 
dimenfions.  Il  dit  que  le  Démon  ob- 
féde  les  hommes  dés  leur  naiflànce , 
Hivité  par  les  fuperftitions  Payenne^* 
Il  décrit  ainfi  ces  fuperftitions.  Penr 
dant  la  groflèflè  on  entouroit  le  ventre 
de  la  femme  de  bandages  préparez  de* 
vant  les  Idoles:  on  avoit  imagiiïé  une 
Deefle  Alemom^  pour  nourrir  l'enfant  : 
une  None ,  &  une  Décime ,  pour  le  fai- 
te naître  à  terme  :  une  Partula  pour 
régler  raccoucheraent.  Daps  le  trar 
vailon  invoquojt  Lfi^ineSc  Diane  :  du- 
rant toute  la  femaine  on  drellbit  une 
table  à  Junon  ;  le  dernier  jour  on  apel- 
ioit  des  gçns  pout  .écrire  le  moment  fa- 
tal de.U  naiflance  :  on  coofacroit,à  U 
Dçj^fl^.&^iftf  les  premiers  pas',  t]ue 

/  *       ,  '  Ten- 
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l'etifant  faifoît'  fur  là'  tèrHé.  Oh  tomit 
enfuite  toute  fa  tété ,  ou  quelcun  defe« 
cheveux  :  on  les  rafoitou  on  lesdeftinoit 
â  un  facrificc ,  pour  fe  famille  particu- 
lière ,  ou  pour  k  public.  C'eft  par 
raport  à  ces  coutumes ,  que  Tertullîiîtt 
explique  ces  paroles  de  S.  Paul ,  que 
(«)  les*  tHfms  dis  fidèles  font  feints  i 
èc  nort  pas  imrtondes  comnie  ceux  dear 
Fayens.  M.  Fleury'  conjeâijte  ,  que 
cela  même  étoit  une  des  raifonsdesex- 
orcifmes  qui  préoédoient  le  bâtême* 
Ce  même  Père  croyoit  que  toutes^ le» 
am^s-  étoient  dans  le«  Enfers  ,  e'eft-à- 
dire  ,  m  milieu  àé  la  Terre ,  jûfqu'aa 
jour  dtr  jugement -,  &  que  celles  dcd 
faints  y  étoient  foùlagées. 

{ti)  M.  Fleury  prétend  qu'il  tn  ex- 
cepte celle  des  Martyrs ,  qull  met  dans 
le  Paradis.  Mais  (^)  M»,  du  Pin  n'efl 
pas  tôut-à-fait  de  fon  optniôn  II  nou* 
aprend  queTertulHén  ëtôît^aflez  incer-^ 
taiû  de  Tendroît  06  étaient  les  âmes 
des  Juftes.,  &  'particulièrement  celks 
des  Martyrs  ;  que  quelquefois  if  ne  Ta 
pas  dîftingué  dés  Enfers  ;  que  quelqnç- 
fois  il  l'appelle  le  fein  i'Ah^aham  ;  & 

■'O  6  quel- 


y  .W   ^.^^^f  ^P-  14-.   (^)  P^^n^ 
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jm  fa  Bibliothèque  y  qui  eft  À  la  fin  dtfiftri. 
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qn^v^fo'tB  h  defTôus  de  l'Autel  ,  oxt 
le  Paradis  terrcftre.  -.  Mais  ep't\  n'a 
jamais  dit  ,  que  ni  celles  des  Jaftc8>  ni 
celles  des  Maitycs  foflent  dans, le. Ciel  >. 
&  jottjflènt  de  la  béatitude  av^nt  le 
jojir  du  jugement, .  />  .. 

'  Dansfofl  Wvr0  npîîiméleijîf^/^^fiw, 
qu'il  avoLit.cQmpofé  contre  les  IfaUmi-^^ 
piens  &  les  autces  Gnojiéqfies  ,  il  nous 
iiprend  que  ces.  Hérétiques 'vouloienç 

Îiue  la  .çonfelFiôn  cpipmandée  par  Je-, 
usChrift  ne  fedût  pas  faire  fur, la  ter-r 
re  ,  &  eii  icette  yi^:  ;  wiaiç  nprè^t  que 
les  am^s  feroier^.  fprtÂçs  ..des.  corps  < 
Rêvant  le^,  irornin^  &  les  paiffince$ 
qu'ils  imagiHQiefijt  dans  les  divers  éta- 
ges du  Ciel.  Il  marque  dans. jce  uiême 
livre,'  jque  le&.Payens  crioient  fouvent 
dans  le  Cirque  :  j^fqu'à  quand  fouffri" 
ra-t'O»  £MU  troifi^mc  efffàe  ^  ç'eft-à- 
dire  ,  les  Chrêt;iep?[.  les  l^OiB.aiiia  é- 
toient  la  preniicre  i?fpéçej  &  les.JuiS 
la  féconde.  Voîla-ppurce  qui  concerna 
les  Ecrits  de'Tertmliep.  V 

i-  Mmucius  Félix  {a)  écrivit  fou$ 
l'Empire  de  C^racaila^^  ,un  excellent 
Dialogue  pour  la  défenfe  de  la^  Rélir 

Jrioh  Chrétienne.  Û  y  fait  parlerjivec 
uî  deux  de  fes  Amis ,  Oélavius  jaHua-' 
rius  y  déjà  Chrétien ,  &  CeciltMS  Nata- 
les encore    Pavên.  Ce  dernier  relève 

fort 


fdrt  rincertit«de  des  «onholflànct^ 
humaines,  &  par  cohféquent i k ^pré^ 
tcndàa  hardicfle  'des  Chrêtiefts  ,  qui 
n'ayant  aucune  teinture  des  Lettres  ^ 
ni  des  Arts  les.  plus  commBns  ,ô(bient 
décider  de  la  Nature  Souveraine, dont 
tanç  de  Seftes  de  PWtefophes  d^iè 
tant  de  fiédes  dirputoient  encor(^  ;  St 
^tet  caifon ,  à  cequMlprétendoit *  puô 

Sue  bien  loin  de  connottre  les  chofes 
ivines  ,  nous,  ne  connoiflbns  pas  mô- 
me ce  qui  eil  dans  le  Ciel  ,  au  deflui 
de  nous,  ni  dan*  le  tonds  de  la  Terre, 
^  que  nous  &Fions'  I>fenh^reu5t>  de 
no^s  cônnoitpe  '  nous-ménie^.  -It  ra^ 
portoit  les  raifbns  ^  oui  fiàifolent  dou- 
ter aux  Philofojjihes  il  le  Monde  avoît 
lin  Auteur  ,  &  conduoit,  que  dans 
cette  incertitude  ,  le  meilleur  étoie  de 
fuivrç:  les  anciennes  traditions  touchant 
la  F^éligioo  ;'&  en  croifie  teurs  Pères 
8c  lénirs  Ancêtres  '^  qui  éwieht  plus 
près  dfi  l'origine  du-  M5ttde.  i\  àcciN 
ïè(a)  lesi'Chïécietts  d'attrîbue^à  Dieu 
tout  ce  que  font  les' hommes  <  Comme 
les  autres  l'attribuent  au  Deftin  ,  &  dé 
dire  que  ce  n'«ft>  pas  ceux  ^uî  le  veu- 
lent >  qui  entrent  dans  leur  léde;  m^^ 
çcox  qui  font  choifis;  com'me's'iîs  fijî- 
foient  par  là  de  Dieu  un  Juge  4n jtifle , 

.    O  7  qui 


/ 


qui.ptmit  d^slcs.  hommes  le  bazard» 
oc  non  pas  la  >Totonté« 
,  3*.  .Eb  parlant  àVrigene ,  M.  Fleuiy 
Récrit  aflèz  au  long  les  emears  de  cet 
ancien  Père,  (a)  il  établifibic  forte* 
ment  le  libre  arbitre ,  &  en  pouflànt 
trop  loin  les  conséquences,  il  drpyoic 
que  l'in^alité  <ies  Créatims  n'^olc 
que  i'efièt  de  leur  mérite*  Selon  lai  « 
Dieu  a  créé  avant  les  Corps  tin  certain 
nombre  d'Efprits  égaux  ,  qui  ta  plu- 

i>art  ont  failli  >  &  lelon  les  d^rez  de 
eurs  fautes  ont  été*  attachez  à  divers 
(fx>rps  créez  esrprés  poàr  les  punir ,  en 
forte  que  de  pwa  dprits,  ils  font  de- 
yeniis  âmes  ou  d'Anges,  ou  d'Àftres» 
ou  d'honunes.'  Car.  il  4ient  que  les 
Anges  (ont  ccMnpofez  drames  &  de 
corps  très-fubtils  ,,  &  apliquez  félon 
leurs  mép^  à  diifêrens  Miniftéres. 
)ï  tient  aain  que  les  Aftres  font  ani- 
^6?  y:  &  ne.  font  que  de  belles  priféns , 
^ur  des£fprits  moins  coupables ',  que 
(Ceux  qui  habitent  ce  bas  monde.  L'Ef. 
prit  qui  «'eft  le  pliis  attaché  à  Dieu» 
par  uçe  charité  plus  parfaite ,  a  méri- 
té de  lui  être  uni  d'une  manière  plus* 
[excellente.,  pour  n'en  être,  jamais  fé- 

Çaré  y  &  c'eft  l-ame  de  Je6j».Chrf&. 
Tous  les  antres  Efprits  font  Qijets  à 
fhanger  de  bien  en  mal ,  &  de  mal  en 

bien. 
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bien.  Xa  félicité :9des  BienhlUreiia;  ne 
les  rend  pas  impeccables  i^  de  peur 
qu'ils  ne  (è  Tatrib^eot ,  plutôt  qu'à 
Dieu.  Le  Démon  œéme  xreflèra  après 
one  longue  fuke  de  fiédes  dlêtre  enne*- 
mi  de  Dieu  ;  fa  mauvaife  volpntéétant 
détruite  ,  afin  que  DieUi  fqit  tout,  eii 
tous.  Après  ce  Monde,  il  y  .en  anta 
un  autre  ,  &  pIuGeurs  autres  ,  cothme 
ît  y  en  a  eu  plufieurs  auparavant  :  tnê* 
me  il  n'y  a  jamais  eu  de  tems  fans 
Monde  ,  &  n'y  en  aura  jamais  ,  de 
peur  que  Dieu  ne  foit  oMif.  Il  croyoit^ 
après  PUtc»  ,  que  toutes  Je9  peines 
font  niédécinales  ,  &  n'ontv  pour  .but 
oue  la  correârion  de  celui  <f^  les  foa> 
tre.  Il  prétendoit  pouvoir  apuyer  ton» 
ces  dogmes  fur  l'Ecriture,  {a)  M.  Fleu«« 
ry  juftlfie  en  partie  Origéne  ,  en  di^. 
fant  qu'il  n'^avançoit  tous  ces  fênti** 
tnens  que  comme  des  opiniona:,  eo 
doutant ,  &:  les  feûmettant  mi  jiig&4 
menL  du  Leâeur  ;  ce-^quî  n^mpêitbâ 
pas  que  fes  Ouvrages  ne  desneuraflènh 
ïvSe&ffL  de  diverfès  erreurs,  dont  quel- 
ques unes  y  avoient  été  mâlicieufisi' 
ment  inférées  par  les  Hérétiques  v  m 
croyaient  les  faire  recèvetr  plus  faHcile^ 
ment  ,  en  les  apuyadt  d'Un  fi  grand 
nom*  .  .    ■  .  i.- . 

IL  Notice  Auteur  parlecncor^ 

fort 
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•fort  «u  long  d'Orîgéne  &  de  Tes  Ou- 
vrages daas  te  Livre  VI.  Ce  Savant  Pè- 
re nous  aprend  dans  fon*  Livre  contre 
CeïÇe  s  {a)  qu^il  y  avoit  de  fon  teras 
des  Fidèles ,  qui  né  convenoient  pas 
de  l'autorité  du  Texte  Hébreu.  II  par- 
le' du  Lii^re  d<i  Pafteur  y  comme  d^un 
Ouvrage  itifpiré  de  Dieu. 
'  Africain  ,  qui  vivoit  en  même  tems 
qu'Origéne  ,  avoit  écrit  une  Lettre  à 
un  nommé  Ahftide  ,  dans  laquelle  il 
tJUrhoit  d'accorder  les  deux  Généalogies 
de  JefuS'Ghfift  qu^ort  trouve  dans  & 
Maubieû  8c  dstnB  S, Luc.  Il  rapportoit 
qu'il  avoit  aprîs^  de  la  tradition  de  ceux 

£i  reftoieôten  Paleftine  de  la  Famille 
nôtre  Seigneur  ,  appeliez  en  grec , 
Jour  cette  raifon  ,  UefpofyHes  ,  que 
oâob  &  Heli  étoient  frères'  Utérins  , 
eu'Heli  étant  mort  (ans  enfans  Jacob 
qjoufa  fa  Veuve  i  &  fut  Père  de  Jofepb 
felon>  la  nature  ,  &  d'Heli  félon  Ja 
loi;  Ils  ajoûtoieni  que  le  vieil  Hero^ 
ie^  pour  couvrir  la  baflfeflê  de  fon  ori* 
gine,  avoit  fait  brûler  tous  les  mémoir 
res  que  les  Juifs  confèrvoient  encore, 
popr  connoitre  leurs  Généalogies  >  & 
poUr  difUnguer  les^  Ifraëlices  d'origine 
d'avec  les  Frofelytes  ,  &  ceux  .qui  ér 
toient  mêlez  de  l'un  &  de  l'aDtre ,  & 
^'iis  appdbient  G#0re/.  Nôtre  Auteur 

S'é- 
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s'étend:  becmooup  fui'  la  vie  &  fur  les 
miraclesde<7r<^0ir# fqmommé  Thauma* 

.  (a)  Nous  aprenons  des  Sennons 
d'Origcne,  que  de  fon  tcms  on  prê- 
choit  tous  les  Dimanches  &  les  Ven* 
dredis  ,  que  les  Chrétiens  nomtnoîent 
encorç  parafceûe  comme  les  Juifs.:  il 
fe  plaàit  que  quelques  uns  fortoient 
de  ces  Àfièmblées  dès  qu^ls  airoient  ouï 
la  ledure  ,  fans  interroger  les  Prêtres  : 
que  d'autres  n'attendoient  pasque  la 
leârure  fut  finie  ,  &  que  d'autres  ne 
'ichanc  pas  même  fi  l'on  faiibit  une 
îârure  ,  demeuroient  à  s'entretenir 
dans  un  coin-  de  l'Egliië.  (if)  Par^ 
lanx  de  l'éteiîdâë^  de  la  Religion  Chrê-» 
tienne  ,  il  dit  que  la  Grand'  Bretagne 
&  la  Mauritanie  s'accordent  en- la  Re- 
ligion d'un  JeuIxDku.  Il  marqué  les 
Nation^  fuiv^ntes  ^fquelles  l'Ëv'angU 
le  n'avoit  point  encore  été  prêché; 
Quelque ,  Ètbiapie^ns^  >  i>principalemen€ 
ceux  qui  foot  au  delà  du  Fleuve ,  pav 
lequel  il  entend  aparemment  le  Nih 
Los  iSfT^  qui  habitoient  quelque  partie 
des  Indes  dç  là  le  Gange  :  plufieurs 
des  Brei^s.Sc  des  Gerw^im'^Gts  HO^ 
cean  »  de?  Daffs^  »  ùes.Sarfnaties  ,  6à 
4ks  Scythes.  Il  avoit  des  fentimenf 
quiparQifieQl  iin  peu  difics  M  fujet'def 

Hé- 


Hérétiques,  (tf y  II  foôtenoit  qu'il'  eft 
i^m  dangèrenx  de  s'égarendans  la  Do- 
drine  que  dans  les  moeurs  :  que  toute» 
les  vertus  pàroiffent  être  dans  les  Hé- 
fétîques  ;  mais  qu'elles  y  forït  fauflcs, 
&  le  martyre  même  ;  &  que  fes  Hé- 
rétiques dont  les  mœurs  font  bonnes^^ 
font  les  plu^  pernicieuy.  Ne  dîroit- 
on  pas  que  cet  ancien  Dodeur  étoit  le 
plus  Orthodoxe  de  tous  les  Chrétiens 
de  fon  tenis  >  Nôtre  Auteur  parle  fort 
au  long  de  S.  C^ptun  dans  ce  Livre 
VI.  ,     \ 

ni.  Il  euv  continue  l'hiftoîre  dans 
b  VII.  mais  on  s'y  arrêtera  peu  rpar^ 
ce  qu'on  en  a-  d^a  parlé  fort  au  long, 
dans  le  XIL  Volume  de  cette  BiBUê^ 
théque  ,  pag.  irry»  &  foiv-  i.  On  trou- 
ve dans  eeméme  Livre  un  long  Extrait 
du  Livre  d'Origéne  contre  Celfe.  {b) 
Ge  Payen  ne  nfiMt  point  que  Jefus- 
Chrift  euBt  fait  des  miracles  ,  mais  rt 
ks  attribuort  à  la -Magie  qu*^il  avoit> 
difoit-îl ,  aprife  en  Egypte  :  Se  com- 
me l'Evangile  même  &it  mention  de 
faux  Prophètes  &  de  faux  miracles , 
il  vouToit  les  confondre,  &  attribuer 
tout  également  à  Tant  magique  &  à 
l'opération  dâ  Démon.  Ori^ne  ré- 
pond ;  çie  pofant  une  fois  quelcrac 
puiffiince  au  deOùs  de  ia  nature  >  s'il  y 

en 
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en  a  aœ  mauvaife  ,  il  faut  qu*il  y  en 
ait  une  bonne  encore  faperieure  ;  & 
par  oonféquent ,  s'il  y  a  de  faux  mira* 
cies  dont  les  Démons  (oient  auteurs  ^ 
il  y  en  a  de  vrais  qui  viennent  de  Dieu* 
Ilpropofe  pour  lesdifcerner,  les  mœurs 
de  ceux  qui  les  font  »  leur  doâriiie  ^ 
&  les  efièts  qui  en  procèdent.  Mayfi 
&  les  Prophètes  ,»  Jefus-Chrift  &  ics 
Difciples  n  ont  rien  enfeigné  que  de 
très-digne  de  Dieu  ,  conforme  à  la  rai- 
fbn,  utile  aux  bonnes  mœurs,  &  à  la 
Société  civile  :  ils  ont  pratiqué -les  pré« 
miers  ,  ce  qu'ils  enfeignoient,  &  l'tfP- 
fèt  a  été  grand  &  permanent.  Mç^(e 
a  formé  une  Nation  entière,  gouver-' 
née  par  des  Loix  Saintes,  &desmœucs 
pures.  J.  Chrift  a  raflëmblè  toutes  les 
Nations  (Uns  la  connoiflànce  du  vrai 
Dieu ,  &  dans  la  pratioue  des  mceHira 
les  ^us  conformes  à  la  raifon.  Lea 
Charlatans  ne  cherchent  point  à  çfXïi* 
ger  les  hommes,  étant  evMrntémea 
très-corrompus  ,  &  les  miracles  dei 
Impc^eurs  ont  eu  peu  de  fuite.  Ori« 

{jéne  prouve  d'une  manière  très-forte 
a  vérité  de  la  Refurreftion  de  Jefus*. 
Chrift  ,  &  par  coniequent  celle  de  la 
Religion  Chrétienne.  On  en  peut  voir, 
le  précis  dans  notre  (a)  Auteur;  il  eft 
trop  long  pour  être  raportè  ici  :  fi  l'oa 

en 
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en  croit  Origéne  ,  le  don  de^  miracîeè 
étoir  encore  aflèz  confimun  de  fon 
tems.  {à)  Il  témoigne ,  que  les  Chré- 
tiens^ guériflbient  plufieurs  malades  & 
chaflbient  les  Démons ,  fans  cérémonies 
magiques ,  ni  application  dé  drogues  , 
par  des  prières  &  de  fîmpîes  conjara- 
tions  ,  y  joignant  quelquefois  des  jeû- 
nes. Ils  les  chaflbient  en  prononçant 
le  nom  de  Jefus  -  Chrift  &  récitant  les 
Evangiles.  Ce  faint  nom  avoit  tout 
feul  tant  de  force,  qu'il  chaflbit  lés  Dé- 
mons, quelquefois  même  étant  pronon- 
cé par  les  méchân  s. 

*  z*  En  parlant  des  Martyrs  ,  l*Ao- 
teur  n'oublie  pas (^)  S.  LaurenPyf\\x\^t 
attaché  fur  le  gril  ,  ni  ce  qu'il  dit  ait 
Préfet  après  avoir  été  longtems  fur  un 
côté  ;  faites  -  moi  fetomntr  fe  fm  aJfèXt 
tèti  de  ce  cUé  ^  &  quand  on  l'eut  tour- 
né ,  il  ajouta  ;  iiejï  a!^%  cuit ,  n/ons  en 
fùuvex,  manger  \  ce  à  quoi,  on  poùr- 
foit  donner  un  affèz  mauvais  fens ,  fi  ce 
Martyr  n'eut  prié  avant  fa  mort  pour 
la  converfion  de  Rome,  c'eft- à- di- 
re ,  pour  le  falttt  de  fes  Perfécu-^ 
leurs. 

5.  Il  parokparles  Ouvrages  de  De-- 
nïs  d'Alexandrie  ,  que  le  mot  de  r«t- 
fàhftantiel  a  été  en  uiage  avant  le  Con- 
cile 

*  i^)  P^S»  î-S  5.  </f  not re  Jutent* 
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cile  de  Nicée.  {a)  Cet  Evêque  fut 
accafé  auprès  du  Pape  Denis  ^  d^avoir 
écrit  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une 
créature ,  &  un  ouvrage  d'une  autre 
fubdance  que  le  Père  ;  ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de  fejuftifier,  par  un  Traité 
qu'il  intitula  Kéfktaiion  &  .Avologie.^ 
J'ay  convatncn  de  faujjeté  ,  dit-il ,  i*àc- 
eufation  ,  que  l^on  a  formée  contre  mui^ 
eomme  fi  je  difois  que  JeJus^CbriJl  n'eft 
fas  CoNSusBSTANTiKL/iD/^M.  Car 
bien  que  je  dife  ,  que  je  n'ai  trouvé^  ni 
là  ce  mot ,  en  aucun  endroit  des  Ecritu- 
res :  toxtefuis  mes  preuves  fuivanteS- 
qu'ils  ont  pajfées  fous  filence  ,  ne  î^éloi^ 
gnent  pas  de  ce  fens.  Car  fai  aporti 
l'exemple  de  la  génération  humaine  ^  ok^ 
fans  doute ,  /'//»  ^  l^c.utre  eft  de  même 
nature  ;  en  difant  que  les  pères  ne  font 
autres  que  les  enfans  ,  qu'en  ce  qtCiU  ne 
font  pas  eux-mêmes  les  enfans* 

IV.  Le  VIII.  Livre  de  nôtre  Au- 
teui*  commence  par  THiftoire  de  I^aul 
de  Samofate.  i.  Il  foûtenoit  que  le 
Fils  de  Dieu  n'étoit  point  avant  Marie; 
mais  qu'il  tenoit  d'elle  le  commence- 
ment de  fon  être  ,  &  que  d'homme  il 
étoit  devenu  Dieu.  Voici  fon  raifon- 
oement.  Si  Jefus-Chrifl  ,  difoit-il  , 
n^efi  pas  devenu  Dieu  d"* homme  qu'il  /• 
toit  ,    a  n^efï  pas  donc  confubftantiel  au 
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Père-^  ^  a  faut  de<  néceffité  f«'^  y  ^i^ 
trois  fuhjjtances  ,  une  prÎMCtpate  ,  Ô*  l^i 
denx  autres  qui  viennent  de  celle-là.  Les 
Pérès  du  Concile  qai  s'aflèmbla  à  An- 
tioche  en  264.  dirent  que  Jefus  -  Chrift 
li*étoit  posTubdantiel  au  Père  ,  au  (êns 
de  Paol,  c'eft-à-direcorporellement. 
M.  Fleufy  remarque  après  {a)  BuUhSs, 
qu'ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  fa 
fignification  exafte  &  parlèrent  aflèa 
amplement  de  la  Divinité  du  Fils  :  que 
tout  teur  foin  fut  de  montrer  ,  que  le 
Fils  étoit  avant  tcmtes  chofes  ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  été  fait  Dieu  d'entre  les 
hommes;  mais  qu'étant  Dieu  il  s'étoic 
Revêtu  de  la  forme  d'efclave  ,  &  qu'é- 
tant Verbe  ,  il  avoit  été  fait  chair.  Il 
fe  tint  un  fécond  Concile  peu  de  tems 
après,  où  Paul  de  Samofate  ,  qui  n'a- 
voit  (ait  que  diflîmuler  ,  &  n'avoit 
changé  ni  fa  doâ:rine  ni  (es  mœurs  fut 
dépfoTé.  {b)  Le  Prêtre  Makbim  ,  qui 
fut  lefeul  qui  fut  convaincre  Paul ,  dé- 
veloperjcs  artifices  y  ^  découvrir  maigri 
lui  fes  fentimens  ,  écrivit  une  Lettre 
Synodale  au  nom  de  tous  au  Pape  S. 
Denis  ,  &  à  Maxime  d'Alexandrie  , 
oii  il  dépeint  Paul  d'étranges  couleurs. 
De  pauvre  qu'il  étoit  il.  avoit  aquis 
des  richefles  immenfes  par  des  facrilé- 
ges.      Les    Evêques  écoient  alors  ies> 

arbi- 
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aïbitres  entre  les  Chrétiens  ,  &  Paal  fè 
fervoit  de  ce  privilège  pour  exercer 
mille  concuflîons.  Il  ne  regardoit  la 
Religion  ,  que  comme  un  moyen  de 
s'enrichir  ;  il  aimoit  mieux  le  nom  de 
Pncenaire  ,  c'eft  à-dire  ,  d'Officier  de 
finance  ,  que  celui  d'£vêque  ;  il  étoit 
^nviroimé  d'une  troupe  de  gens ,  qui 
xnarchoient  élevant  &  après  lui  comme 
des  gardes.  Il  s'étoit  drcffé  un  Tribu- 
nal oc  un  Trône  élevé  ,    comme  les 
Magiftrats  féculiers.  il  fe  fâchoit  con- 
tre ceux  qui.  ne  lui  aplaudiflbient  pas» 
comme  dans  les    Théâtres.  Il    fupri^ 
moit  les  Cantiques  faits  en  l'honneur 
de  Jefiis-Chrift  ,  &  en  faifoit  chanter 
à  fon  honneur  par  des  femmes  au  mi- 
lieu  de  TEglife.  Il  avoit  des  femmes 
bien  faites  &  à  la  âeur  de  leur  âge» 
<)u'il  menoit  partout  avec  lui,  en  un 
mot  il  y  avoit  peu  de  crimes  dont  il  ne 
£ut  char^. 

z.  Notre  Auteur  nous  donne  dars^^ 
ce  même  Livre  THiftoire  de  Manés  & 
de  l'origine  du  Manicheifme  {à).  Il  y 
avoit  en  Egypte  un  Sarrafin  de  Na- 
tion nommé  Scythien  ,  qui  n'avoit 
rien  de  commun  ,  ni  avec  le  Chriftia- 
niûne  ,  ni  avec  le  Judaïfme  :  mais  il 
iuivoit  la  feôe  &Ariftou.  Il  com- 
pofa  quatre  Livres ,  dont  il  nomma  le 
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premier  JSvtfif^//if,  quoi  qu'il  n'eôt  rîen 
de  femblable  à  celui  de  Jefus  -  Chrift 
qae  le  nom  ,  il  appella  le  iecond  det 
Chapitres  ,  le  troiliéme  des  myftéres  , 
le  quatrième  des  Ihréfors,  Il  demeu- 
roit  à  Alexandrie  ,  d'où  il  avoitdeflèin 
de  palier  en  Judée  ,  pour  y  enfeiffner 
fa  dodtrine.  la  moitié  prévint^  îaif. 
fant  un  de  fes  Difciples  ,  nofniïié  Ter^ 
binthe  ,  héritier  de  fes  Livres  8c  de  fa 
dcârrine.  Celui-ci  vint  en  Paleftine  , 
où  étant  connu  &condanmé;ilpaflaen 
Perfe ,  &  pour  n'y  être  pas  reconnu  fe  fit 
âppeller  Boudas,  D"  y  trouva  pour  ad- 
verfaires  les  Prêtres  de  Mitbra ,  qui  )e 
convainquirent  d'erreur  &  ,1e  chafle- 
rent.  Il  fe retira  chez  une  Veuve,  où 
étant  monté  fur  la  terraflè  de  la  mai- 
fbn  ,  pour  invoquer  les  Démons  de 
l'air,  il  fut  frappe  de  Dieu,  tomba  de 
la  terraflè,  &  expira. 

La  Veuve  ayant  hérité  de  fes  Livres 
&  de  fon  argent  ,  acheta  un  jeune 
efclav^  nomme  CoK^nV,  qu'elle  adop- 
ta pour  fon  fils  ,  &  le  fit  fi  bien  in- 
Oruire  dans  la  fcience  des  Perfes  ,  qu'il 
devint  confidérable  entre  leurs  fages. 
La  Veuve  étant  morte  ,  il  hérita  ,  & 
quitta  le  nom  de  Coubric  ,  pour  celui 
de  Manis ,  qui  en  Perfan  fignifioit 
Converfatton  ,  parce  qu'il  croyoit  ex- 
celler dans  la    Dialeâique.  '  Il  difoit 

qu'il 
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u'il  étoît  le  Par4fcki  ,  &  fe  vaçp^ 
le  faire  des  miracles.  Le  Fils  du  Roi 
de  Perfe  étant  malade  ;  Manés  fit  re- 
tirer les  Médecins  &  promit  de  le  gué- 
rir par  Tes  prières.  Mais  l'enfant  Sant 
mort,  Man&  fut  mis  en  prifbn  3  d'ok 
ayant  trouvé  le  moyen  ^  de  s*écl^aper  ^ 
il  k  retira  en  Mésopotamie.    Ëtant 
encore  dans  les  Deferts  qui  fraaroieDtr 
r£mpire  Romain  de  celui  de  Ferfe,  il 
entendit  parler  de  Miircel  homme  de 
grande  pieté  I  Qui  demeuroit  à  Cafcharc. 
Ville  de  Mefopotamie.  Efperant  de 
le  gagner  il  lai  écrivit  unelettre^  oè 
il  lui  éxpliauoit  uxie  partie  >dç:  fes  (en-* 
timens.  Il  la  lui  envoya  par  un  ide  (es 
difciples  nommé  T'^r^^j».  Quand  Mar- 
cel reçut  cette  Lettre  ,  Arcbelam.  E- 
vêque  de  la  Ville  étoit  chez  lui.    H 
youloit  qu'on    aU^t   prendre  Manés. 
<x>mme  un  transfuge  des  fiadiarès,  & 

3u'9n  Je  fit  ufôy^vr  i  çomxc^  ane.t^jSte 
angereufe.  Mais  ^Marcel  ^ûtint  qii^il 
faloit  avoir  la  patience  d^  tgsfW^^.z-^^ 
vec  lui.    On  l'envoya  donc  quérir  ;  là  • 
conférence  fe  fit  puoliquen^ent  à  Cal^r 
qbare  ;  .&  (ce  qu'il  y  a  de  bien  fingu- 
lier  c'eft  que  Ton  prit  des  Payehs|K>ur  ^ 
Juges  ;  Archdaus  en  ayant  ufé  ai^;. 
ce  peur  qu'-on  ne  dit  que  des  Chrétiens, 
l'avoient  favorite.  i  - 

Manés    fut   confondu   aans   cette 
Tiw^XXIV.  P  Dis- 


Wp&tt  ,  &"  fe  fetfrâ  dam  tm  petit 
Bùïkg  ttommé  béùdoride\  dix  ayant  en- 
cdreeté  convaincB  parmi  Prêtre  nom- 
mé Try^bm ,  il  s'enfeit  &  tomba  cn- 
tte  les  maiR9  des  Gardes  du  Roi  de 
ï^ft ,  nqquel  fl  fiif  mejié.  Ce  Prin- 
ce lof  kieffoéha  (es  mcn/bnges ,  Hr  fui* 
tè ,  &  fa  ïèrvihïde  ,  &  p0uf  expier  la 
lèort  dô  Ibtt  Ffls  ,  il  îe  comfamna  à 
«rc  étorcbé  avec  «ne  ^pointe  de  ro- 
feau.  Son  corps  fat  donné  aux  bêtes 
pQur  le  dévorer ,  8c  fa  peau  pendue  aux 

poi-tés^l^  Ville. 

•  Ilâvoit  douîse  Àpotrcs  ,  dont  trois 
étoièatfes  pnneipaox  Difciolçs  ,  TBo^ 
ikof^^BadJaii  affermas.  Le  prcmfer 
avptif  écrij  un  fivatigtUr ,  ^  quelques 
tftis  par  mhpKdté ,  croyorent  être  de 
l'Apôtre  S.  Thnm.  Il  eut  on  Dilci- 
pl'e  nommé  idàoa ,  d*où  fo  Seâtateurs 
ferentr  tbitittkt  Acmptiter.  Ua  autre 
MJinmé  i*^tji4»f^  ILoî 

«  ^  Proph(fte8.  '  Un  autre  nommé 
Lpûhï  otr  SèU'ficur  €à.iv\t.  des  ^ifc 
fôdsfe  nom  des  ÀpÔtresr,  &  un  petit 
Livre  de  la/  ilativït£  de  1â  S.  Vterge. 
Kf^iiésr  fe-  nçmidioit  Apotrfe  de  lefos»- 
<3îrffl  ;  tjon  pour  fe'méti-e  au  rang  dfe' 
Apôtœs^puitija'il  prétendait  être  w» 
afu  deflfe  r  ffla^s  pour  dire  qu'iiétoit  en- 
voyé de  lapait  de  JefuS-CHitift  »  étàut  fc* 
Pir^lefi^rbmis. 

*  Tou- 
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Toute  fà  Doârrine  rouloît  far  la  di- 
ftinftion  des  dtnx  principes  :  le  bon , 
an'il  noromoit  Prince  de  la  lumière , 
éc  le  mauvais  qu'il  noromoit  Prince 
des  ténèbres  r  prenant  les  mots  de  h-- 
miere  &  de  ténèbres  k  la  lettré  ,  &  ne 
reeoiraoii&Qt  rien  que  de  cocporeL  Le 
Monde  avoit  été  ëiîC  du;  mâang^  de 
ces  deux natoresda  bfen  &  isx  mat  II  y 
avoitclnq^élemen»dcrla>natàon  de  téâé* 
bres;  kfimée ,  te^ténâves,  le  feu,  l'eau, 
&Ieyent«  Dans  la  famée,  étoient  ne2 
les  anifflausr à  deux  pîés  &  les  faoïBine^ 
même.  Duts  tes^  tâiébmsi  lesfërpimr 
Dans  le  fea^  les  animaos  ixjfuatrepi<&; 
Dans  Tes»,  les  fioiiibniK^    Dans  iair, 
les  oifeaux.    Four  combatite;  ces  cincf 
élément.  Dieu  eni  avoic  eimroyécinq 
autres  de  fafubflEancet  ^  dans  btconi'- 
bac  ife  s'étoient  mêlez» ,  farorr  ITair  i 
la  filmée  ;  la  iMiieret  ^ox  câdébres  ;  te 
bon  feu^  «»  mâorais  \)à  bonneeau  à  Ur 
niauralfe  j  te  bonf  vaent^  au  mauvâcia» 
le  SoteH  &  Ift  Lune  évoiekit  deux  v'aif- 
feaux  voguan»  dans  le  Ciet ,  commi 
dan»  une  grande  mer^  Le  Soleil  com 
po(S  dd  bon  feu ,  k  Lune  de  la  bonr 
eau.  Voici  eomiAenf  ib  eiqriiqwie 
l^iTrînieé.    LePtîfétebitoirdails  r 
léa91é(«ré€âléé<;  le  f^dans  fe  Sol' 
la  Sf^fle  tfan»  fo^  LdÉe  ;  le  S.  £f 
diMiTair.    AiriB  leFifeti-éiôit  qv 
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partie  de  la  fubflance  da  Péi^.    Dans 
ces  deux  vaiiïëaux ,  le  Soleil  &  la  Lu- 
ne étoient  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles  d'une  excellente  beauté,  qu'ils 
appelloient  les  vertus  faintes.  Les  PÎrin- 
ces  des. ténèbres,  qui  étoient  aulïï  de& 
deux  Sexes  en  devenoient  amoureux  , 
^  de  ces  amoui-s  FufvoJent  àts  eâèts' 
merveilleux,  &  ente* autres  la  phij^.     , 
En  chaque  homme  il  y  àvoir-deux. 
^mes  ;  Tune  bonne  «^  qui  venoit  du  bon 
principe  ,  &  qui  étoit  une  partie  de 
là  fuDftance  ,. corporelle  comme  lui  ; 
feutre    étoit  une  partie  xlu  mauvais 
pincipe.  Les  acô^  des /fiddeè,  c^eft* 
;^-dire  ,   des  Maoiicbâens  étoient  pur- 

fées  par  les  élemens  &  portées  dans  la 
.une  ;  d'oà  elles  paQbient  daps  le  So- 
leil ,  qui  les  reportoit  â  Dieu  ,-  pour  y 
^tre  réîinies*  Les  âmes  ^de. .ceux  qui 
a*avoient  pas  reçu  fa.  doftrinp  éloiént 
^Voyées  en  ciifer  ^pour  y  être  tour- 
x»ent^es  un  temsip  pajr  les  Démons  à 
{3roporti(H)  de  leurs  çrinleSt  Étâpt  aio- 
ii  purgées  ,  elles .  étoient  renvoyées 
dans  des  corps  d'autres  homme»  y  dd 
Ij^çes  ,  ou  de  plantes  ;  &  fi  elles  ne  (è 
Cprrigçoîûnt  point ,  QHeS;étoier>t.'et)fio 
j^tcées  dans  le  granii'feu.  Ti^ptllc' 
myftére  die  la  Redenitipn  confittoic  à 
djçcacher.  les  particislo^  de  la  piviaité. 
ài^  coi^s  m^kuvais^  'ob   elles  létoient . 
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ei^âgées ,  pow-  les  réttoir  a  leur  prin- 
cipe. Toutefois  ,  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  fépaier  les  atnes ,  &  celai  qui 
le  faifoit  devoit  foufrir  la  même  peig- 
ne. Celui  qui  avoir  tué  un  animal  « 
devoit  être  changé  au  même  animal: 
celui  qui.avoit  arraclié  ou  coupé  xXPit 
plante  5  devoit  être  changéènf  la  même 
plante.  Les  Manichéens  ne  laifibienc 
pas  d'en  manger ,  quand  d'autres  les 
avoient  cueillies.  Quand  donc-  on 
donnoit  un  pain  à  qn  Manichéen ,  il 
difoiti  reitfez^ùMs  un  feu  ^  ^fée  jef^ 
ma  béniMâio».    Alors   il  prenoic  le 

Eain  ,  &  diibit  :  je  ntién  fuiifaUy  & 
j  jettoit  en  haut  maudiflant  celui  qui 
l'avoit  fait.  Puis  il  ajoûtoit  :  je  ne 
fat  pas  femé:  que  eeini  qui  fa  fimifne 
femi  lui  mime.Jemeiai  fastmiffin^ 
né  :  que  celui  qui  fa  fnosfjmué -  \  fiie 
moiffouHé  lui-nfme..  '  Jrjte  fai  paefaie 
emr£  :  que  celui  qàà'fucHà  fait (^ cuit 
lui-même.  £n  haine  de  \à  chair, -qui 
étoit  du  mauvais  principe ,  il  faloiè 
cmpêchpr  la  génération  ,  &  par  con-- 
féquent  le  mariage.  Il  ûe  falett  point 
donner  Taumone:  nihonogrer  ies  r^U^ 
ques  des  Saints  $  œ  s\^ih  traitoienc 
d'Idolâtrie  :  ni,  croire'  que  Jefosr 
Chrift  fe  fiit  incarné  ,  ni  qu'il  qù€ 
véritablement  fouffert.  Cette  opinion , 
(juelque  abfurde  qu^elle  fut  >  ne  laifla 
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oas  de  s'itôndrelpin,  &  dçdar^r  tfés- 
longteios. 

Çi)  Ceux  de  cette  Sea:e  étoient  di- 
tifeîz  en  deujc  Ordres  ;  les  Auditeurs  & 
les  Elâs.  tes  Êlù*  feifoient  profedioti 
rie  pauvreté  >  &  d'une  aWîiner3ce  tri^ 
figporctrfç  :  les  Ai|dite«r*  ppovoiient 
IkVOif  du  bien  ,  &  vivre  à  pç»  J>rèi5 
comme  te  autres  liommes;  Ib  dé- 
voient œ^nmoim  d'^bfterrir  tous  du 
vin  ,  de  la  cfaaiyr ,  des  <mh ,  &  dii 
fromage;  parce  qu'ils  difeient  q^  ces 
torps  jD'AVoiflPt  aucune  partie  de  la 
Ibbftanee  dii^ine.  £ntce  les  ïM  il  y 
eii^oit.dptta'e<}tt'ils  nonMboient;  Mai^ 
tf^  ^  &  aiii  trotfiême ,  <|iii  ^toit  le 
fMremier ,:  à  l'exemple  de  Man&  &  dé 
tes  douze  Di&iptes.  Au  dellbiis  é- 
«oient  foixante^douze  Ëvéqoes  ordoiH 
iRffi  par  les  Maîtres  :  &  a:s  Evêquei 
ordomaoîentdes  Prêtres  &  dôs  Diacresi 
&  avoîenc  on  bât&me  ;  m^  corcom-^ 
pu  :  ils  celebroîent  r£uchariflie  ;  mais 
arec  un  mélange  exécr  Aie, 

5,  M.  Fkury  n'oublie  pas  {b)  l'fai- 
ftoire  de  la  Légion  Tbebéenne  ^  qui 
l^ît  toute  compofée  de  Chrétiers, 
&  <pJë  l^mpereuf  Maximieiv  fit  tous 
tilûufir  ,  ftprès  les  avoâr  fait? décimer 
jMtf  deux  fois  ,  pour  les  obliger  A  fa- 
crifier  aux  Dieux.  On  remarque  qu'ils 


fe  laiffêf ent  çsnviroojoer  Se  taàler  çq 
pièces  ;  fans  Eaire. aucune  réililance  ; 
mais  métant  les  arnies  bas  «  &  pr élba- 
tant  niétne  le  col  aux  FeriBcuteurs.  Il 
paroic  par  ]à»&  parce  au*on  acemajp^ 
aué  ci^deflus^  ,q.ue  les  CnrâtieoA  dcx^ 
taCoicnt  pas  de  porter  lies  4rj(ne«.  Où 
trou ve  cependant  que  l'an  196  m  ccr^ 
tain  {a)  Maximiliem  £caf)t  cboifi  poiiT 
entrer  dans  le  fervice  >  repondit  4]a'â 
pe  lui  étoit  pas  permia  <fe  porter  les 
armes,  parce  qu'il  étoit  ChrStien.  Oq 
reibat  cette  difficulté  ea  difaot ,  ^ut 
ce  n'étoit  pas  la  pro&ffioo  àe^  armoé 
préciféffient ,  que  tes  Cfrâtkas  i^je^ 
toient  ;  mais  TidoIalXie  %  mi  •ça  étioàt 
prerque  inléparable.  C'cAoeQuiM^ 
ffoit,  ce  feiœle  >  par  la  fiiite oe I litr 
fioire  de  MaxinpilieQ  ,  puis  que  Im 
Won  voulut  le  marqua  comaie/bi- 
^at,  il  répondit»  fe  n%  rifèzà^JaiàijB 
nuarquf  dm  fiick^  Si  yom  it^'U  dm^ 
nt%» ,  je  la  nmfrai  \parçi  ^qi^eÙe  nc^oiè 
rien.  Je  Juis  Chrêlkm  fi  ^  V^^ffi  f^ 
permis  de  porter  du  pkmb  à  mm  eou^ 
après  le  Jpte  falutaire  de  JefsuChrsfi^ 
Fils  du  Dieu  vivant  ^  (fêu  vaut  m  cm^ 
mijfe^pas.  (h)  C'eft  cequ'on  paut;;en^ 
core  prouver  par  l'hilloire  de  Marm^ 
Centûi'fOn  dan^  la  Légion  àq  Traj^n , 
qui  »  le  jour  de  la  fétç  de  la  oaîflaçcq 

P  4  de 

(^1  P^r\i\)^^\l^$'A^^\  .         ) 


ii%6        BiklhfhefHe  Vniverfille 

de  l'Empereur  étant  venu,  lorfquetout 
le  inonde  étoit  occupé  aux  feftins  & 
aux  facrifices,  ôta  la  ceinture  militai- 
re derant  les  enfeignes  de  la  Légion , 
&  dît  à  haute  voix,  Je  fuis  foldat  de 
Jefus'ChriJl  le  Roi  àtrnel^  je  ne  veux 
fins  fer  vit  dans  les  troupes  de  vos  Em- 
fereurs^  ni  a  vos  Dieux  de  his  (ff  de 
fierre  ,  qui  font  des  idoles  four  des  isf 
muettes.  Si  la  condition  des  gens  de 
ttterre  efi  telle  y  qu'ils  foient  obligez  de 
facrifieratix  Dieux  i*f  aux  Empereurs  \je 
UtiSe' le  forment  de  vigne  l^  la  ceiTtture^ 
'&r  /*  renome.au  fervice.  Malgré  tout 
'cela>  on  ne  (ait  point  (i  Fon  peut  aflu- 
reci  qu'avant  ^ue  les  Empereurs  euf- 
fent  embraflfé  le  Chriftianifme ,  les 
Chrétiens  étoîent  bien'  déterminez  »  ou 
bto)  uniformes  fur  cette  matière. 
•  4.^(4rVSilr  la  fin  du  troifiérae  fiécle 
fc  nomore  des  Chrétiens  s'étoit  fi»  fort 
^accrû*,*  que  les  anciens  bâtimens,  où 
ib  faifoient  leurs  àflèmblées  Eccléfia- 
iliques  n'étant  plus  fufHfans ,  il  falut 
en  faire  partout  de  nouveaux  ;  &  les 
Empereurs  qui  vouloient  les  perfécu- 
ter,  étoient  obligez  de  le  faire  avec 
bien  des  précautions  parce  qu'ils  com- 
mençoiçnt  à  les  craindre. 
'  *ç,  {h)  H  s'éleva  vers  ia  fin  du  même 
fiécle    une  Héréfie  en  Egypte  dont 

l'Au- 


i'Aûteàr  fut  Hiémn  on  Hieracat:^  quH 
étoic  fort  inftruic  dans  les  Sciences  dà 
Grecs  &  des  Egyptiens  >  &  paiioit 
bien  l'une  &  l'autre  langue,  li  nîoic 
la  réfurreâ^oade  ]a..cfaair  &  n'admet* 
toic  que  celfe  derrame  >  c-eft-àrdite; 
la  réiurredioo  (j>iHtuè)le.du'*péchéià 
la  grâce.  •  11  condamnoic  Je  mariage^ 
commr  étant  de  IMmperfeâipntie  l'aiv* 
tienne  Loi ,  &  difoit  quelacontinen* 
ce  étoit  cette  fan6bification  dont  par- 
le (a) S.  Paul  ».fans  laquelle  çerfoiine 
ne  verrai  D£sa;vit  Qtie  iles  entans:  qui 
meurent  avantf  ufagede^lar'r^i/bn>ibût 
exclu»  àit^VàOfuptfk  dés  :CieUix>;parca 
qu'il  eil  i&rit.fpiê^ecfoiïnie  nefèra:c»a^ 
Tonné  ,  s'il  if  a  .combattu  dans  its  té^ 
gles.  Que  MelcJmfedfp  >  iétott  le  S.  £& 
prit  dont  il  eft  décrit ,  qu*i7  priepattr 
wons-  par  du  gomiffèmens  ménarrMn.-  Il 
ajoûtoit  que  c'eft  lui  ^vAtA  leEisêcireé^- 
teir  nei.  Il  (è  foodoît  pcincipalement fur 
«n  livre  Apocry plie  nQfsmié'ti]maMtA 

6.  La  perfécution  fut  violente  fout 
l'Empire  de  Dtocletien..  (^)  On  in-r 
ventok  contre  les  Chrétiens  des  tour- 
Biens  inoi&is  ,  &  de  peur  de  leur. ren- 
dre iuftice  par.  mégarde  ,  /A-  y  adroit 
des  Aueets  devant  ies.iTribuBaux  & 
dans  les  cabinets  des  Juges,  pour  faire 

Qi\  Hc6r.  A7X.  li.  W  r^j.  45^v 


jùurrifier  les  Partîes^^  avant  qae  de  pldi-^ 
der  fears  caufes.  Le  nDiid>re  des  Mar- 
tyrs fut  trè^-grand  ;  mats  il  y  en  eut 
plufieurs  dont  les  aftions  forent  telles , 
que»  û  l'on  doit  airoîr  cerefpeâ:  pour 
leur  mémoire  que  de  ne  les  point  blâ-» 
mer ,  <)u  moins  ofert-on  bien  dire  , 
qu'elles  ne  font  pas  à  imiter,  (a)  II 
y  en  eut  ^  par  exepiple>  qui  prévinrent 
le  martyre  paf  une  mort  yolonlair e , 
Se  qui  le  précipitèrent  de  deflûs  dts 
lûits  élevez ,  ait  peur  de  tomber  eqtM 
kfif  mains  dos  Pevf^oteoES*  (â)  Um 
fininme.  d^Antiodie  laûhimée  Ët^&mm 
ireojG^sdeux^filUs  Fartfd^  jBs  B^renkt 
Â«Qt  oonduices  à  |[&frapûBs  de  Sy« 
fio  y  ft  iio^(«it -toufiea  trois  dans: .  aoe 
fisiere^  pendant  que  lès  fial^ats  tfa\ 
les  ^r^oient  dinoâent ,  pour  éviteif 
If  s.  tèurmens  &  peuc^^Cf^  les  oatrMs 
4Qp]ei.ieur<pQieij(  ééok  menfK:ée.  (c) 
jk  Antioehevne  Vierge  nommée  Pt^ 
iqpi^vf»  trewnmt  aflBiagée  dans  iâmaîr 
fon  en  Tabfence  de  fa  mère  &  de  fes 
fours,  &  ÊKrhant  que  l\m  en  «oubit 
4  h  Tîe  ou  à  fon  hciniieur ,  (e  précipiv 
fa  du  toit  de  la  maiibn.  Sa  mère  & 
^  fosurs  qui  s'étoientTttavées  à  la 
campagne ,  fe  vx^yant  poyrfuivieç  >  & 
aorâôées  par  une  rivière  qui  leur  fer* 
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fi^oit  le  chemin  ^  eotreiwc  cbns^reau  « 
&  cherchapt  readroit  le  plus  profond» 
fc  noyèrent  en  quelque  ibrte  vofontai: 
rement,  {a)  L'Auteur  juilifie  tous  ceé 
Martyrs,  en  difant  qu^on  doit  attribuer 
€e9  moqyemens  ^  une  inrpiration-  paf- 
tlcuUeredaS.Efprit.  ,  - 

Oo  peut  défendre  de  U  mêtne  m^ 
niereccux  qui ,  au  lieurd'éviter  1^  pefr 
fecution,  $'y  expofoient  eux-mâme» 
volontairement  ou  Vexcitoient  contre 
leurs  frères  %  àTégard  dérquel^{^)$. 
Pkrr^  d'Alesutukie  ât  ce  canon, qq^ 
nefaloirpas.laiiler  de  communi(yiér:|^* 
vec  et^X:,  pois  qa'ijU  l'ont  (kkf  ^  nom 
-de-Jefils^bf  tfl ,  quôiqulh  n?ayapt  pis 
hâen  coi;)(hI4i;^  ces  paî^>Ies>  Menùufcfîq- 
fi%,pasÀla  Uitlali^m^  .  o   /    > 

V;  O N  peut  voir  dans  lê neuviéh^ 
litrede notre  Aoteur ,  qui  e^  le^idi-  ' 
xmï  de  .ce'  Vohim^  ,  d'aiTtce&.a^oos 
4es  Mlarriyrs  ^  q*ji-  -paiioiflènt  ^enço^  ' 
pliti  Mâftiable»  quç  les  prâ:<^nqef^ 
puis  qu'elles  te^î^v^ienç  ierv)r  qu!ji 
irriter  leurs  Per(ec«iteûrsl  &.  à  allumer 
de  plus  en  plus  le  feu  os  U  perfêqi* 
tiait  II  y  etv  av<^it  plufieuir»  qai  r^- 
pondoiatt  d'une:  a^tperefeçé  &  iok- 
tûd^nte;  MX;  JMge%.  fui'  les  .intecr^ 
cgieoieiift.  C»)  .Wa  cértalfït  ^^>».^  ' 
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Çefarée  en  Paleftine  ^  îilla  trouver  te 
Gouverneur  Urbain  comme  il  facriBoit , 
s'aprocha  de  lui ,  fans  que  les  Gard^ 
qui  l'envîronnoiênt  s'en  apperçuflènt , 
lui  prit  hardiment  la  main ,  l'empêcha 
'de  lacrîfier  ^  &  lui  rcpréfenta  grave- 
ment qu'il  û'étoit  pas  raifonnable  de 
Quitter  le  vrar  Dieu  «  pour  facrifier  à 
es  Idoles  &  à  des  Démons,  {a)  Un 
ibldat  nommé  Théodore  fut  pris  à  A* 
maffe;  on  voulut  l'obliger  à  facrifier  ; 
on  lui  donna  du  tems  pour  délibérer 
*fur  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  &  il  profita 
le  xrèt  intêrvale  pour  brâter  le  Tem*- 
)Xt  de  Cybelcy  ce  qu'il  codfeiTa  devaâC 
es  ^Jiigesv  fans 'attendre  qu'on  T  inter- 
rogeât. Le  Coôàlë  d'Elvire  ,  qu'on 
croit  s'être  tenu  au  commencement  do 
ijiatriêmefiéclé,  bien  que  le  P.  Morim 
tabtKtittt  que  c'a  été  avant  le  tens  de 
S.  Cyprïen  (^^)  ,'  ce  Concile  ,  dis-rje  , 
fit  un  Canon  contre  ce  zèle  mdifcret , 
qtif  porte , ^è fi quelcun  brifedés Ido- 
'les,  3c  eft  tué  fur  la  place,  il  tiefera 
Y'oint  reçu  au  nombre  des  Martjrrs , 

^)arce  que  cela  n'eft  point  écrit  dans 
'Evangile,  &  qu^oii  ne  trouve  poiot 
i^'H  ait  jamais  été  pratiqué  par  1^ 
Apôtres.  C'eft  date  ce  îhéme  Con- 
cile qu'on  fit -ce  Celcbie(GanOn:i(r)-, 

^'    •  qui 
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qui  a  tant  fait  de  peine  aax  défeniêurs 
des  Images  ;  &  qui  porte  quV  n'yd^it 
f  oint  avoir  de  feintttre  dam  les  E^iifer^  ' 
de  peùf  que  ce  qui  efi  fervi  £*f  adoré  ne 
Joit  peint  fur  les  murailles  ,  peut-être  , 
dit  M.  Fleury ,  craignoiUan  que  ces  pein- 
tures ne  pouvant  être  tulivées  dans  te 
Ums  de  la  perfécution  ,  ne  fiijfent  profa- 
nées par  les  Infidèles,  On  ordonna  en- 
core qu'on  célébreroit  la  Pentecôte  , 
non  le  quatrième  jour  après  la  Pâques, 
mais  le  cinquantième  ;  &  que  celui 
qui  ne  le  feroit  pas  «  feroit  noté  com- 
me iatroduifant  une  nouvelle  héréfie  : 
fi  les  Pérès  de  ce  Concile  avoient  la 
inême  idée  du  mot  d'héréfie  qu'on  en 
a  aujourdhui  -,  ils  en  faifoient  une.  de 
bien  peu  de  chofe. 

.    On  finira  cet  Extrait  en  remarquant 
que  iesdiverfès  perfécutions  aufquclles 
les  Chrétiens  écoient  expofêz  «  o'a- 
voient  pas  ranâ>ifié  tous  les  Evoques. 
«(«)  IL  s'en  aflêmbla  onzepo  douze  à 
;Cirthe  en  105.  où  ils  fe.  reprochèrent 
des  crimes.enormes.  La  plupart  avoient 
livré  les  Ecritures  aux  Payen^pour  évi- 
tai: la  perfécution  ^pemt^nc  qu  un  grand 
nombre  de  fimples    Fidèles  Tavcûent 
fbuferte  conftamment  ;  d'autres  les  a- 
.  voient  eux^mâmes  JQttées  au  feu.    Un 
pMKpurius  de  Limat^futaccuTé  d'avoir 

P  7  fait 

0»)  P^^.ySo/Ss^^- 
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fait  mourir  les  dcaxedfelïS  de  fe  frwr. 
Au  lieu  de  s'en  excufer  ,  il  répondît 
hardiment  ;  po$tr  moi  fai  tué  \^  f^  tm 
ceux  qui  fakttonirémtn:  netiioèligel^fé» 
d'eu  direJav^mtage-^  vomfavez^  que  je  ne 
mejoticiedeperfomte. 


III. 

EIPHNIKONftf«P4«fCdifjfW, 
pro  ineundaXJnione  Ç^*  Coneordii^  m- 
ter  Fratres  Pr9tefia0es ,  Attgu^mM 
&*  Hel^tkx ,  ceterifyfte  cd^uatif  Corn- 

'  féffi99fihm  adâiSos  ;  Écckfia  'DH ,  hœ 
tempTre  tnfanfio .  inprimis  in  sfflié^- 
ma  Hûngarik ,  Sduherrimum  :  pam» 
dens  Jimiil  pacificè  ,  krevem  Cantn- 
i^rfia  enarrationem  y  f^  fenUHtia  m- 
trixfque  Partir  de  Eucharijïiuy  vetmm^ 
itnteReJhrmationem^origmem.  frtfi- 
&um  àsharitate  ^  lubom  froMvifei 
FùfU  OTROKOCSI ,  ntinimijervi 
7.  Chrifii ,  è  Triremihu^  Neafdù, 
quondan  likerati  :  In  /hingariâ  Pri- 
mùmA.  1682.  fudiori  MinervdelaU' 
p(ttum  ;  at  Oxonii  A.  1691.  limatàff 
i:sf  perfeâiiuffaéfum.  Cum  fnffr^iif 
virarnm  ertiditmrnm,  Franekerae ,  a- 
pud  Joh.  Gyzélaar.  1691.  înS.pagg. 
i6x.  fans  les  Préfeces  &  llndice. 

I.  M.  Otrih 


I.  1k  yr.  Otrokocfi  a  cômpofé  ce  Livre 
4\Jl  principalement  en  vug  de  réu- 
nir dans  une  même  Communion  les 
Réformez  Hongrois  de  la  Confeffiori 
d'Ausboorg  ,  avec  les  Réformez  qui 
fuiventla  ConfelTion  Helretigue,  c'eft- 
â-dire,  ceux  qu'on  nomme  Luthériens 
avec  ceux  qu'on  nomme  Cabuinifteù 
Mais  les  moyens  qu'il  propofe  étant 
généraux,  ils  peuvent  fervir  pour  tous 
ceux  de  ces  deux  Communions  >  en 
quelques  endroits  qu'ils  demeurent. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'exâmeii 
des  poiats  qui  les  divifent ,  il  avertit 
dans  fa  Préface ,  qu'afin  de  parvenir  à 
une  heureufe'  union  ,  il  faut  que  les 
deux  Partis  otrfèrvent  exaârement  ces 
cinq  régies,  i.  Que  fe  défaifant  de 
toutpréjugéft  M  toute  la  haine qu'îîf 
peuvent  a v^ir  conçue  l'un  contre  Fau« 
ffc  ,  Ils  ^'écoutent  pâlfiblement  &  a-* 
v^  doueeur  les  uns  les  autre» ,  cxa** 
minant  réciproquemedt  avec  un  juge^ 
ment  riein  de  charité  fes  L^BTe$  des 
deux  Partis ,  âc  n'ayant  pas  honte  de 
k  laifièr  inftruire  par  Iqs  Ouvrages  de 
coux  qui  ne  font  pa$  de  leur  Commu- 
nion, i.  Que  cbâque  Parti  conçoî-^ 
ve  de  reftîm^  pour  les  Chefs  ^  les 
premiers  Réformateurs  de  l'autre  Par- 
ti •  ôc  n'en  parle  jamais  qu'avec  ref- 

ped; 
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peâ:  ;  parce  que  la  manière  injurieu- 
fe  ,  ,dont  on  les  a  traité. recipro* 
quement  jufques  ici ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  augmenter  la  haine  ,  &  à  é- 
loigner  les  efprits  les  uns  des  autres* 

3.  On  ne  doit  pa?  s'imaginer  que  les 
Réformateurs  d'une  &  d'autre  part  , 
ayent  fi  bien  expliqué  ce  qui  concerne 
le  Sacrement  de  TEuchaeiftie  >.  qiri  eft 
le  principal  Article,  qui  divjfeles  deux 
Communions  >  qu'il  n'y  iait  plus  rieq 
d'ignoré  en  ce  point ,  ni  rien  qui  doi^ 
ve  feire  le  fujct  de  nos    reclierche» 

4.  Pttifque  tout  Civêtien  doit:  avancer 
tous  les  jours  en  connoi(&0ce,  ficterir 
dre  à  (a  perfediotl: ,  il  i^râ  (Nbrmis  de 
s'entretenir  &  d'éeiire  f»r  le  (eris  des 
pmoles  de  Jefuf-Cbnjl  dans  rinftttu- 
tion  de  TEuchariftie  ;  mais  il  faudra 
prendre  garde  de  ne  point  renôuveller 
ces  Queâions  &  ces  difouites  »  fur  lef* 
qudfes  00  s'eft  û  échange  par  h  p^^, 
&/quiont.écé  la  fi^neftelcautede  ladir 
vifiop.  5.  Ufautque  les  Prédicateurs 
des  deux  Partis  entretiennent  fourni 
les  Peuples  dans  leurs  fermons  de  cette 
fa'mte  unipo  «  qu'ils  publient  quil  y  a 
de  part  &  d'autre  un  bon  |K>Hibre  de 
Doàreurs  favans  &  pacifiques  ,  qui , 
qw>1  que  fort  éloignez  les-«itiR  des.aur 
très  ,  confpirent  tous  un^ftimç.ment:  à 
procurer  cette  union. 

Il 


II.  Apre^s  ces  PréUniinaires  , 
l'Auteur  entre  en  matière,  {a)  Le  feul 
principe  qu'il  avance  ,  &  fur  lequel 
roule  tout  fon  Livre  ,  c'eft  que  pofé 
que  les  Réformez ,  qu'on  nomme  Cal- 
vinîftes  ,  ne  foient  ni  hérétiques  ♦  ni 
fchifmatiques  ,  les  Luthériens  ne  doi- 
vent pas  faire  difficulté  de  s'unir  avec 
eux.  L'Auteur  fait  voir  en  deux  mots 
que  les  Calvîniftes  ne  font  pas  héréti- 
ques; mais  il  employé  prefque  tout  (on 
Livre  à  prouver  qu'ils  ne  font  pas 
fchifmatiques.  Il  montre  pour  cet  ef- 
fet ,  qu'ils  ne  fc  font  fèparez  d'aucu- 
ne Eglife  Orthodoxe  :  mais  qu'ils  font 
fortis  de  TEglife  Romaine  en  même 
tems  que  les  Luthériens  ;  &  furtout 
que  leur  fentiment  fur  l'Èuchariftie  s 
qui  eft  le  principal  fujet  de  la  divifion 
des  Proteftans  ,  n'eft  pas  né  de  celui 
de  Luther^  cçmme  ii ,  à  caufede  cet- 
te divçrfité  ^opinion  ,  les  Calviniftes 
s'étoient  féparézde  la  Communion  des 
Luthériens. 

I.  Pour  mieux  établir  cette  Propa- 
iition,  M.  Otrokocfi  examine  lequel 
de  Zuikgle  ou  de  Luther  a  été  le  pre- 
-mier  dans  Topinion  qu'il  a  enieignée 
depuis  fur  l'Ëuchariuie  ;  car  s'il  iê 
trouve  que  Zuingle  foit  entré  dans  fon 
opinion ,  avaât  que  Luther  foit  entré 

dans 

{a)Pag,6. 
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dans  la  fictine  ,  ou  en  mâmc  tems  s  î^ 
cft  clair  ,  que  le  premier  n'a  point  a«- 
bandonné  l'opinion  du  fécond  &  n'a 
point  fait  de  fchifme  d'avec bi vjrtais 
que  ,  tout  au  plus  ,  ces  deux  Réforr 
matears  ont  quitta  indépendçmment 
ru»  de  l'autre  l'opinion  de  I'£glifç 
Jloflfiaine  >  pour  en  "prendre  ime  au^ 
tre  ,  qui  lettr    a  paru  plus    foùtena- 

ble. 

1.  (<i)  Lother  commença  fa  Ré  for- 
mation en  prêchant  contre  le$  Indul- 
genCesen  15 17.  maîf  il  ne  combattit  la 
TfanftiWantiationde  l'Èglife  Roman 
ne,  qia.'en  i^i^o.pui^  que  dans  on  Ser- 
mon prononcé  en  x5'i9*  &  inféré  dans 
le  7*  Tome  de  fes  ceu?res  il  foûtenok 
encore  ce  dogme  :  il  étolt  même  dattf 
ts^te  opinion  au  commencement  de 
Janvier  de  Taonéefaivante:  mais  ayant 
^été  excommunié  par  Le<m  X.  la  même 
année,  iïfit  fon  Livre  de  la  Cnf^ivM 
de  Babylim  ,  où  il  établit  ,  que  la 
Tranfubftantiation  eft  une  pure  inven- 
tion de  Tefprit  humain  ,  fans  s'expli- 
quer clairement  fur  le  dogme  de  Timr 
panation  :  il  laiâà  même  la  liberté  de 
croire,  que  le  pain  'reftoit  dans  l'Eu- 
chariftie  ,  ou  qu'il  étoit  changé  au 
Corpsde  Jef«8*Cbrift.  Mais  en  1  ç  t». 
ayant  médité  cette  matière  avec  plus 

de 
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de  foin  ,  &  faifant  tous  les  jours  de 
plus  grands  progrès  dans  la  Réforma* 
tion ,  (4)  il  éta&jt  poiitivement ,  qoe 
c'ctoit  une  impiété    &  un  blarpbcœe 

?ue  de  croii^e  la  Tranfubftantiation* 
b)  AnUa  ,  dit-il ,  f^ui  nibil  rtferre  , 
JiveJU  ,  fiv^  ficfenùéi  4i  Tr^u^bji^H^ 
tMtipne,  ;  nnnc  aut^m  de^trm  impi^m  éjff 

rit  y»  j'ai  avancé  ci*devafîr<|u'iW£oit 
^y  indiffèrent  de  croire  ainti  oa  ainfi 
touchant  la  Tranfubdantiatioi]  |  mais 
maintenant;  je  foutiens  qqe  c'eft  ont 
^^  impieté  &  un  i;)Ialpheme  ou?  de  dire 
,y  que  If  pain  eft  tranfubftaotié.  It 
commença  auffi  dès  lors  à  fe  décermi*- 
ner  fur  la  manière  dont  le  corp^de  Je-* 
lus-Ciifiic  êic  ôaiis  i  eucoàriaie  :  (r) 

fubfimc  0£i  Cérp4f  Cirifii ,  fit  vim 
pmgmnem  Chri^  vivttiUs^  rfp$amti\ 
yy  la  Fol  le  contente  de  iàvoir  que  le 
„  Corps  de  Jefus-Chrift  vivaBt  &  ré* 
„  gnant  eft  fous  le  pain  >  &  fon  fang  fous 
„  le  vin. 
3.  Luther  s'étant  en  fuite  brotiillé 

avec 

{a  )pag.  1 4.  de  ftptre  Auteur. 
{h)rôm.  II.  Lat.  fil»f%%.   pi^.    1.    Jn 
Lib.  adverf.  K^i*  Jajiia  A*  i/ii.  B-àix.  ^. 

(c)  Epiftd.  ^  Panl.  SperéHtmsTêm.  lU 
Spijiolar.  FoU  ?*• 
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a?ec  Carolfiad  ,  qui  aroit  voalu  faire 
le    Réformateur  en  Ton  abfence  ,  ils 
convinrent  en  1514.  d'écrire  l'un  con- 
tre l'autre  furies  Sacremens,  &  Luther 
donna  à  Carolftad  une  pièce  d'or  pour 
gage  de  cette  convention.    Il  s'agif- 
loit   principalement  de  deux  choies 
dans  leur  difpute.     i.    Si  les  paroles 
de  Jefus  -  Chrift  dans  Tinditution  du 
Sacrement  dévoient  être  prifes  dans  on 
^fens  diffèrent  de  celui  qui  fe  préfcn- 
toit  d'abord  à  l'efprit;  oc  i.file  corps 
de  Chrift  ^toit  donné  &  mangé  cor* 
poretiement.  dans  k  Sacrement.    Lu- 
ther-nioit  la. première  propofition  & 
affuroit  la  féconde  ,  &  Carolftad  fai- 
foittout  le  contraire.    Il  n*étoit  point 
^éc^nmoîns  dans  l'opinion  des  Réfor- 
mes, puis  que  dans  ces  paroles  y*  ceci 
ift  moM  corps  ^  par  le  pft>nom  ceci  ^  il. 
entendpit  ,    non  lé  pain  que    Jefus- 
Chrift  tenoit  ;  maW  fon  propre  corps  , 
comme  s'il  eut  dit  ^' prenez»  y  mangez,  le 
pain  que  je  vom  donne  ;  ce  corps  ,     que 
vous  Vù>feZs  affisà  table  avec  vous  ,   eji 
celui  qui  fera  livré  a>  ia  nnrl  pour  vous  ; 
célèbre  t.  donc  déformais  ce  fiuper  en  com- 
mimoration  de  ma  mort»    Depuis  cette 
difpute  ,    Luther  foLitint  la  préiènce 
corporelle  du  corps  iSc  du  fang  de  Je- 
fùs-Chrift  avec  le  pain  &  le  vin  dans 
l'Euchariftie   :  &  parce  qu'on  trouve 

fou* 
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foovcnt  dans  fcs  Ecrits  fiir  cfette  ma* 
tiére ,  les  prépofitions  m  ,  cxm  i  fie 
fii^ydedans\  avec  ^    &  faw  ^   cela   fit 
que  quelques  Luthériens  fe  fervirent 
de  ces  termes  pour  exprimer  la  maniè- 
re dont  le  corps  &1e  Ung  du  Seig^ieur 
iqntdans  PEucharUlie. 
,  Carolftad  ayant  été  chaflTé  des  Ter- 
ws  de  TElcftçur  de  Saxe  du  confente* 
ment  de  Luther ,  fe  retira  à  Strasbourg, 
où  furla  fih  de  1514,  il  publia  fes  E- 
crits  contre  Luther.  Zuinglc  &  Oeco^ 
lamt^oék  ,  qui  travaiUoient  à  la  Réfor- 
itiation  de  la  Suiflè  ,  ayan^.4>ris  le$. 
difput^  de  ces  deux .  Dodetirs ,  crurept 
qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'en  exami- 
ner le  fujet ,  &  de  délivrer  leurs  Dif- 
ciples    des  fuperftitions  que    TEglife 
Roiilaine  avoit  introduites  dans  le  Sa- 
crement de  TEuchariftie;  d'autantplus 
qu'ils. croyoienc ,.  que  ni    Luther  ,  ni 
Cai*oI0ad  n'aroicnt  pas  aflèz.bien  expli- 
qué cette  matière.  Ils  p^lténeKut  donc 
leur  opinion  ,  qui  ne  conTetioit:«i  a- 
vêc  celle  de  l'un  ,   ni  avec  celle  de 
l'autre  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  nioient  avec 
ce  dernier  la  préfence  corporçllç  &  la. 
npfatidticàrion:  or^te  da  .CoqPiscJu.jSçi- 
goeur^  "•'  V    ^  /î 

r  21ûingle  ^S'eii  éc<)it  eajriiq^ïé  dapf  u-- 
Ile  Lettre  y  d^sJa'findQran  1524.  mais 
il  .le  fit  plus  lamplement  en  1  $  x) .  ex- 
pli- 
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piHfiam  te  mot  éjidàti$  les  pânûles , 
feci  efl  mm  Corps  ,  par  celui  de  ftgm^ 
fie\    Oecolttnpade  etï  fit  de  manne  la 
même  année  fe  ferrant  des  termes  de 
Jigne  ,  de  figMre ,  &  de  Symbole    da 
(^rps  de  Cbrift.    Luther  ayant  apris 
les  lêntimens  de  tfs»  deux  Réforma* 
teuf s  cdmménça  à  éciife  contr'eiix , 
abandofiriai>it  Carolfbd  ,    comme  Qof 
eonemi  niojn»  ^itiid^rabtev 
'  Dans  dette  dispute  >  ce  RéEbrixiaeear 
paflâ  s  de  l'opinion  de  la  préfencir  eor- 
poretle  4e  J^os  -  Cteift  ^ians  l'Eneba- 
riftie  >  i  citle  de  fon    Vàéqttàté ,  ^otTil 
dHfiniença^  à  enieigiMrren  r^  z6.  &âont 
néattmioid»    Mctémhtbm  ,  <pii  vojxnt 
bien^  ^'etlb  ifétoit  née  que  dans    la 
chaleur  de  ta    Difpiite  v  tie  fie  aucune 
mention  dans  la    ConfâflTion    d'Ass- 
hoQtœ^  quUf  eat  ordre  d>e  dreflèr.    Oa 
concTat  dé  toaeoettf  y  qo^ft  f  a.^aii' 
de  apar-enees  que  janocis*  Ludiàr  ne  fe 
feroft  If  vi6le«»ineîit  eàrpovtâ  ciiftitre 
Zoitf^le  St  contre  OecoJampades  fi 
Caromad  ne  l'avoir  irrité  par  tes  é^ 
crits  trop  vicdeiis ,  qu'if  coûipbiii'  coo^ 
tre  lui; 

ffî.  D  AHs  lesf  Ghapitï^es  EV.~  A  V. 
l'Auteur  montre  comment  Zuingleei)^ 
crâ-dahs»  te  titnt^mbri^  qa*M  exfrii^a 
dep^s  finf  Vtmh^iVfêhi  8cm  c}uet 
tems  cela  m\?9^    Cir  Réfarmatieur 

n'a- 
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n'acheva  pas  tout  d\itïCOup  fa  Réfor- 
mation ,  non  t\tt3  qfne  Luther ,  &  fur 
le  fajet  dont  ifs'açit ,  il  difoir  encore 
en  i|£).    {a)  qu'if  n'y  avoit  aucune 
différence  entre  lui  &  Luther.    H  en- 
iêignoit  encore  alors  (i)  qu'on  man- 
geoic  le  Corps  &  qu^on  teuvoit  le  fang 
de    Jcfus  r  Chrîft  dans    l'£iiçh'ariflîe. 
Maîs^en  xçif.  il  dédara  {c)  qu'il  re- 
tiaftair  ce  qu'il  avoit  dit  fly  avoit 
deux  ans,  parce  qu'en  écrivant  alors  , 
it  avoit  eu  plus  d'égard  au  tems^  qu*à 
la  cbofê  méitie  ;  ce  qui  marque  feule- 
ment ,  fefon  nôtre  Auteur ,  qu'il  ce 
^étoit  pas  expfiqué  ^ez  clairement  ; 
d'ayant  point  cru  ,  au  reflfe  ,    qu'on 
mangeât  corporellement  le  corps  de 
J.  C.  dans-t'Euchariftie.    Dès  l'an  15- 14. 
it  avoir  expliqué  dans  une  de  fes  Let- 
trés îe  mot  tfi  par  celui  defg»ifie.    Il , 
déclare  aîlîeurs  qu'il  y  avoir  plafieurs  . 
atmée^  qu'il  étoit  dans  cette  opinion  ; , 
mais  qu iln'avoit  pas  voulu  la  publier 
témérairement.     L)*oîi  it  luit  que  ce 
Réformateur  n'a  point  fait  de  fchifme 
d*avec    Luther  ;  puis  qu'on  a  vu  que 
celui-ci  ne  s'étoit  expliqué  qu'en  i  ^2.0 
St  i^iz.  au  lieu  que  l'autre  écriyoit 
en  15x5.  qu'il  y  avoit  plufieurs  années 
qo^il  étok  dans  l'opinion  qu'il  eibfei- 

'  gnaf^ 

(a)P^a£.  t^.  de  nitrt  Auteur,     (S)  p:!^. 
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gqa  depuis.  .  On  âprend  de  BuU»ger^ 
que  Zuingle  lui  avoit^it  qu'il  avoit 
apris  fon  fentiment  dans  un  certain  é- 
crit  des  frères  Vâudois  ,  &  dans  les 
Livres  de  S.  Auguftin. 

Pour  faire  voir  qu'en  cela  Zuingle 
ne  difbit  rien  que  de  vrai , ,  (^)  l'Auteur 
examine»  quelle  étoit  fur  ce  fujet  Topi- 
nion  desVaudpis,  des  frères  de  Bohême, 
de  Jean  HuSy  àtfViclefy  à^Ratramne  ^ 
de  S.  Auguflin^  de  S.  Ambroife^  de  Tertul- 
lien  Sec  y  &  fait  voir  que  Zuingle  n'a 
rien  enfeigné  que  de  conforme  a  la  do- 
ftrinede  la  plupart  de  ces  gens-là  ;bien 
qu'ils  ne  fe  fbient  pas  tous  expliquez 
de  la  même  manière  &  que  Jean  Hus 
en  particulier  fe  foit  fervi  de  tous  les 
termes  qu'employent  les  Dodreurs  de 
r^glife  Romaine  fur  ce  fujet,  jufques 
là  qu'il  déclare  formellement,  que  ja- 
mais il  n'a  prêché  que  la  (ublîance  du 
pain  matériel  jdemeurât  dans  le  Sacre- 
ment de  TAutel.     (ù)  NHnquam  pra- 
dicavi ,  dit-  il ,  qmd  in  Sacramento  Al^ 
taris  muneat  Çuèjlantia  panis  maUriahs , 
de  quo  wf  veritatis  inimici  mendaciUr 
accufarfint.  Pour  ce  qui  regaide  Wiclef ♦ 

il 

5  *■  ♦ 

(b)  TriUiat,  de  Sacramemo  Corpét.  ^ 
fêfiguin,  Dommi  »  q%èm  firipjit  in  carcerè 
Conjîafiticnji  ^nno,  141 5..  Ci»/..  \»fiL  4p«.  £• 
dit.i^^^î^orîmb. 


(Sr  HtfioriijHi^  de  l^AmA  169g.  ^jrj 

il  s'eft  expliqué  i  pfais  ei»i%nient ,  pnis 
qn'fl  a  dit  ,  que  comme  Jean  Baptiftc 
étoit  figarément  EUe-^  ainfi  le  pain  à 
l'Autel  était'  figarément  le  corps^  de 
Cbrift.  Que  la  fobftance  da  paiii  de-* 
loeure  fur  l'Autel  après  la  conféccation , 
fthèceflèpas  d'être  pain:  en  quoi  les' 
Hujfites  At  Bohême,  ont  plikôc  iaivi 

Widéf  que  JeanHu5 

it  JV..  On  fait;voû:  dans,  lea  Chapl<* 
très.  YI.  &/ VIL  lâjiipuveauté  dafeoti*. 
ment^de  l'impanation  '&  drrufaiqisitéi 
du  corps  de  Jefus-Chrift.    La  princi* 
pale  controverfe  fur  rEuchariftie  nâ* 
^uic  da  temade  Bxaramne^    Mais'a-* 
tors  tOQS  jes  Chrâtieiis  étoient  partages  • 
e6  deux  opinions.  Lesuns  foûtenoiciit 
antec  Aatramne  »  quToB  ne  itiangeoit 
poîot  ors^tèment  le  corps  de^  Jefo^^  fit' 
que  par  conféquent  le  paiiî  &  le  vin  n'é*. 
toientfbn  corps  &  ion  fàng  que  figuré* 
lûeDt.     Les-  autres ,  '  dont  BafcbaCs 
koMfcrt  était  le  principal  dief  ^  ibu- 
tenbiectqoela  wftance  àx^  jpaip&  du. 
via  étoi^  £iite .  le  corp^  &  \e  fang.  de 
Chrift  par  la  vertu  du  3.  Efprit  dans  la 
parole,  que  .par  conféquent  ka  Gun* 
munians,  du  moins  les.  Fidèles  ,  maa«- 
geoient  "de  la  boocbe  du  corps  àaeoB 
VEuchariftie  le  corps  de  Jefus- Chrift 
aînfi  proprement  ^iç.  Alors  pçrfonpc 
tie  parlpit  encore  d'impanatiôn  ^^  n|;  cte 
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rien  d'a|>rodiânt  dê:l'bpinion  de  Lu-» 

ther.    Oa  ctbit  que  ce  ne  fut  qu'à  Toc- 

oâlîonf  des  di^upeft  de  Berenger  contre 

fes.  AdvcrfafreB^nécsem  103.1*  que  ceétfe 

opinion  fuc  inventée.  Des  Advecfàirê^ 

de  Berenger  ,  ily:«n^uc,  qui  nfe  pou-^ 

vaot  goûter  fon  opinion  ,  qui  établîC» 

foitfcfensJfiguré  danrles  paroles  de  Je*' 

fuS'Chrift  y  oc  nepottvant  non  plusi  a^ 

pconver  cdle^dc  VEglifeiRoraaitic ,  /  qui 

{Mte»doât  que.  le  patnSt  W  vJh.ébofene 

f^ïîiabfcjkieiifc  change»  aaciôirps  &  «> 

fang  de  Jefus-Chrift,  croybient  qu'il 

fakritfiiivre  une  opinion  qui  tint  le  mi*- 

]ieuv.&  s'imaginèrent  que  la  fubftance 

dapaiD&  du  vin  demèucdient  dans  le 

SacDcment  «,  nads^^ue.le  corps  fio  to 

i»fi,^€hi3ft  «o^ipflpîentiaftcie  paii}= 

&ite>cdri. ,  b'aft  ce  ijufcn&igne)  Ûài^ 

im»îd\Àireïra ,  '  Auteur  de  ce  tems-là , 

&  gcalnd  ennemi  des  fieœnàbrieos. 

{^yMmc  /dit-iU  rsfrtra  ilMbakaul» 

êfi  râtiûii.  qui  Uc^kft^  tàioùîbUf^eXfiè^ 

m£9 1  popem.  tamn i^ytmtmn  fer  iwlii 

Stator is  in  car  mm  ejus  i:f  fiinfftintm 
vmi  nequiiqtMmcredenUryfed  CirAftmn 
fami^vsMQCimmifiiHtês  \  iattffotmykki 

*        •     '  ,         / 

*^(4)    tih.  JÎV.Je  vêtit.  Corp.  ^  é^ng^ 
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titiori  ratione  harejim  alteram  condtde» 
runi,  „  Maintenant  il  faut  parler  côfi- 
„  tire  ceux  ,  qui  vaincus  par  les  raifons» 
de  l'Eglife,  ne  peuvent  plus  nier  que- 
lâfubftancedu  corpsde  Chriftneiôit 
dans  le  Sacrement  ;  tuais  qui  ne 
„  croyant  pas  toutefois  que  le  pain  8C' 
le  vin  foient  changez  par  les  paroles- 
do  Seigneur  èri  fa  chaire  enfonfanç, 
mais  mêlant  Chrift  avec  le  fJain  & lè^ 
„  vin,  ontforgéune  autre  héréfied'^nÎÈ^ 
,;  manière  plus Tubtile.  Guitmand  dit? 
encore  que  ces  Théologiens  font  in- 
fèn(èz  de  métré  Chrift  dans  lej)ain 
&  dkns  IcvïtiiqffaiHjamaèJi,  ut'CM^ 
ftftm  ,  ttf  Ha  dixerim  >  ftid  atiSùrïtate^ 
impanent  ^iwvlnent.  '         '-'^ 

M.  OtrocpkG  {a)  croît ,  que  VAa-< 
tétir  de  cette  opinion  a  été  un  certain 
Moine  nomme  Afcelin ,  ennemi'  de 
Berenger ,  qui  dans  ane  Lettre  qu'il  lui 
écrivoit  Tan  1051.  &  que  le  P:  D&nf 
hue  Daeberi  a  publiée ,  s  exprime  en  ce^ 
termes-  {b)neajteveromirariveldigi'de''^ 
re  debemuSy  Deumfacere  pbjje  ;  ta  hûé 
quodinahari  confecratur  virtutè  Sfiritui 
Sanêti  Çjf  minijlerio  Saceràjitis'  kniatiA 
Cêrpûri  illi  qmdex  Maria  FirgineJtedene 
tor  nojier  ajjitmJH.  Vtrumque  f$thftanii 
coirforeay  utrumque  vifihik. 

CLi  ^  Ne 

X«f»/«  Vag*  ï4. ^  '»/•  3à\u  Tarif,  an:  iB 
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^,  Nous  ne  devons  pas  nous  étonner, 
„.ni<iefavoiierque  Dieu  nepuiflè  faire 
,^  que  ce  qui  eftconfacréfur  l'Autel,  ne 
„  ioit  uni  par  la  vertu  du  S  Efpric  ,  & 
yiparle  Miniftére  du  Prêtre  à  ce  corps 
>,  que  nôtre  $auveur  a  pris  de  la  Vierce 
„  Marie.'  L'un'&  l'autre  eft  une  Sub- 
,^  ftànce  corporelle  &  vifible. 

Dés  le  commencement  du  fiéc!e  fui- 
y.*|r\C  >  cette  opinion  fut;  foùtenuë  par 
^/?rrf  Âbbé  de  Tu^v  comme  B^/Z^r- 
ipiH  le  reconnoit^  diiant  qu'il  a  été  le 
grand  Défendeur  du  fcntiment  de  Tim-- 
gaoation.  Les  paroles  de  cet  {a)  Ab- 
b^/bntremsfrquable$,  jpui$ qu'ils  (ère 
de  lai]|^(qeôpmparaifpnqu^en»ployenC 
les  Luthériens  pour  expliquer  leur.  Do- 
ariçç  fur  <;èt  article.,     ^    • 

Rup^rteût  pluCèursSecbiteurs  dan^^ 
la  fuite^  èi  du  tems  de  Lombard  le  Maî- 
tre desientences ,  ceux  qui  défendoient 
cett<ç  ppinioa  étoient  encore  ibuferts 
^aps.  i'Ëglife  Romaine  &  regardez 
comm^lçsennemisde  Berenger.  M^is 
Yienaoi:  enfuice.  à  fe  répondre ,  }es  .Ca- 
tholiques i^  omains  commencèrent  de'- 
puis  Ti^n.  1059.  à  être  plus  précaution- 
pez.,  6(à  combatre  les  Impanateqrs  , 
<j|e  mémç  que  les  Seâateurs  de  Beren- 
ger.   '■  '^     ;   .  '   .'  A 

p.       >r  .     .  .         ■ 

[a\     Qffpetet  les  vtfirdansfin .  Commtt^U 
fur  la  ij  }n4*  Uv,  .6,c.  \t. 
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A  propos  de  ce  Doâ:eur,  M.  {a)  O- 
trocokfi  croit ,.  que  la  dernière  confef- 
fion  qu'on  cite  deJui,  ^  qu'on  prétend 
avoir  été  faite  en  1079.  fous  le  Ponti- 
ficat de  Grégoire  Vil,  eft  fappofée. ,  5! 
le  prouve  par  le  filence  dé  Lanfranc, 
de  Guitmand  ,  &  d'^f/ç^r^r  qui  écrî- 
•voit  fur  ïc  facremect'  Tan  1 1  jol  qui  ne 

Î^ouvoit  ignorer  cette  prétendue' con  ' 
efiîon ,  qui  aVoit  une  u  belle  occafion 
d'en  parler,  &  qui  raporte  deux  foîs 
celle- que  fit  le  même  Berenger  (bus  fe 
Pape  Nicolas.  < 

Pour  revenir  au  dogme  de  l'imp^hii- 
tion ,  Inftùctn$  III,  dans  le  Cqncii^  <fe 
Latran  tenu  en  1115.  établit  enfin  1[a 

•  feule  Tranfubftantiatïon,  &  eondamKa 

•  touteopinion  qui  foètênoit  que  le  pa-ih 
&  le  vin  demeuroient  après  la  conflf- 
cration.  Jean  de  Paris  ne  laiflà  pas  en 
1190.  de  s'expliquer  à  peu  prés  de  fa 
même  manière  qu'avoit  tait  Rii^t.  Il 
fèmble'que  (*)  Durand  de  S.  Potcien 
qui  écrivoit  en  i  j  10.  n'étoit  pas  'élol- 

?)é  de  cette  opinion  ,  non  plus  qde 
iVr^  d'Ailly  Cardinal  &  Evêque  de 
Cambray,  qui  écrivoit  en  14 14.  C'ett 
ce  que  témoigné  Luther  ,  (r)  qui  af- 

<    <Lj  furç 

(a)   Paj,    89.    (h)    în  4.  Lib,  Sentenu 

'^Dif^^  4;  y»;  1:  iinm.  n.  (*)  Lib;  ât  Caftiv. 

BabjL  fil,  66>  Tom:  %.  Bdit.  fVittmKiséu 
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ibre  que  ce  fut  en  liiànt  les  Ouvrages 
de  ce  Cardinal  »  dans  le  4.  Livre  des 
^xttmes^  qu'il  pe^i^fa  à  l'opinion  qu'il 
jçnfeigna  depuis. 

{a)  Pour  ce  qui  regarde  ledogniede 
VlS^/f«iVfi^da  corps  de  Jefus-Clirift,  nô- 
tre Auteur  ne  le  trouve  dans  aucun  Pè- 
re excepté  un  (èul  qui  vi voit  dâps  le  IX. 
ûécle, 

r    II  prétend  que  fur  cet  article ,  ils  ont 

conflammentenfeigné  la  m^me  doftrî- 

jpequeles  Réforioez,  c'<ft-à-dire,  que 

le  corps  de  Chrift  eft  dans  le  Ciel ,  & 

.i]u'il  n'eft  plus  fur  la  terre.  H  cite  fur 

cela  des  paflàges  de  S.  Auguftin ,  de 

;;$.  CyriVfe  d'Alexandrie ,  &  de  Vi^  de 

rTapfe.  tes,  théplogiew  Scholaftiques 

jp'ontpa^nonplas  connu  cette  Utriqui- 

lé;  bien  qu'ifs  ^yent  foij4:enu  ,  que  \t 

corps  de  Jèfiis-Cfarift  étoit  en  tnênoe 

ieiDS ,  /iir  taiis  les  Autels  où  il  y  avoit 

du  pain  cQnfacré  »  &  que  l'Ubiquité 

'ddt  été  tirée  de  eette  opinion  par  coq- 

féqvience.  Xff  pfemier  qui  Vaeôfeignée» 

i|u  jugeaient  même  de  George  Calixte 

^lébre  Luthérien»  eft  {>)  lacqiies  ïe 

Féwe  d'E^aple,  mi  l'établit  dabs  fon 

Commentaire  fur  )c  Chapiitre  XII.  de 

la  I.  aux  Corinthi^s  ,  &  c'eft  d'oii 

l'a 

•  •  «É  * 

O)  Hf  9S.  eSf.  {h)  yacêàus    Pé^ 


l'a  puifée  Lathen  H  eft  vraiî  qu'il  n'y 
apuyoit  pas  beauco^.h.^.qae.co  fiil- 
rent  Brentius  jÇc  Ja^Uàt .  J^An^ri  qui 
la  refTufcitérentj^s'il.&^t  «infi  ijàïfi\ 
yers  l'an'  1559/  i'Aineur  conclut  de 
fout  cela  que  les  C4I vinUkS  ,nc-  foBit 
point  Scbilmatiques,  puisque lair  rDo- 
iftriqe  fur  l'Euchiurifti^^A  {Hus  anfii^no^ 

que  celle , de  Li)di9Fii  !  .  ;  ,  :  t 
s  y.  •lL,^^flre:4anç4e!Cb«^toçVm. 
41UX  autres  Dogrrie^  ->  ^q^i.  léparotst  te 
ileux  Comi9uni(H$>  &r  lotqi^  iVn'itt- 
iiftetpcefqiip  point* .  Il  &it  va»  ï  l'égftfd 
des  Images»  que  fur  cet  Article  ^  -ndin 
plus  que  fur  oelui  derrEucharifiiei  les 
Cal vii^iiles  n'ont  pc^nt  f^it>  <de  ^dsiTiM» 
poisi  9u')lsh,y»'pnt ifait <}u^  fuiv^re  biotq» 
puxe  antiq^kié.  (â)  Il^arque.leaaUr 
^er  qu'ily  a  de  les  retenir  daps  les  T^flh 
ples,  &  foûcient  que  les  Lfitbçrieos  ék 
ilongrie  en  particulier  devroient  les 
bannir  entièrement  s  C^)  parce  que  les 
.Papiftes  trouvant  le)if$  Teiti{totoQ^ 

S  irez  d'Im^^es  ,  fpot  pkis.  porte?  i 
s.leur  ravir 9  pour  s'en  fcrvir  eux-mê- 
mes ,  qu'à  ravir  ceux  de^  Calviniftes  , 
.qu'ils  trouvent  dépoUiUes  de  tous  ces 
ornemens*  Si  Luther  conferva  les  Ima- 
•.go5  »  ce  ne,  fut  y  peutitre  ,  que  pour 
contrarier  Carolmd,  qui  les  avoitJbri- 
(ées  e»  iba  abfcfuâe  &  Tansfa  peiemifliofi, 
■  L  '  .  o<L4*    .  ^  •  '  cpmr 
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comme  ilTembleieconfcfler  lui-même 
*n  quelque  «ndrt)ît; 

<^ant  aux  Dc^nies  de  TEleftion  & 
-de  li  Réprobation  ,  de  TObjet  de  la 
mort  de  Jefds-Chriff,  de  la  Grâce  fuf* 
fifante,  la  Conftifioiî  d'Ausbourg  n'a 
rien  déterminé  de  contraire  »  a  ce 
qu'eniêignent  les  Calviniftes.  En*  un 
mot  il  n'y  a  rien  d'iinpoitant  dans  cette 
ConfeffiôrtVfi  Vohen  exdepte  l'article 
•de  rSuChariftie,  en  qiiâilés  Calviniftes 
foietit  titfférehsdes  L«Hfhd*iens  ,  ni  ma- 
itne  aucunes  expreffions  qu'ils,  ne  puif- 
iêtit  âdmétre. 

Le  Chapitre  IX*  tof^îent  quelques 
motifs  ^  qui  doivent  porter  les  deux 
4^maniOtisÂ;fe  '^nlr  j^s'^onè  tirex 
ndâdé&vàotàgfe'qai  leur'rerié^tdeleur 
féparaÉibn  ;  de  l'eitemple^és'  Fréiîes  de 
'Pologne  9  qiii  C&  réflnirenti  en  1 570.  au 
'Synode  général,  qui  fe  tint  à  Sendo- 
mir  ;  de  ^uniformité  des  Confeffions 
de  tous  les  Proteftans  ,•  dont  aucune 
4i>xdut(  la  préfence  ré^le  Se  véritable 
du  corps  de  JefushChrift  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Euchai'iftie  ;  du  con(ente- 
ment  de  plufieors  Théologiens  du  Sié^ 
de  paflë  &de  celui-ci,  qui  ont  avotié 

Jue  les  opinions  ^i  garent  les  deux 
SttÛ9  fie  font  point éiientleUes  i  Sten- 
#fin  da^bophèurque'4ette  Ufiionapor- 
tera  à  i'EgUfet   CNôtre  Auteur,  paroit 

':  tbut 


y 


&  Hifioriijsie  de  tAnnh  \  Ç^^^ .  5  (î  t 

tout  perfuâfdé  que  cette  Union  àrrii 
vera  un  jour.  On  y  voit  cepehdarfe 
«ncore  bien  peu  d'^parence  ;  5k-Ie8 
Théotogiens  paroiflènt  auflî  éloignez 
que  jamais  ,  fur  tout  fur  l'objet  de  fà 
jnort  de  Jefus-  Chrift ,  que  les  Luthé- 
riens regardent  comme  un  point  de  îa 
iderniere  importance  ,  &  que  notre 
Auteur  n'a  touché  qu'en  paflànt. 


IV. 


JIEGUEIL  de  diverfèt    Pièces  fen/mt 

^ /^HISTOIRE  ^  HENRY  m. 

'    R^y  de  France  Çsf  de  Pologne ,  yf/^^i 

.     ntenl^  en  bette  nouvelle  Edition ,  y»/-* 

vont  les  titres  qnije  trouvent  à  là 

page  fuivante.  A  Cologne  ,      chezî 

Pierre  du    Martèàuv  ï6^j.  in  i^\ 

^pagg.yr;.  '.        '        ;     ' 

•  •    •  .  •       .       t        I  I 

OE  Recueil eft  fi  connu  ;,  qu'il  ft* 
"^-^roit  inutile  d'en  donner 'l'Extrait  ; 
ou  d'indiquer  même  les  Pièces  dont  û 
eft  compôfé.  Il  fuffit  de  dire  ,  oixè 
cette  nouvelle  Edition  a  été  faite  fui^ 
une  des  Editions  les  plus  amples  quef 
l'on  eût  ;  que  même  /î^  Df cours  m&'J 
^eilleusâ  dela^Je  de  Catherine^  Mé- 
dias ,  qui  ne  fe  trouve  pas*  dans  queU' 
ques  Editions  précédente^  ^ 'eft  dàhè- 

Q.5  cel- 
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ceUd'Ci  ;  &  qu'enfin  on  y  a  «jouté 
des  Remarques  fur  la  .Confeffiom  de 
Samy  y  qui  n'aypîent  point  encore 
paru.  Comme  une' des  qualicez  infé- 

E arables  de  la  Satire  ,    c'eft  de  dire 
s  choies  à  demi-mot ,  &  de  faire 
jbuvent  aliufion  à  divers  évenemens, 

Îpi  font  connus  par  ceux  qui  vivent 
ans  le  tems  qu'on ..  écrit ,  .  &  que 
ceux  qui  viennent  après  ignorent  en- 
tièrement ;  c'eft   auffi  le  fort  de  ces 
cfpéces  d'Ouvrages ,  de  n'être  bien 
entendus ,  que  durant  un  certain  tems. 
Il  faut  après  cela  des  Commentaires; 
nins  quoi  on  n'y  compreiid  prel^oe 
ylus  rien.    La  ConfelGoo  de  Saocy  , 
|ujl  eft  une  Satire  6oe  fie  délicate  de 
livçrfês  Perfonoes  »  qui  ont  vécu  fous 
Règnes  de  /frm  ///.  &  ffamri  IV. 
n'eft  pas.  difl^rçpte  en  cela  de$  autres 
pièces  de  même  nature  y.ëc  il  faut  ê- 
tre  très-bien  inftruit  de  l'Hiftoire  de 

ce  fem-i£^ ,  pour  j^uvoïc  la  eoœr 

prendre.  L^Àuteyr  djEss  Remarques  a 
$k>nc  cru  q^  fon  Ouvraee  ne  ferott 
pas  inutile;  0  ^  que  s*il  n'ëdaircit  paf 
tous  les  endroits  difficiles  >  du  moins 
poivra-triA, répandre  des  lumières  (ur 
on  trè$-gran4  nombre. 
.  CpnKjae  Pn  (ïe  doute  prefque  point» 
que  <5e  ne  f^it  d'vfo^^«/q«ieft  l'Au* 
^tfs^M  ç^^"^  ÇonfeûiOD  ,  celai  qui  a 
J^:.  r  i  fait 


faft  les  -Nofès  ,'  err'a^pWK  îé  çÎBSf 
grande  partie  dans  rHiftoiredumemê 
d'Airfjigné,  cftîriiant  àvecraifoh,  cp*il 
ne  poavojt  troaver  de  meilleur  înter-^ 
prête.  II  s'eft  encore  fétvi  des  autre* 
Pièces  qiii  font  dans  ce  Recueil- ,  de* 
AmWflàdes  du  Cardinal  dui  Prrron  \ 
de  l^Hiftbirc  de  M.  di^'Ihottf,  fies  Ut^ 
ti^es  dé  'Pafyuier  ,  de  îTApoîogtâ  font 
Hérodote  d*jRfe»rr  Ettei^tie  ,  &  des  Du* 
vràges  .d6  dfvet^  ài^trcS  Auîtèuri  ,'^Vjù! 
ont  écrit  fur  les  affaires  dé  ce  tems-là* 
Il  cite  mépie,  prefque  toujours  léoré 
ïh'opres'  pki-oîcfs  ^  poifr  dorifter  ,  '  fafi^ 
doute  y  plt^  tf*autôrité  H  fes  Rebai*- 

■  Qt  ^cx'ûç^nt  'd*AÛKgnë  â'éa^it 
la"  Corifeffion  s>ppfel!oit  Nuolâs  âe  Éat- 
lay ,  lès  qqalitez  pendant  Quelque 
tems  ,  furent  celles  .de  Seignéui*  de 
Sancjr,  Biaron  de'Mâufe  &'de  Mont- 
glas  y  Confeiller  dy  Roi  en  fon:  <îoiï- 
reS  d'Etat  &  Privé,,  Cadiéàiné  detin- 
quantehotnlmes  d'Arftids  de  (es  ordotf- 
fiances  >  &  fon  premier  Maître  d*H6- 
tel.  If  fut  tait  Surfnteildaiit  des  Finan- 
ces environ  l'an  1 594  ,  &  e^cèrça  cet 
tmpfoi-,  jûfquês  à  ce  qu'Henri  IV.  t 
vottlant  étabhr  un  meilleur  orcfr^  ,  le 
donna  au  MarqtiiîB  de  Rôfn^.  B  ftft 
auffi  Colonel  qénéral  des  Suiflès, 
<2oavcrtiebr  *de  Châlofts  ïW  Saône  \ 

0.6  «c 
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éc  L^tCQ^nt  .de  Roi  .^p  .'Bourgp<- 
gne* .  •     .  -  '':.!■• 

M.  de  Thou  en  parlé  fort  hono-. 
rablement  en  pliiGegis  endroits  de  Ton 
Hiftoire.  Pour  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion 9  il  ne  reflemblpit  pas  oial  à 
un  certain  Sophifte  nommi  J^cehuUus  y 
qui ,  au  dire  de  {a)  Socrate  y  ^oit 
toujours  de  la  Religion  des  .Empe- 
reurs. Sous  l'Empire  de  Ca^^iafftius  , 
il  fit  paroitce  un  zèle  merveiueux  pour 
l'Evangile  ;  mais  fous  Julien  il  parut 
exceflivement  attaché  aux  fupîerfti- 
tions  Payennes.  .Après  la  mort  de 
Julien  )  le  Chriftianjimè  ,4tant  rede- 
venu lé  parti  dominant ,  le  Sbpbifte 
ne  manqua  pas  de  revendre  la  prb- 
jfeffion  dé  Chrétien.  De  .même  San- 
cy  étoit  toujours  de  la  Religion  le 
.plus  à  la  mode  ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
^que  d'Âubi^é  l'a  iatirifé  fi  cruelle-, 
nient..        .,    ^ 

Celui  quia  Eut  lesRenûirques  nous 
apprend.  Que  d'Aubigné  a  travaillé  i^ 
la  Confeuion  de  Sancy  âî'  diverfes  re- 
j>rifes  ,  &  même  en  des  tems  éloi- 
gnez. Ces  Remarques  contiennent  pla- 
neurs morceaux  de  rHiftoire  fort  fin- 
Îuliers.  Nous  nous  contenterons  d*ea 
onoer  deux  exemples. 

'     [a]  Hiftiir/Ecclefiafin  Liv.    Uh    Chaf» 


'  I*  Il  y  à  diirerTes  BsCiiUirc|ttes  cDn-* 
(Idérableâ  for  U  tnHIknce,  fur  la  vie, 
&  far  la  mort  du  Cardinal  do  Perron. 
Il  étoit  fils  d'un  Minàdre  &>  Médecin 
Normand  ,  &  naquit  à  Genève  ,  en 
un  logis  de  la  rue  du  Perron  de  laqael- 
le  il  prit  le  nom.  On  dit  qu'étant  aii^ 
JQUr  au  djtier  du. Roi  Henri  III.  Il  fic> 
UQ  esceHent  Difcoura  &r'  l'exiftence 
de  Dieu,  qui  plut  fi  fort  à  ce  Prince, - 
qu'il. ne  put  s'empêcher  de  l'en  louer  f  • 
mais  le-  Cardinal  répondit.  Sire ,  fat 
froMvi  aHJmr£hui  qttil  y  a  un  Dieu  : 
4ffiMif^s'ilfJait  à  vôtre  majefl^  f»e  ddfi'^ 
mer  e^cfiré  ^dience^  je  vom  prouverai 
par  r^ifilts  09^  butines  ^>quUl  fi  y  en  a 
pçi^t:  du  iwa-^XQ  Roi,  irrité  de  ce$ 
pa^oies^  .cbafla  du  Perron,  l'appella 
mecbant,  &  lui  défendit  de  fe  pluir* 
trouver  d^ant  loi.  Il  fit  le  zélé  Ca- 
tholique durant  toute  fa  i^îe  ;  mais  omp 
dit;  qu'à  l'article . de  ùl  mort,  fà  con- 
fpience  l'obligea  de  faire  une  efpédî 
de.  r^aration  à  M^  du  Pleffis,  &c  eà- 
même  tems  à  la  vérité  qu'il  aroit  in« 
fultée  en  la  Perfonne  de  ce  Reformé. 
//  chargea ,  dit-on ,  fm .  frire  \  'qui  lui 
fuccedéi  en  F  Archevêché,  de  Sens  i  défais 
re  Çon  adieu,  kçit  honnête  homme,^  Ign 
déclarer^  qu^U  ffaveit  jémiak  plm  ionf^ 
ri  hoifmne  que  lui  ;  là  quHl  mourait  fur 
fis  kàfmfes  :  cela  avec  pim  de  paroles  ^ 

Qjj  plus 


3^  .  ViUiaii»^»^  timn^nfiâe 

phts  J^ificgirmâs  ,   fnftm  àUdkmt'  U 

ges  J^hotmeuf  Esdijià^qtui ,  en^^aiâret 
M*  lEvique  de  Cbalonsfitr  SaoMe  ^  de 
la  Maifonde  Bijfy  en  Bourgogne  ^  Préiat: 
de  réputation  ,  aont  quelques-uns  s' écrie^ 
rent ,  voiU  une  grande  Conjeffiom.   Il  eft 
confiant  que  bien  que  le  Cardinal  'dti 
Serron  eât  fàic  beaucoup  de  bruit  du-« 
raotia  vie/cm  tiê)l*faonora  api?è$  fa 
mort  d^auttime  Oraifon  fonébre  ,   tiï 
même  à  peine  d*ane  Epitaphe  ;  ce  qui 
fie  croire  à  plufieuîs  ,  que  fa  fin  n'a« 
¥oit  pas  édifié  l'Eglife  Romaine.    M. 
de  Thou  dit^  qu'il  parlbit  fans  «Dâi- 
p^raifon  mieux  qu'il  ti'écrivok  ,'  & 
que  foo  prïncjp^  talent  confiftoit  en 
beaucoup  d^efironterie.    Mâis^ët  en- 
droit eft  retrahché  des  dernières  Edl- 
tiops  y  de  même  que  beaucoup  d*au- 
t;i;es  éncoreplus  importatis. 
.   2;-  ia  féconde  îèmarqu^  quef  nou^ 
anègocrosn  eft>  au  fuj€^t  de  )a  r^ioh 
des  Religions,  à  laquelle  quelques UR» 
penfoient  du  tems  d'Henry  IV.    On 
nous  aprend  que  l'Ouverture  en  fiit  faite 
par  Roàan^ &^or/^,  qui  étoient  enco- 
re Réforme*.    A  eux  fe  joignirent  le 
Miniâre  Serres  &c  Cahéif  ,  qui  dit  peu 
après  dépofé  du  Miniftére  pour  crime 
de  Magie  ;  &  a  cauiè  de  deux  Écrits 
infemes  qu'ils  avoir  compoftz.  Çesqua* 

tre 


(^  Hiflùrtijue  de  C^nnt'i  1693.  ^6^ 
_.tre  PerfçiflDies,j&  devix  autres  eoforep, 
.qu'on  neiKMume  pas  ,  efperoieçt  qne^, 
■Ceux  de  leur  Parti  lea  fliroiéiicpour  . 
-aller  pailer  ou  Roi^  &  qu£  là  ils  trou-  ~ 
vcroient  occaTion  cte  les  trahir.  En  ef- 
fet ,  Rotan  fut  choifi  en  1194-  pour 
dirputer  à   Mante  contre  le  Cardinal 
du  Pe/ron  ,  &  il  avoit  promis  de  (c 
laiiïer  confondre  par  quelque  fine  fo- 
peicherie.    Mais  foit  par  vanité ,  foit 

gar  crainte  ,  il  changea  de  fentiment, 
:  feignit  unç  maladie  ,  pour  fe  tirer 
d'aflàires. 

{On  a  fait  une  iMuvtlk  Edition  Je 
€t  Recueil  fort  aiti,mtiui!e  ,  en  169^. 
Vojei'  C  extrait  gu^e»  en  a  donné  diûu 
Us  Nouvelles  de  la  République  des 
lettres,  Moi3deMarB,i699.p.  î4i.|l 
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POUR 


O  u  R  rendre  compte  ao 
Public  dé  cet  Oavrage  , 
tîoU9  ne  férÔBS  autre  cno- 
fc)  que  parcourir  les  pie- 

. ^      ces  qu'il  renferme  ,  dans 

le  même  ordre  dans  lequel  dlesfe  trou- 
vent, après  jaroir  dit  un  mot  dû  dcflèin 
de  l'Auteur  en  général.  M.  Le  Clerc  Çq 
propofë  de  donner   une  Ttadû&ion 
•.Kouvclbe  dfe  toutle  Vieux  Teftament^ 
'accomp^née  d^^utie  Paraphrâfeperpe- 
-taellel,  oc  d'uii  Commentaire  critique 
.&  literaU  avecplttfieurs  Dîflèrtations 
far  dea  Sujets  ,  fur  leiquels  il  juge  qu'il 
cft  utile  de  s'étendre  plus  qu'il  ne  le 
•pdut  faire  dans  Xt  Commentaire.    Û 
ioindraiffacoreàcéhiun  Irt'dîcfephilo- 
Jpgique  V  «jui  fera'  comme  un  Dtftfo* 
.naSrel  dejiJe  qu.'il  y  a  dans  foh'Com^ 
mentàife  ,  &  où  il  confirmera  (bùvent 
^par  de  tïouvelles  raifow  ,  &  par  àtà 
aa^witez  ce  qu'il  n'aura  dit  cpi'enpaP- 
fact-  I  II  pourra  encore  fe  Oôrrîger  hk 
n^r^^^làoù  il  croira  aivoir  manqué  \ 
fçit  qa'.il  le  reconnaiffe  fans  en  être  *- 
verti,  ou  qu'on  l'en  avertiflfe.  Ce  n'eft 
encore  ici ,  que  la  fixiéme  partie  de  ce 
qu'il  proipet  fur  le  Vieux  Teftâjnent; 
vamiB  ili  a  ihieax  aimé  publier  fon  Ou^ 
-  ^age'p#r^partîeà,  que  .d'attendre'^*ii 
fut  «out  achevé  »  pour  lé-  mettre  ao 


jyo        BikUçthffH^  XMiivérfetU 

jour.  Il  rend  raifon  de  cçla  ,  dans.{k 
Préface  ,  &  ceux  qqi  fe  feryent  de 
cette  forte  de  livres  ^iiheront  àiiffi 
mieux  en  voir  promtement  quelque 
chofe ,  par  où  ils  puiflent  juger, du  re- 
lie >  que  d'attendre  trop  iotoff 'tetxips. 

h  La  première  cbolb  que  l'on tro»- 
ye  dans  ce  Volume,  font  des  Proie* 
fomenes  C9mpofe2:de  trois    Difiert»- 
tion3  ;  la  prem|ere'.,traite  de  la  Langue 
Hcbrai^  ^  la  ^CQpde  et  Im  maniéne 
fmt$rfrœr  VEcvim^  SaMe,  &  bttroi- 
fiémede  Mttfi  ylffpeUr  d»  Pe$aâteuqM§. 
L'Auteur  ne  fe  propofe  pas  ,  dans  ces 
piflèrtations  ,    de  traiter  les    Lieux 
Conununsqui  rogiandeat  le  Vieux  Ter 
ftiiment^.«n  ^éneeiA  ^ .'  ot  '4'ezaminQr 
i:Qute$!  m ,  (Wfticmsr,  qoé  ronprDf>ofe 
fof  )qs  mutiSds  dont  ili^arle  ;  il  fao- 
<lroit  qu'il  eût  emploie  peur  xela  feul 
lX7Ut  le  volome  qu'il  donne  au  Public  t 
s'il  avoit  eu  ce  deflèin.  Il  vetit  feule- 
mept  prouver  divierfes  chofes,  qu'il  a 
^uppolée^  dans  fon  Comihentaii:t  fans 
-Qn  àporter  de  preuve  ,  &  rendit  rai- 
fon  ail  PuUflc  de  fon  deflèin  ^ 
,    I.  Pour  ce  qui  r^arde-  !*•  Latigcte 
Hébraïque  ,  il  foâtient  que  l*on  n*a 
aucune  preuve-  folide  ,  qui  nous  puifle 
convaincre  qoe  c'a  éof  laI,atîgbe4*A- 
dam  »  &  d^Fatriaifdirs^  cfufront  vê« 
eu  f  vant  Iç  P^luge.  Pour  lui ,  il  croit 

que 


&  Hifioriquede  PAHftu  1693.  Î7^ 

que  la  Langue  Hébraïque  n'eneftqu'u- 
jie  Dialeébe ,  non  -plus  que  les  autres 
Orientales*  La  plus  forte  rs^ifon  des 
'Rabbins,  pour  prouver  que  U  Langue 
Hébraïque  efl:  aû(G  at)cienne  que  le 
inonde  ,  eft  tirée  des  £tynK>logiâs 
des  anciens  noms  ,  qqe  Ton  trouve  > 
.difent-ils,  dans  la  Langue  Hébraïque. 
Par.  exemple  ,  le  nom  à'Jélam  «  qui 
cft  celai  du  premier  homme  9  fe  tire 
.A*Adamah  »  qui  fignifie  de  la  tfrre  en 
Hebreu.^  Mais  M.  Le  Clerc  remarque 
Jà  delTus  premièrement ,  que  plufieurs 
de  ces  noms  ne  font  pas  tant  des  uoms 
propres,  que  les  Patriarches  aient  reçu 
en  naiflànt,  que  des  furgoms,  qui  OQt 
pu  être  tradqi^    Â^nfi  4dam  >  <19Î 

TîgrJêe  prcpreméût  an  imme ,  eS  \t 

nom  du  premier  des  hommes  airïli 
nommé  par  excellence.  Il  s'eft  ren* 
contré  que  dans  la  Langue  Hébraïque, 
on  pouvoit  tirer  ce  mot  de  celui  qui 
(ignifie  ten0  ,  comme  tians  h  Lai^;ae 
Latine  on  txxthamo  du  raot7waij»x;de 
forte  qiie  Tallufion  qui  eft  Gen.  II ,  7. 
.  He  fauroit ,  lèlon  lui  -,  prouver  que 
la  Langue  (lèbraïque  fut  celle  d'A- 
dam. 

Ces  ïtiraoms  poivent.  avoir  été  tra- 
,  doits ,  en  Hebiev ,  comme  il  eft  arrivé 
.que  les  Gnecsen^parlant  de  diverfes  Vil- 
. k^d'Oriçat, ont tmdmt leurs  noms  en 
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*leur  Langue,  comme  quand  pour  Si» y 

•  ville  d'Egypte  ,  fur  le  bras  le  plus  O- 
riental  du  Nil,  ih  ont  dit  Ur,>iûéTtofy 

'qui  vient  de  «-iïaW  ,  qui  fignifie  èouê^ 
auffi  bien  que  Si».  Moïfe  a  bien  auffi 
traduit  fon  propre  nom  Exod.  II  ,  xo. 
le  dérivant  d'une  racine  Hébraïque, 
d'où  il  ne  vient  point,  parce  que  cet- 
te radne  a'  quelque  rapport   avec  (k 

'véritable  origine.  L'Auteur  fait  voir 
par  plus  d'un  exemple  qu'une  paro- 

'Bômafie  peut  être  quelquefois  heurea- 

'fement  exprimée  dans  une  autre  Lan- 
gue. 

Néanmoins  il  n'aflurepas  que  le  nom 
d'Adam  ait  été  traduit  ,  croyant  qu'il 
fe"  pêi&t  faire  que  la  racine  &  le  dérivé 
aietit  été  en  ufage  dans  la  première 

.Langue, &fôient demeurez  dans  l*He- 

•  braïque  ,  &  non  dans  les  autres.  Il  y 
,  a  auffi  des  noms ,  comme  celui  d'Heve , 

<k)nt  on  peut  marquer  l'origine  auffi 

•  commodément  en  Chaldéen  qu'en  Hé- 
breu •:' comme  il  y  en  a  dont  l'étymo- 
iogie  neparoit  pas  aflèz  analogique , 

•  en  cette  dernière  Langue  comme  ceax 
de  Caïn,  &  de  Nog.  Il  y  en  a  même, 
qui  viennent  manifeftement  de- roots 
qui  font  en^u&ge  dans  les  autres. Lan- 

-gue».,  comme  celui  de  Tt^al-Caim  y 
qui  eft  compofé  de  depx  motis  Arab^ , 
comme  VAuleur  le  fait  voir  fur  Gen. 

UI,iz.  Il 


Il  donne  auffi  queI<)Q^  exeinplc3  de  ^ 
furnoms  traduits  par  les  Arabes»  comb- 
ine lors  qu'ils  appellent  Cd^in. Abdel: 
hbariis  ,  Henoch  Idris  ,  en  faifant . 
voir  en  mênoe  temps  que  cç  &»(.  de^ 
furnoms  qui  ont  été  donnez  à  ces  Pa- 
triarches. 

.  M.  Le  Clerc  croit  donc  qa!i},o?ya7. 
voit  qu'une  |«aDgue>av*antle  Délugeit 
ck  laquelle  font  nées  les  .plus  anciep*  » 
nés  Langues  de  TOrient ,  co|i)me  la  ' 
Cbaldaïque  ,  THebraïqae  »  &  l'Ara*' 
hiqae  :  de  même  que  de  la  feule  Lan* 
gue  Latine  ,  qu'on  parloir  en  Italie  » 
eo  JE^agne-i' oc-dans  les  Gaules»  on  a 
TÛ  vA\\xe  ritalienne ,  V^ipagnole  &  la.  : 
I^rançoâfe.    Les  Rabbins  iquttçnnent.' 

Sue  »  famille  d'Heber  né  fe,  mêl^  pas 
a.  deflêin  de  BaieJyàe  forte  qu'elle  con- 
jferva  l'ancienne  Langue  »iàns  change- 
ment ;  mais  l'Auteur  traite  cel^  de  (on* 
ge^  &  pour  voir  s'il  a  raiibn  ,  il  ùat 
comparef:  les  rèponfes  qu'il  donne  aux  . 
Qbjeâ;ions  de§  Rabbiiisf/,  avec  ce  qu'il, 
dïtdaips  ion  Commentaire  fur  le  Cn^p.  * 
XLj'. 

Si  on  lui  demande  quelle  Langue  par- 
loit  Abraham,  avant  qqe  de  venir  dans 
le  Païs  de  Chanaan ,  il  répond  qu'il  par^- 
loit  Chaldéen ,  qui  étoit ,  comme  il  le 
montre,  la  Langue  du  pats.  Pourcel- . 
lè  que  l'on  a  appdiée  depuis  likraiqHfy 

il 
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il  foûtient  que  c'étoic  celle  de$  Chatia- 
néens",  ce  qu'il  tâche  de  montrer  par 
jÀofieHf^  raifons ,  &  entre  auttes  parce 
que  les  nôffis  des  villes  ât  des  hommes 
OT  paîs^,  Chanaan  (bnt'pars  Hébreux. 
Eiv  efièt  la  pénfée  de  Fuiltr  qui  a  cru 
que  les  Ifraëlitesles  avoient  tous  chan- 
ges eîlabfolument  infbûtenable.  L'Au- 
teur Croît  ^u'oh  voit  dàn^  cette  Lan- 
gue 'desr  traces  <l'origine  èatenné ,  en 
ce  qlielè  î^om  de  Xmyiwpliitiet ,  & 
dans  tes  itiaméres  de  parler  de  Dieu 
tirées  des  chpfes  humaines  ;  defquel- 
les  expreflîor»  rEcriture  eft  pleine. 

Au  fi,eu  des  loftiânjgesvqoè  lès  Rab- 
bins dôriftent  à  \i  tangue  Hébraïque , 
M .  Le  Glêri:  fait  ^Vdir  \_  par  des  raifons , 
qu'il  JugecbnvafiîC^ntJeîS',  qq'éfle  étoit 
paûvr-é  »  ambiguë^  Sr  pw  xrultftée  ;  ce 
gui  n'emjîêche  pas  que  nous  ne  puif- 
lions  très-bien  entendre  le  fonds  de 
l'hifloi^e ,-  *-de'  la  RcHgéorr  des  an- 
ciens Hèbretix.  *I1  y  a  icidiveriescho- 
fes  remarquables  &Jftr1ef«i,uèHès  TAu- 
telir  s'appuie  fôuvent  dans  Rrii' Com- 
mentaire ,  mais  qu'il  feroit  itrop  long 
de  rapporter,    ; 

Il  prouve  par  Nehem.  III >  23.  que 
l'ancienne  Langue  Hébraïque  fe  cor- 
rdmpit  beaucoup,  après  la  Captivité, 
de  forte  que  quelques  fiedes  après  le 
rçtour  de  Babylone ,  die  n'étoit  plus 

ea 
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en  ûfage.  te  langage  des  Juifs  reflVm-^ 
bioit  plus  à  celui  de  CHaldëe  i  qu*à' 
Vanciefn  Hèbreù.-Ceft  ce'qui'fit  que. 
cfé  dernier  ne  s'apreooit,  ^uç  p^r  étu- 
de^ ,  du-  tempç  dcsXXX.  Interprètes  \ 
Se  conlme  les  malheurs  de  la  Republi- 
qfue  <îes  Juifs  ne  perméttoient  pas  que^ 
cfetté  forte  d'étude  fleurit ,  on  n'enten-* 
doit  pas^  alors  l'Hébreu  comme  on  au-, 
roit  pu  Vèntetidre.  <^o\  ^quc  les  tKX. 
Interprètes  cuflènt   dés  fecoùrs  très^* 
confiderable^  ,  pour  expliquer  les  li- 
vres facrez,  que  nous  n'^yppsp^j,  Içmr 
pieu  de  ipethodè  &  d'exaàitude  à  r^if 
cJaHlsfe-foiit  trompez  ertmilteendroits^r 
N'aianf  ^rf  ni  Grammaire  ,  iji  Didbicr 
rwiire  ,  ils  violent  fouyent  les  rcjg)^# 
les  plus  certaines  de  la  cohftrufiti^  .<? 
&  varient  dans  la  fignification  qu'ils . 
attriment  aux  mots.  L'Auteur  Ta  très* 
(burent  remarqué,  dans  la  tradudion. 
du  fpullivrede  la  Genele,o{i  rprrvoit. 
cpje 'dans  dïvef s  paflâges  ôbfcurs  ils^Qt, 
traduit  en  devinant.  Ce  n'eft  piis'qu;il> 
méprife  ces' Interprètes.,  ou  qu'il  croie^ 
qu'on  leis  doive  cenfurer  legeremc^t^ 
mais  aufli  il  ne  faut  pas  renoncer  à  tou- 
tes Tes  lumières ,  à  caufe  d'un  fimp]e« 
préjugé,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l*ef- 
ptit  cte  ceux  qui  n^ônt  jamais  ççmparé: 
ces  Interprètes  avec  le.  Texte  IIebreu«'. 
Ce  préjugé  tft  qu'étant  plus  près  des 

temps. 
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temps  ,  ausqaels  on  avoit  parlé  Hé- 
breu ,  ils  ont  du.  mieux  Pentendre  que 
nouS".  .  £*^i^ute.urcroit  avoir  réfuté  dé- 
riionflfatîvemeqi:  cette  opinion  •  de 
TAiitiquité  V  &  .de  cjuelque»  Moder-. 
ries.   Il  foûtiént  même  qu'on  ne  peut 


uu  i  on  ejQK  au  lemps  ae  irmtotifroc  ae 
Jcfep1^\  [ioxich^Vit  î*infpiration  de  la 
ycrlîôn'  (les  Septante.  .     "* 

L'Auteur  dit  Quelque  chofe  â  la  fin 
dfe  cette  Diflertation  des  varietez  de 
lèârure  Se  dçs  fautes  de  Copifte  ,  4jaà 
pcuvfent  s*êtrê  gliflecs  dans. 4e  Tex- 
te Hébreu  ,.^t>enaant  .cet  intervalle  de 
fetapsauQuél  l'étude  de  la  Langue  Hé- 
bjcaïque  fut  tiéeligéé,,  Qgoi  qu'il  ne 
doute  pas  qu^iln'y  ait  de. ces  (brtes 
de  chofes  dans  le  Pentateuque,  néan- 
itoihs  H  fait  voir  qu'il  n'y  en  a  pas 
grand  nombre  ;  &  encore  qu'il  ioit 
aahs  les  fentimen^  de  %^uïs(iappel^  il 
d&lare.qu*il  croit  l'exemplaire  ijebrcu. 
qUenôiis  avons j  plus  c6rre<l  non  (eule 
ment  que  le  Samaritain,  mais  encore 
que  ceux  dont  les  anciens  Interprètes 
(èfont  fervis,  atitanç  que  nous  en  pou-. 
vphs  juger  par  leurs  .Verfîons.  C*e(l 
pourquoi  il  s'eft  propôfé  de  le  fuivre 
co  tout  ;  dans  ia^' verfion  •  comme  le 
••  •  •  '^  '•        '  ^   plus 


pUis  -correâ:  y  quoi  qu'il  ne  laiflè  pat- 
de  rapporter  les  principales  variete2de 
leâiure  dans  fes  notes.  Il  dit  encore  la 
même  chofe ,  dans  la  Diflèrtation  fui- 

vante. 

i.  Il  y  rend  raifon  de  la  méthode 
qu'il  a  fuivie,  &  des  difficulté»  qu'il  * 
trouvées  dans  ce  travail  ;  &  c'eft  a  quoi 
lïous  nous  arrêterons  un  peu  plus  long-' 
temps ,  que  nous  ne  ferons  au  refte  ^ 
parce  qu'après  cela  il  ne  fera  pas  befoia 
que  nous  parlions  du  corps,  de  TOuv^a-: 
geàpart..  ,    .  ,,    . 

,  Le  mot  ai  interpréter  ,  ^pris  à  la  ri-^ 
gueur,îfigtiifiçiexprimer  lapenfée  d'un. 
Auteur  en  une  autre  Langue,  en  forte 
que  ceux  qui  îifent  Wnterprete  pen- 
lent  juftémentla  même  chofe,  dans  le 
même  ordre  &  de  la  même  manière, 
^ue  r Auteur,  quoi  qu'ils  n'«5tendeat 
pfts  fa  Langue.  ^ï  les'  Langues  des 0-. 
Fîginaux  &  des  Verfioxis  avojcnt  un  é- 
gal  npmbre  de  mots  ,  &  '  autant  de^ 
phrafes. Synonymes,  ceux  qui  les  pof- 
fedéroient  parfaitement  pourroient  i»- 
terpreter  les  Originaux  avec  cette  exa-; 
dirude  rigoureufe  .dont  on  fient;  de 
parler.  Mai«i  cela  n'étant  point ,  il 
eft  impoAlble  de  faire  enfoitequp  ceux 
qui  Iifent  les  Verfions  penfent  juge- 
ment la  même  chofe  que  ceux  qui  ont 
écrit,  les  Originaux  ;  tout  ce  que  l'oa 

TVw^^XXlV.  R  peut 
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peut  Élire  »  c'eft  de  s'efforcer  tf  appro- 
dier  de  cette  exaâritode  ,  autant  que 
\h,  différence  des  Langues  le  permet; 
pour  lie  |>as  parler  des  autres  difficul- 
tés, qui  fe  trouvent  dans  ce  travail. 

Cela  ite'fe  pouvant  JFaîre  par  «ne 
fmjite  Verfion ,  où  l'on  efttrop  gêné, 
&oà,il  demeure  néceflàirement  quan- 
tité d'Hebraïfmes  ,  l'Auteur  a  joint  à 
fiUVeifiôn  une  Paraphrafe  perpétuelle 
qui  eft  beaucoup  plus  Latine,  &  par 
conféqaént'pkfs  Êtcile  à  entendre  que 
la  Verfion,  pour  ceux  qui  nefavent 
que  te  Làtih.- L'Auteur  y  raconte  ce 
que  dit  Moïfe, ''comme tlous  le  ferions 
âujoufdhui  ,  (èlon  l'ufage  des  Hifto- 
riens  fiatttos  ;  de  forte  qu'on  y  voit 
d'un  Coup  d'oeull  &  le  fens  de  cha- 
que pàffiige,  &  toute  la  fuite  du  dif- 
éburs  ,  *<fui  ne  paroit  pas  d  abord  à 
ceux  qttf  lifeAt  l'^Original.    Cette  pa- 
ràpb#afe  n'eft  pas  néanmoins  de  beau- 
^p  plus  longue  que'  le  Texte  ,  elle 
cft  tiême  Quelquefois  plus  courte ,  fé- 
lon oue  la  brièveté  ,  ou  les  fuperflui- 
té»  do  ftile>  Hébreu  i'ont  demandé. 
'  Dans  te  Commentaire  l'Anoeur  s'eft 
]N:opêfé  d'expliquer  Moïfe  iiniplenient 
fc  a  la  lettre ,  fans  en  tirer  aucune 
C^nftquence  de  Morale»  ni  de  Théo^ 
logiê  ,'  &  fètnssVngager  dans  aucunes 
eonitp^rfès.    Il  cBt  que  (i  ceux  qui 

cher- 
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cherclient  des  fens  plus  fublimes  n'y 
trouvent  pas  leur, compte  ,  il  les  prie 
de  considérer  que  fon  defjèin  n'a  pas 
été  de  les  empêcher  de  s'apliquer  à 
des  recherches  plus  relevées  ;  mais  que 
dans  çf t  0^vr<îg<e  il  s'efi  propofé  de 
niarquei; ,  ^i\  étoic  poflîble  ,  ce  que  le 
Vu^aire  parmi  1^  Hébreux  ,  y  poa* 
voit  en^e«adf<e  autrefois ,  &  que  les 
EcrivaioB  iSaorez  ont  voulu  être  enten* 
du  par  le  peuple,  qu^t  iffi  qui  firipjè'- 
runt  v^h^êrm^  à  Vulgo  intelùgi.  M.  Le 
Clerc  dit  même  ,  qu^il  croiroit  avoir 
fujet  de iê féliciter;  s'il  pouvoit  avoir 
par  tout  entendu  ce  que  le  Vulgaire  y 
comprenoit  autrefois  ;  tant  il  eft  éloi- 
gné d'afpirer  aux  rpeculations  relevées 
de  tant  d'habiles  Commentateurs,  qui 
ont  travaillé  fur  les  livres  (àcrez  !  En 
rampant. avttt  le  peuple,  âcs'attachanc 
4u  preanier  £bos  que  la  Critique  nous 
découvre  »  il  a  escore  fi  peur  de  ie 
tromper ,  quand,  â  y  a  quelque  lieu  de 
douter»  que  fou  vent  il  ne  décide  rien. 
Quelquefois  même  il  montre  pourquoi 
M  n'a  rien  pu  décider  ,ren  marquant 
les  lumières  ^  bi  manquent  pour 
prendre  parti.  Cda  n'eropécfaera  pas 
que  ceux  qui  pourront  avoir  les  W 
miéres,  qui  lui  manquent ,  n^ailient 
plus  loin  que  lui  &  ne  décident  ce 
aa'il  a  laifie  indécis*.  Comme  le  favoir 
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ii'eft  pas  égal  ,  on  ne  s'étonnera  pas 
que  les  uns  jugent ,  quand  les  autres 
difent  NON  LIQUET  ;  les  lumières 
étant  particulières  a  chacun,  il  en  e(l 
de  même  des  jugemens  ,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  plus  étendus  que  la  con- 
noifllànce.  £n  un  mot ,  on  ne  doit 
guéres  chercher  dans  ce  Commentai- 
re que  le  fens  purement  littéral. 

L'Auteur  repréfente  au  long  après 
cela  la  difficulté  qu'il  a  à  rendre  les 
Hebraïfmes  ,  &  la  peine  que  cela  lui 
a  faite.  Si  l'on  traduit  mot  pour  mot, 
on  devient  inintelligible  à  ceux  qui  ne 
fàvent  pas  l'Hébreu,  c'eft-à-dire,  à 
ceux  pour  qui  les  Verfions  font  faites. 
Si  l'on  prend  plus  de  liberté,  i\  eft 
très-dangereux  que  l'on  ne  donne  fes 
con)eftures  pour  les  penfées  des  Au- 
teurs facrez.  Il  y  a  à  la  vérité  des 
Hebraïfmes  que  1  on  peut  changer  , 
A^ns  danger ,  parce  que  le  (èns  en  eft 
clair  ,  &  induDitable  ,  quoi  qu'on  ne 
le3  puiflè  pas  traduire  inot  pour  mot; 
mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui  font  très- 
embarraflans  ,.comtme  l'Auteur  le  fait 
voir  par  pluftears  exemples ,  que  nous 
pe  rapporterons  p^.  Nous  mettrons 
feulement  les  Règles  qu'il  a  fuivies  en 
cettç  occâfipn.  La  première,  c'eft  f  «*// 
faut  exprimer  par  d^auires  mots  ks  Z/^- 
êraifnes  clairs  »  isf  i^e  Fo»  fetU  aijé" 
i  ,  méat 
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ment  traduire  de  la  forte  \  la  féconde  , 
qu*  il  faut  traduire  mot  pour  mot ,  ceux 
qtion  ne  peut  pas  commodément  exprimer 
d'une  autre  manière  ,  fur  tout  lorfcfue 
nos  oreilles  y  font  accoutumées  ;  la  trof- 
iiéme  enfin  ,  qt^il  faut  retenir  les  /&- 
braïfmeSy  dont  le  Cens  eft  obfcur.  î 

L'Auteur  étale  après  cela  les  difii^ 
cultei:  qu'il  a  rencontrées  à  traduire 
tes  Cànjonâions  ^  &  XçsPrépitfitions  Her 
braïques  ,    qui  étant  extraordinaire^ 
ment  équivoques  ,  ne  font  pas  peu  de 
peine  aux  interprètes.    La  iiiême  conr 
jonétion  rau,  par  exemple  ,  pouvant 
être  traduite  (^^  ou^  mais ,  '  neanmoim 
&c.  il  eft  facile  de  concevoir  qoevfelon 
que  rinterpréte  fe  détermine  ,  le  fens 
fe  trouve  très-difterent.  Ilfautavouë^ 
en  cette  occaBon  ,  que  les  Interprè- 
tes, comment  qu'ils  faflènt,  font  con- 
traints d'interpofer  leur  jugement  >  Ôc 
de  donner  ce  qu'ils  conjeârurçnt  pouf 
lapenféede  l'Auteur  Sacré  ;  maisc'eft 
un  mal  ,  auquel  il  n'y  a  point  de  re- 
mède. 

Il  y  a  le  même  inconvénient  à  l'é- 
gard des  £llipfes  des  Conjon&ions  ^ 
Sue  Ton  ne  peut  fouvent  fuppléer,fans 
:  hazarder  à  changer  le  fens  ;.  &  que 
l'on  ne  peut  auffi  omettre  ,  s'il  ell: 
vrai  qu'il  les  faille  fuppléer  ,  fans  trom- 
per le  Leéteur.  Par  exemple,  il  croit 

R   j  .  qu'il 
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qu'il  fe  peut  fort  bien  faire  qu'il  y  ait 
utte  Ellipfe  dans  le  i6.  verfet  du  xix. 
de  la  Genefe  ,  de  forte  qu'au  lieu  de 
dire  ^  ellefif^ftatâé  de  feï,.  il  faudrait 
j^uc-étre  tourner,  dUfHt^  comme  wnr 
fiaiMé  dans  k  jel,  ce  qui  veut  dire^ qu'ellt 
demeura  roide  »ortè  dan»  le  ttiriuoht 
de  Sodbnie^  qui  devint  falé  ,  flf^èfe  la 
fubverfioti  de  cette  viUe^  L'Auteur  a 
&it  une  DiBèrtation  fnr  cette  matié^ 
re ,  dont  nous  parlerons  danv  là  fui* 
te. 

Les  conjonftions  des  Hébreux  îmt 
encore  incommodes  aux  Interprètes  , 
en  ce  que  quelques-unes  revietiDent 
très-fouvent ,  comme  la  conjônftioh  i 
Van  y  qui  eft  prefque  l'uniqtfe  tiaifom 
dès  narrations.  Les  autres  Langues  ne 
permettent  pas  que  l'on  redife  tant .  de 
fois  ET ,  &  fi  on  l'omet ,  il  faut  fou- 
vent  changer  le  tour  de  la  phrafe  Hé- 
braïque. 

M.  Le  Clerc  aflùre  encore  ici  qu'il 
s'eft  fait  une  Loi  inviolable  de  fuivre 
toujours  l'exemplaire  revu  par  les 
Maflbrethes  ,  dont  les  Juifs  SL  les 
Chrétiens  fe  fervent  aujpurdhui  ;  maî^ 
qu'il  a  crû  pouvoir  ,  comme  ont  fâît 
tous  les  autres  Interprètes  ,  choifir 
entre  les  variété»  du  iLtri  SC  dû  Cèè-» 
}hib  ,  celle  qui  lui  paroi(R)it  fiafrteer 
un  meilleur  feris ,  ou  plus  Çônft)nne 

aux 
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aux  Regltsde  U  Grammaire.  0.n':a 
pas  eu  non  plus  d'égard  aux  Açcentr, 
lors  que  le  fens  demandoit  que  Too 
joignit  autrement  les  mot^  que  les  Ac- 
cents ne.  fem blent  le  pewnetlrff  ^  parce 

•  qu'attcuu  Interprété  n'y  ai»fe»  d'^;«tf!dU 
&  que  les  reglesqucilé  I^abbifi^doosp 
nent  fi>nt  peu  con{^n«QS..  Qm.^o&x^ts 
en  tette  rencontrç  ,  êomït»  eb  ^4- 
(leurs autres,  femblentl ^cht  eu dftSêi ti 
d'émbarraflèr  de  d:ifficulti6c  l'écudâ  àt 
la  tangue. Hebra'ique,  ftttlemênt pour 
-fè&trevaloii!. 

-  A  Vé^^àé^M  divifiw  des  yQcfef»:» 
duoi  que  L'Âufienr  les  ^  marquos^  par 

jde^  chifics»  àcanfedj^.lft.eofkinMilco^ 
des  Le&èurs,  qui  y  font  aecoiiiwlff^; 
il  n'a  pas  commencé  uee  iionv^elW  Ji* 

gie  à  chaque  verfet^  |>arce  q«e  Ir^- 
arent  la  conftruAioo  »  Q«  le  tOilr  de 
la  période  s'écetid  plu9.  \Qtm>  l\  a 
feulement  diftingué  par  des  Paryag^f 
pbes  les  matières  »  fèlon  qtl^  l' A^^v 
Sacré  finit  >  ou  consmence  <^elq<ie 
chofc  de  nouveau  ;  parcK  qu'il  cïoit 
que  cette  manière  As  dUpoter  ce  que 
ron  écrit  contribue  beauCiO^p  a  feire 
ccmcevoiî  nettembnt&:  di(linâem«i«c 
ce  que  l'on  veut  dire.  U!<ixàn^  dfc  cbar 
^ne  cfaofb  paroiffiint  à  l'asuili»  &  Vè^ 
matières  difièrentes  étant  (Bfti0guée$ 
fur  le  papier ,  elks  fe  rangeot  plus  &- 

R  4  .      cikir 
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ciletnenc  dam  l'eTprlt ,  &  ne  caofent 
-aucune  cofiftifion  au  Lcfteur.  Ati  con- 
traire la  divifion  du  texte  par  verfets, 
qui  coupe  ce  qui  doit  être  joint  ,  & 
ijui  ne  met  aucune  diftinftion  particu- 
«liâ^e  entre  les  che&  difierens  ,  eft  tout 
-à  fait  oppofée  à  l'ordre  &  à  la  netteté. 
On  a  b^u'  dire  qu'on  ne  doit  avoir 
-égard  qu'au  fens  ,  les  marques  de  di- 
ftinAion  ,  que  l'on  voit  fur  le  papier, 
brotlillent  &   confondent   néceflàire- 
ineçt,  fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Cette 
diviûon  d'un  difcours ,  -ou  d'une  nar- 
-ration  par- Paragraphes  n'eft  pas  uou- 
^îvdle  5  comme  VÂucôur-  le  fait  TOi/, 
^&  les.  Jorifconfultes  mêmes  s'en  font 
Ipttûjufe  toujours  fcrtf  is^  y  ad  capUa  le- 
gum  dijtinguendd  ;  mais  il  n'y  a  que 
quelaœs  années    qu'on    a  commen- 
tée à  la  mettre  en  ufage  dans  lesautres 
iOuvrages,  &  l'on  s'en  èft'fi  bien  trou- 
vé y-que  ceux  q|ii  fe  piquent  d'écrire 
4i^c  exaftilxide  &  de  fe  feire  bien  en- 
1  cendrée,  s'en  feïvent  prefquetous. 

M.  Le  Clerc  a  bien  fuivi  la  divifion 
des  Chapitres  ,  &  les  a  toujours  ma^ 
quez  au  deflus  des  papfes  &  à  la  Mar- 
ge; mais  il  n'â'p&slaiffé  Je  divifer en- 
core la  matiéfè  par  Seiftions*^  félon  fon 
•éteriduë  ;  pour  mettre  -  fon  Commen- 
taire après  chaque  Sedîon  »&  dire  tout 
de  fuite  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  chaque 
matière.  Com- 
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Comme  il  s'eft  fait  un  grand  nom* 
bre  de  Verfions&une  infiiiité  de  Com- 
mentaires ,   avant  ceux-ci  ,  l'Auteur 
ne  nie  pas  qu'il  ne  fe  foit  beaucoup 
fervi  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  » 
mais  il  aflure  qu'il  n'en  a  pas  moins 
examiné  les  chofes  en  elles  mêmes  , 
&  qu'il  ne  s'eft  fié  à  perfonne.    G'eft 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cite  prefque  jamais 
lès  Verfions  modernes,  parce  que  l'au- 
torité toute  feule  de  ceux  qui  les  ont 
faites ,  n'étant  d'aucun  poids  fans  desi 
raifons  de  Grammaire ,  il  n'y  a<|ue.ce& 
raifons    que    l'on    doive    rapportert* 
On  doit  avoir  plus  de  confidératioi> 
pour  lès  anciennes  Verfions;  parce  que 
ceux  qui  les  ont  faites  ont  pu  avôir.dea 
lumières  que  nous  n'avons  pas,  &  que 
nous  ne    faurions  avoir   aujourdhui* 
L'Auteur  cite  auffi  allez  rarement,  le* 
Commentateurs  perpétuels,  parce  que 
tout  le  monde  en  a  des  r^ueuils,  qu'il 
«ft  aifédeconfulter.;  mais  il  citebeaq^ 
coup  ceux  qui  ont  fait  des  Traitez 
particuliers  oîi  ils   ont  expliqué  des 
paflàgesde  l'Ecriture  Sainte  ,  comme 
Samuel  Bochart  ,  &  d'autres-     Il  dit 
même  que  quelques-uns  de  ceux-ci  lui 
ont  beaucoup  plus  fervi  que  les  Com- 
mentateurs ,  &  l'on  peut  mettre*  en  ce 
-rang  l'Auteur  que  l'on  vient  de  citer; 
U  a  pris  des  uns  6c  des  autres  ce  qu'jl 

R  S.      .      a.crtV 
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a  crû  être  le  meilleur,  fans  fe  croire 
obligé  de  rapporter  toutes  les  inter» 
pretations,  qui  ont  paru  jufqu' ici,  & 
encore  moifis  de  les  rcfoter,  ce  qui 
feroit  d'une  longueur  infupportabîe , 
&  même  aflfez  inutile.  Outre  que  cet 
Ourrage  n'a  pas  été  entrej^ris,  pour 
empêcher  que  Ton  ne  fe  fervit  des  au- 
tres y  on  feroit  bien  malheureux  fi  a- 
vant  que  d'être  affùré  de  la  vérité ,  il 
£silloit  favoir  toutes  les  fauflès  expli- 
cations que  l'on  a  inventées  pendant 
tant  de  fiédes ,  ou  parmi  les  Juifs ,  ou 
parmi  les  Chrétiens ,  depuis  qu'on  a  é- 
crit  fur  ces  matières. 

M.  Le  Clerc  dît  quelque  chofe  après 
cela  de  l'ufage  que  l'on  peut  tirer  des 
Langues  Orientales  pour  l'intelligence 
de  Ta  Langue  Sainte,  St  il  rapporte 
plufieui^  exeifiple^  de  mot^  Hébreux  « 

Îue  Ton  expli^e  par  le  nloien  de  dâ 
angues.  Il  à  fait  voir  p^  exemple 
me  PbataàHy  titre  commtSn  des  Roi» 
«'Egypte,  (ignifiè  la  même  ctiofe  qtte 
le  mot  <te  Saltàu^  &  cela  pat  le  moieft 
de  la  Langue  Arabique.  H  a  montré 
pourquoi  les  Sages  d'Egypte  font  ndm» 
mez  Cbariumim  6en.  XLI,  8.  par  là 
Langue  Syriaque ,  ce  que  pérfohne  h*à*- 
TOit  encore  jamais  fait.  Il  V  à  àéân* 
moins  quelque  précaution  a  prendre 
en  cela,  comine  il  le  fait  Voir^  poâr 

n'ê- 
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n'être  pas  trompa  Ua  hpviniç  de 
boa  (èos  avoit  fait  une  {embTabjç  r'Çr 
maraue,  dont  onaparféd^ans  leI.T(>- 
me  oe  cette  BibliotUnue  p.  371:» 

On  peut  aizfC  tirer  du  (ecours  de  U 
comparaifon  des  divers  paHàges ,  o^ 
an  nnot  fe  trouve ,  &  quand  on  a  trou- 
.  vé  l'étynwlogie  d*un  mot ,  cela  pôqt 
Jbeaucoup  fervirà  l'Intelligence  du  dis- 
cours.   Mais  on  peut  encore  fe  troia- 
per  afièz  facilement  (ur  ces  Ibrtes  ^ 
chofeSf  fi  Ton  n'y  prend  bier>  gar^a  » 
&  fi  Ton  ne  joint  rbilloire  à  la  d)erl- 
vation  des  mots,    il  e(t  ridicule  ç(^ 
railbnner  iur  une  étymologie  incertai- 
ne, &  de  bâtir. là-deflus  des  biuoirès 
comme  font  les  Rabbins  ;  .mais  quand 
Vie  certains  faits  étant  conflans  y  on 
trouve  une  étymolc^e  qui  s'y  rappor- 
te, il  y  ajgrande  aparence  qu'elle  ék 
véritable.  Éachart  nous  en  ïqurnit  une 
infinité  de  beaux  exemptes  •'  mais  c^ 
jen  troQveraquelc^s-vmsXor  lés  i.  ^.  4. 
&  14.  verfets  duCâi.X.  o\  Von  refuie 
même  ce  (avant  homme.  ïl  y  en  a  uo 
qui  eft  remarquable  fur  le  mot  deCÀài- 
jan,  Gen.XI.  3^1» 

Ce  font  là  les  fecodrs  dont  rAuteiic 
s'ieft  .f&rvi  &  la  méthodpqn^il  a  fuivlê. 
Encore  iju'U  rende  iuftice  aux  grands 
hommes ,  qui  fe  font  apï)lique2  au  fié- 
€)e  paflâ;,  çc  au  commencement  dece- 
;  R  è,  ■       ■  '         luîr. 
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lui-d,  à  traduire  la  Bible,  &  à  Tex- 
pliquer  par  des  Commentaire^  ;  il  croît 
que  deux  chofes  ont  empêché  qu'ils  n'y 
aient  fi  bien  réaffi  ,  qu'ils  auroient  pu 
faire,  &  qu'on  le  peut  à  préfent.  C*eft 
qu'ils  manquoient  des  fecours'néceflài- 
'tcs^  l'étude  de  la  Critique  Sacrée 
n'aiant  pas  encore  été  aflèz  cultivée. 
On  a  fait  dans  ce  fiécle  plus  d'ouvra- 
ges de  conféquence  fur  ces  matières, 
3u'il  ne  s*en  étoit  jamais  fait.  On  a 
écouvert  non  feulement  une  infinité 
de  chofes  ,  qui  étoient  inconnues  à 
nos  pères ,  mais  encore  on  a  porté 
l'Art  de  la  Critique  à  une  exaftitude , 
dont  les  Théologiens  du  fiécle  pâfle 
tf  avoieut  prefque  pas  d*idée.  L'autre 
chofe  ,  qui  a  empêché  qu'on  ne  nous 
donnât  des  Verfions  aum  accomplies, 
&  des  Commentaires  aufllexads  qu^on 
l'auroit  pà  faire,  même  en  ce  temps- 
ià;  c'eft  que  l'étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te aiant  recommencé  avec  les  Contrô- 
ler fes,  qui  naquirent  au  fiécle  paffé, 
"les  Interprétés  n'expliquoient  pi*€fquc 
l'Ecriture,  que  par  rapport  aux  difpu- 
tes  de  leur  temps.  Il  étoit  important 
d'inftruire  les  peuples  &  ceux  qui  fe 
defiinent  à  leur  inftru&ion  ,  du  plds 
preflant  ufage  que  l'on  pouvoit  faire 
de  l'Ecriture,  contre  les  erreurs  qoe 
l'on  avoit  entrepris  de  réformer.  Ain- 
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if  an  lien  de  s'appliquer  à  des  vemar* 

ques  particaliéres  &  litérales  ;  on  ne 

éiifoit  prefqaeque  débiter  des  confé- 

quences  de  Théologie  &  de  Morale 

oppoféçs  aux  erreurs  du  temps.    Ce 

deflèin,  quoi  que  très-lotiabic ,  a  fait, 

félon  l'Auteur ,  que  l'on  a   fouvent 

l' cherché  des  dogmes  véritables^  iâ  où 

'ils.  n'étaient  point  ,  &.que  Ton  a  né- 

'  g'^S^  ^^  études  néceflaires  pour  dé- 

.  couvrir  le  fens  litéral  de  TEcritufe.  Il 

.  pouToit  dire  bien  d^autres  chofes  là- 

deflus  qu'il  a  laifle  fuppléer  aux  Le- 

âeurs  habiles. 

3.  Latroiliéme  Diflèrtation  des  Pro- 
légomènes eft  emplaiée  principale- 
ment à  deux  chofes  ;  favoir  ,  à  prou- 
ver' que  Moïfe  eft  l'Auteur  du  Penta- 
teuque ,  &  à  découvrir  quelques  vues 
particulières  qu'il  a  eues  ,  en  écrivant, 
&  en  publiant  cet  Ouvrage. 

M.  Le  Clerc  dit  qu'il  y  a  trois  fortes 
.de  chofes  dans  le  Pentateuque;  i.  quel- 
ques unes  qui  fe  font  payées  avant 
•  Moïfe,  qu'i)  femble  avoir  tiréesdemo- 
numens  plus  anciens  que  lui  :  1.  d'au- 
tres qui  fe  font  paifees  de  fon  temps, 
<  &  qu'il  a  fans  doute  écrites  ,  comme 
il  parpit  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  ces 
cinq   Livres  :    5.  d'autres  enfin  qu'on 
prétend  être  pcâftcirieures"  à  Motfe ,  & 
n'avoir  pu  être  écrites  par  ce  Prophe- 
•  R  7  te  , 
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te.  Il  e^amitiié  tout  cela  en  détail ,  & 
-tti  conclût  (^trë  Moïfc  âvoit  écrit  non 
feulétneiit  lé  D&uwrwioihe ,  comme 
quelque3-an*  Tottt  crû  ♦  nkais  encore 
les  quatre  li\fres  précédons;  quoi  qu'il 
ne  defavoUl  pas  qu'il  n'y  ait  quelques 
endroits  ajoutez,  par.qaelcdn  qui  a 
vécu  depuis-  Mais  ceâ  endroits  font 
ert  petit  nôrtîbi^^  ôc  ne  fâuroidtit  em- 
pêcher que  Von  t5e  difo  avec  raitbn  que 
tout' le  Pentatenque  eft  de  Moïfc. 
L'Auteur  a  traité  cette  Contfoverfe, 
fans  k  fâcher,  contre  perfonne  ,  &  a 
dit  plufieurs  raifons  que  le  zélé  n'a- 
voit  pas  déctmyertes  à  ceux  qui  en 
avoient  écrit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

Outre  là  Viiè  générale  de  Moïfe 
d'inftruire  les  Iftâdiie^  dans  la  Loi  de 
Dieu ,  &  de  )es  pcjrfer  à  Totaferrer ,  ce 
qui.eft  le  deflèitt  d^  tout  le  Pentateu- 

3ue  :  M.  Le  Clerc  croit  qu'il  a  eu  en 
ivers  etldli^its  des  vues  particulières, 
qu'il  feroit  d'atiè  très-grande  utilité 
dé  fitvoir  )  fi  ceki  étoit  poffible.  Il  fe- 
roit à  fôuhaitef  qœ  nous  euffions  des 
ifiofiumens  anciens ,  qui  nous  fburnif- 
fent  quelques  lumières  là-deffils  ;  com- 
me nous  â\^ons ,  par  exemple  ,  /f/b- 
Hiut  P^diaffus^  ddtit  les  Argumens  Se 
les  Notes  fur  quelqties  haranm^s  de 
Ciceron  font  â-(ïii  trés<^«na  ufàge 

pour 
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poar  les  etltaiAre^  parce  qd'i)  tious 
décônTre  des  r^^  decstÔrate^ar)  que 
DOiis  lie  ftwfoiis  adtranen^  àéiç^vtït* 
Mais  n'aîânt  point  dâ  (èfiibiables  fe^. 
cours  fur  Moïtc  »  T  Atmfuf  a  tâché  par 
une  lêdure  lexafte  de^  écrits  de  ce 
Propbét^y  Comparez  arec  ce  que  nous 
arons  de  Thlftoii^  des  peitplesi  voifio», 
de  fupi^iiet  eis  qael^^  mrte  à  $e  de* 
faut. 

'  Il  remlirqtfe  donc  pretniéremenc  que 
Moïie  il'a  pas  eu  deflèin  de  faire  Une 
faiftoife  cotiiplette  du  genre  hdinaià 
jusqu'à  Abfahatn ,  puis  qu'il  fait  Thi- 
iloirè  de  plds  dé  deuxitailleanâeiloti^e 
Chapitres.  Ce  n'eft  prefque  qu'utie 
pure  Chronologie ,  où  il  inar<|U6  quel* 
ques  éveneiîiens,  cju'il  étroit  impor- 
tant qtie  1^  Ifraëlites  fuflènt»  .Ndti 
reuIéftiêM:  il  dit  que  le  mondé  a  éti 
ttéi  i  iffâi^  il  marque  qcte  c'efl:  en  fepc 
}èili% ,  pddr  apprendre  aax  IfràëliCes  ^ 
Ut  qtlôi  étdit  fondée  l'tafbfervation  dû 
8A6âl  i  ^Ife  là  Loi  recommande  fi  fott. 
Il  lââi-qUe  5  dans  un  femblabte  ââilèin , 

3^  lé  Soleil  &  la  Lune  fervoient  à  in^ 
iquer  les  fêtes.  Il  leur  apprend  non 
fèulèmétft  que  \t  péché  eii  entré  au 
Aôfidèj  dis  le  commencement,  maië 
etitcffê  qëe  i|'a  été  pour  n'aVolr  pas 
voulu  s^abftèfiif  d'un  fruit  défendu  ; 
feûf^iUre  4&^  qtie  les  Iftaflites  com- 

priflènt 
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f>riflent  Timportance  des  défenfés  qu'il 
cur  fàifoit  de  manger,  de  diverfes  cho- 
fes,  dont  leurs  voiuns  mangeoient.fans 
fcrupule  &  fans  incommodité. 

En  fécond  lieu,  Moïfe  a  eu  princi- 
palement deflèin  d'écrire  THiftoire 
des  Hébreux  depuis  Abraham ,  qui  eft 
comme  le  fondateur  de  cette  nation ,  & 
qui  commença  à  former,  une.  apparence 
de  nation  particulière  depuis  qu'il  fut 
au  païs  de  Chanaan.  C'eft  ce  qui 
fait  que,  dès  qu'il  a  commencé  à  par- 
ler d'Abraham ,  il  ne  dit  prefque  rien 
des  autres  nations,  excepté  de  celles 
qui  étoient  defcenduês  de  cePatriarr 
clie,  &  qui  étoient.  dans  TArabie  8c 
dans  ridumée. 

En  troifiéme  lieu,  Moïfe  cenfure 
fbuvent  obliquement  les  Ifraëlites , 
dans  des  choies  qui  croient  permifes^ 
-quoi  qu'en  elles  mêmes  elles  ne  fuient 

[>oint  bonnes.  Il  blâme  le  divorce  & 
a  polygamie,  mais  d'une  manière 
obfcure,ll  caufe  de  la  dureté  de  cœur 
des  Ifraëlites,  qu'on  n'auroit  pu  re- 
foudre  à  fe  contenter  d'une  femme  &  à 
ne  la  répudier  point. 

En  quatrième  lieuj  il  contredit  les 
fables  des  voifins  des  Ifraëlites,  telle 
qu'eft  la  Chronologie  des  Egyptiens  , 
^ui  mettoit  un  beaucoup  pkis  grand 
nombre  de  générations  depuis  le  com.- 

jnen- 
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JDencement  da  monde  ,  qae  t]^  faî- 
foient  les  Hébreux.  Ils  diloient  auili 
beaucoup  de  fauflètez  touchant  les  in^ 
.venteurs  des  arts  ,  que  Moïfe  réfute  en 
paflànt,  comme  M.  Le  Clerc  le  fait  voir 
par  quelques  exemples. 

'  £n  cinquième  lieu ,  il  agit  contre  la 
méthode  des  fages  d'Egypte  ,  qui  ca- 
choient  les  connoiffances  qu'ils  a- 
voient  ^  afin  de  fe  faire  <:onfiderer  par«ir 
le  peuple  ;  au  lieu  que  Mo'lfe  publie 
.  tout ,  &  ordonne  que  fa  Loi  foit  laô 
poibliquement. 

£n  lixiéme  lieu,  il  fait  voir  la&uf- 
ietd  des  prétendons  des  Egyptiens  » 
touchant  l'Antiquité  de  leur  nation  , 
&  dit  plufîeurs  autres  chofe^peu  avan- 
tageufes  aux  autres  voifins  des  Juifs^ 
comme  on  le  ppurra  voir  dans  TÂu* 
teur. 

Enfeptiéme  lieu  ,  quoi  qu'il  écrive 
l'hiftoire  des  Iftaëlites  >  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'il  n'écrive  une  hiftoire 
completre  ,  comme  on  le  voit  non 
feulement  par  fa  brièveté ,  mais  enco-^ 
re  parce  qu'il  omet  des  circonftances 
remarquables,  touchant  rijdolatrie  des 
Ifraëlices  en  Egypte  &dans  le  defert, 
comme  on  le  voit  par  quelques, paiTa- 
ges  AAmos^  &  à!Èuehiel ,  que  l'Au- 
teur rapporte.  Cela  étant ,  on  ne  s'é- 
tonnera pas  qu'il  ne  garde  pas  l'ordre 

des 
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des  ternp?  dans  Tes  narrations.  On 
doit  cotilïderer  cette  Hiftoire,  comme 
on  regarde  les  Vies,  oà  la  Chronolo- 
gie eft  très  -  foavent  négligée  ,  ainfi 
qu'il,  paroit  par  Ids  meilleurs  Au- 
teurs. 

IL  C'EST  là  Qn.>  Abrégé  le  cohte- 
nn  des  trois  Diflèrtatiôss  pcéliminaf- 
resde  M.  LeClefCyaprisquOiiuicrcR) 

fâ  Commentaire^  fur  lequel  nous  ne  nous 
étetidrohs^âs ,  parce  que  nous  en  avoils 
déjà  inattj^éla. méthode.  Nous  ferons 
feulement  les  remarquer  (bivantes.  La 

'  •  pvcmiézc  ftrà  ,  que  ce  h-me.  étant  fe 

Eremierdti  Vieax.Tcftament,.ftcf'ail- 
(urs.  plein  de  difficalfieitL  y  fes  Notes 
font  pios  étendittts  qu'elles  iie  le  feront 
fur  kl  fuite  dès  Livres  S^rez.  Aiant 
expliqué  aine  fois  quelque  aaot ,  quel- 
que phrafe  ,  ou  quelque  coutume  » 
l'Auteur  n'y  reviendra  plus  ,  il  ne  fera 
que  renvoier  le  LeAeur  ,  là  où  il  en 
aura  parlé  une  Fois  pour  tontes. 

La  féconde  c'eft  que  quoi  que  l'Au- 
^  teur  évite  les  Digreflîons,  &  les  Quc- 
ftions  Incidentes  >  autant  qu'il  lui  eft 
poffible  »  il  ne  laiâè  pas  d'y  en  avoAr 
quetques-uneïi  dafts  fon  Commentaire, 
lefquellejs  il  n'a  pu  éviter,  i.  Par  é- 
Xemple  ,  il  y  a  t»Qe  Digreffion  fur  la 

frandeurdèla  Coudée  Igyptienne  & 
lebraïqtle  t^t  1$  Ch  Vl,verf.  x  5 .  par  où 
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il    patoif  que  l'Arche  dé  Noé  ëtôit 

[>refque  le  double  plos  grande  ,  que 
*on  ne  cfoit   commaneftient.     Mais 
comme  cette  recherche  regarde  plù- 
fieurs  paflag^s  du  Vieux  1* eftament , 
il  étôit  utile  d'épuifei*  c^tte  mâtféré, 
pour  n'y  plus  réunir.     ±,  On  peut  re* 
gsfrdet-coftiitieuhe  efp^cff  de  Qoeftloti 
ItîCictente  s  céMequi  iiegàrde  TuniXTCf- 
f alité  d!>  Ôélugè  ,  à  ôtti  en  renfernîé  - 
plûfieilr«  aûtfé«  ,  t\^  l'Auteur  â  trai- 
tées fur  le  1 9v  vtrfet  do  Cb.  VII.  ^  Suf 
fe  Ctep.  X.  ^  il  eft  traité  de  l'artti- 
quitéde  riittj^rèBabyloftién  ,  6^  P<5rt 
f^futôplrffewS  erraifs  vtflgîâîiies  fin*  ce 
fojet.    4.  Oïl  vcfra  encore,  fur    \t 
Ch.  XIL  7.  dé  Quelle  ttâftiéfe  les  Att* 
ciens  pbuvoîent  diftifigtref  les  fofiges 
divins ,  &  tes  apparition^s  divines  des 
autres,  &  les circonflanccs qu'il felloit 
obferver  en  cette  occarfioft.    C*eft  une 
recherche  de^raitde  importance  ,  & 
qui  s'étend  a  pln&eors  pai!àges    du. 
Vieux  Teftanrént. 

La  tmifiéme  remarque  cofrcerne  le 
fonds  du  Commentaire  de  FAuteur. 
C'eft  qu'il  nfe  S'y  fert  preîque  d*atfcir- 
fie  raifon  de  pure  Tfiéoîdgie  ^  ou  de 
convenance  ,  mais  uniqtreittent  dîe  rsti» 
fonsde  Critique ,  ou  d'Hiftôïre.  H  a. 
/  recherché  autant  qu'il  Pa  pô  les  atitiqûî-' 
tez  dcj  p^pleî  voifiji^  dçy  Juife ,  6c 

en 
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en.  a  tiré  plufieurs  chofes  propres  à 
éclaircir  ce  qu'en  dit  Moïfe.  Herodo» 
te  8c  Diodore  de  Sicile  ,  par  exemple  , 
lui  ont  beaucoup  fervi  à  expliquer  di*- 
vers  paflages  des  derniers  Chapitres  de 
la  Genefe  ,  comme  on  le  verra  en  li* 
(ant  ce  qu'il  dit  fur  ces  Chapitres.  Il 
n'a  pas  même  négligé  les  Voiageurs 
i  Modernes  ,  qui  nous  ont  donné  des 
Defcriptions  de  l'Orient ,  &  des  cou- 
tumes qui  y  régnent  encore.  Ces  peu- 
ples font  aflèz  conftans  dans^leurs  ufa- 
ges  9  &  l'on  remarque  encore  parmi 
eux  diveriès  coutumes  aufquelles  l'E- 
criture fait  allufion.  Voiez  ce  que 
l'Auteur  dit  fur  Gcn.  XXIV,  47.  fur 
fa  Coutume  de  porter  un  anneau  au  tra- 
vers des  narines.  On  voit  auflî  aflèz 
fouvent  de  la  reflèmblance  entre  les 
coutumes  des  Orientaux ,  &  celles  des 
Héros  d'Homeréi  comme  M.  Le  Clerc 
Fa  fait  voir  en  divers  endroits.  Voiez 
ce  qu'il  dit  fur  Gen.  XVIII,  2.,  6. 
XX,  II.  XXIV,  33.  Ainfil'on  trou- 
vera qu'aflèz  fouvent  les  Antiquitez 
prophanes  lui  ont  été  de  grande  utilité 
pour  éclaircir  celles  des  Jui(^.  Mais* 
il  fe  fonde  principalement  fur  les  cir- 
conftances  que  l'on  trouve  dans  l'Ecri- 
ture elle  même,  &  fur  la  lignification 
des  mots ,  &  des  phrafes  de  la  Langue. 
Sainte  ,  lur  lefquelles  il"  n'aflure  pref- 

que 
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que  rien  qu'il  ne  tâche  de  prouver  par 
des  exemples. 

La  quatrième  remarque  ,  que  nous 
avons  à  faire  fur  cet  ouvrage ,  regarde 
la  Carte  Géographique  que  l'Auteur 
promet  à  la  fin  du  Pentateuque ,  oii  il, 
n'y  aura  que  les  nonw  des  lieux,  dont 
ri  eft  fait  mention  dans  ces  livres. 
L^Auteurapris  beaucoup  plus  de  foin, 
que  l'on  ne  fait  ordinairement  à  éclair- 
ci  r  la  Géographie  Sacrée ,  ôc'^il  ôtera 
beaucoup  de  rautes  que  Ton  voit  dans 
les  Cartes  ordinaires. 

III.  A  la  fin  du  Volume ,  on  trou- 
ve trois  Difltrtations  ,  que  TAuteur 
nomme  AppenUix  Commentarii  in  Ge- 
ne  fin  qui  contiennent  des  çhofes  utiles 
à  l'intelligence  de  ce  Livre,  lesquelles 
ne  pouvoient entrer  dans  le  Commen- 
taire ,  parce  qu'elles  demandoient  un 
difcours  plus  étendu. 

I.  L'Auteur  traite  dans  l'une,  de  la 
Jubverfion  de  Sodome  Ç*f  des  villes  voiji'- 
nés.  Il  commence  par  décrire  leur  fî- 
tuation  ,  qui  étoit  vers  Textremité 
méridionale  du  Jourdain  ,  &  de  ce 
qu*on  appelloit  la  grande  plaine  y  qui 
étant  partagée  par  ce  fleuve  eft  envi- 
ronnée de  montagnes  des  deux  cotez 
depuis  la  mer  deTiberiade,  jufqu'aux 
frontières  de  l'Idumée.  Cela  eft  d'im- 
portance pour  comprendre  comment 

la 
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la  fiibverfion  s'eft  faite.  Le  bas  de 
cette  plaine  étoit  arrofénpn  feulement 
du  Jourxlain,  mais  d'utïe  fontaine  très- 
abondante  ,  qui  eft  près  de  Jéricho, 
d'une  autre  qui  çft  au  delà  du  Jourdain , 
&  qu'on  pommoit  CaîHrrhoe ,  &  des 
torrens  d^Arnon  &  de  Zer^d ,  comme 
TAuteur  le  fait  voir.  Il  croit  que  lesha- 
bitans  épuifoient  toute  c^tte  eau ,  par 
des  rigoles  qu'ils  faifoient  pour  arro- 
fer  leurs  campagnes ,  comme  on  le  fai- 
fbit  autrefois,  &  comme  on  le  fait  en- 
core en  plufieurs  lieux  d'Orient.  Moï- 
felul  même  remarque  que  cet  endroit 
de  la  grande  plains  itoit  arrofi  comme 
le  verger  de  Dieu ,  &  l'Auteur  fait  ici 
quelques  remarques  importantes  fur 
cet  endroit. 

Il  fait  voir  enfuite ,  par  Moïfc»  qu'il 
y  avoit  dans  cette  plaine  des  puits  de 
Bitume  »  de  quoi  il  rapporte  divers 
exemples  ,  ausquels  on  en  pourroit 
ajouter  plu&eurs  autres,  s'il  étoit  be* 
foin. 

Cela  étant  ainfi ,  Dieu  fit  périr 
les  habitans  de  quatre,  villes  de  cette 
plaine  en  faifant  tomber  la  foudre 
dans  ces  puits  >  &  ea  allumant  le  bi* 
tume  fouterrain  ,  dont  ce  païs  étoit 
plein.  Ces  mines  de  bitume  étant 
enflammées  cauferent  fans  doute 
un    grand    tremblement    de  terre  « 
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&  la  matière  coœhufttfole  s'étanc  rcon«  * 
fumée  ,  le  terrain  s'abaiflà  »  &  il  fe 
forma  un  lac  de  Tjeaa  qui  y  couloit; 
laquelle  eau  fe  .mêla  avec  le  bitume, 
&  fit  le  Lac  Afpbaltite  àcmt  on  en  tire 
une  grande  qiiantité  encore  à. prdent. 
Voila  comme  fe  fit  la  fiibverlion  fé- 
lon r Auteur  ,  qui  6h  espUqae' toutes 
les  circonftanœs  en  décaiU  &'Tappor« 
te  des  exemples  dé  (èmblables  acci- 
dens ,  &  ce  que  quelques  Auteurs 
Paiens  ont  dit  de  cenii-^ci.  Il  remar* 
que  encorequeles  bocds  du  Lac  Af- 
phaltite  k  fbnt  réflènti ,  plofieurs  fié* 
des  après,  de  cet  embraiement;  ce 
qui  a  Nit  dire  ,  ièlon  lai ,  à  S.  Jude 
que  ces  villes  étant  foumifes  ^  la  féine 
a  un  feu  étemel  ,  >  nms  fout  propofées 
comme  un  fpeâacley  de  la  juftice  divi* 
ne.  Par  le  fou  étemel ,  il  eatend  les 
flamoaes  ,  que  PonToât  encore  forrir 
de  ce  terroir.  IL.  appuie  ceift  de  plu- 
fieurs  exemples  ,  &  de  plufieurs  rai« 
fons,  que  l'on  ne  rapporteca  pas.  '11 
croit  aùffi  que  les  peines  de  Vaotrevie 
font  décrites  fba& Vidée df an  éàâfig  de. 
feu  Çsf  de  foufre ,  par  uae:e9oiprèffion  tïr 
réedu  Lac  Afpfaaltlte« 

Il  fait  t^irerifuice  ;  par  la  compa* 
raifon  des  principales  ciceonftances  > 
que  la  fable  de  Pbii9m<m:^Ba»ci$Ti*ç&> 
qu'une  dépravation,  de  ia  (uitede  Lot; 

com- 
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comme  il  à  montré  ailleurs  q«è  d'autre» 
fables  font  nées  dé  quelques  hiftoires 

Î|ue  Moïfe  rapporte,  Voiez  cetju'ildit 
ur  les  Chapp.  IX,  lo.  XV III,  i.  Il 
fait  encore  lé*  parallèle  de  la  fable  de 
Tyfhée  &  de  l'hifloirede  la  fubverfion. 
Il  con jeâure  que  ce  mot  eH  ie  même 
que  le  ChaUéen  Ttpboy  qui  fignifie 
inonii  ^  ce  qui  convient  très-bien  aux 
Sodomitès ,  auffi  bien  que  les  autres 
circonftances. 

Enfin  il  pcopc^  &  fout  en  un  mot, 
ou  plutôt  ihontrc  qu'on  ne  peut  pas 
bien  foudre  la  queftion,  fl  la  fubver- 
fion des  villes  de  la  plaine  fe  fit  par  un 
miracle  ,  ou  naturellement  ?  Quoi  qUe 
la  chofe  ,  confiderée  en  elle  même  , 
fe  puifle  faire  par  des  caules  naturel* 
les  ,  fl  un  Ange  eft  intervenu  d'une 
manière  extraordinaire  c'eft  un  mira- 
cle, &  il  femÙe  qu*eti  cette  .occafion 
il  y  ait  eu  quelque  chofe  de  fembla- 
ble. . 

1.  La  Diilèrtation  fuivante  eft  tou- 
chant Uftaluë  de  Sel.  M.  Le  Clerc 
croit  que  l'opinion  commune  du  chan- 
gement de  la  fenune  de  Lot  en  ftatud 
de  Sel  eft  venue  de  l'autorité  des  Juifs, 
qui  ont  niai  expliqué  les  paroles  de 
Moïfe ,  &  qui  ont  cherché  un  mira- 
cle oii  il  n'y  en  avoit  point.  Il  fait 
voir  que  les  termes  de  Moïfe  font 

équi- 
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équivoques ,  &  peuvent  recevoir  ce 
iens  ,  entre  quelques  autres  ,  ellc^  fàt 
comme  unejiatue  dans  ce  terroir  falé^  ddk 
à  dire,  elle. y  demeura  roide  morte. 
Enfuite  il  étale  les  di&cultez ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'opinion  commune ,  &: 
montre  que  tous  les  moieps  donton  s  eft 
avifé,  pour  l'expliquer^  font  infoute^^ 
iîables. 

L'Autorité  des  ancîetû  }ui(^  &.des 
anciens  Chrétiens  y  qui  ont  foûtenu  la 
métamorphofe  de  la  femme  de  Lot, 
n'ed  d'aucun  poids ,  félon  M.  Le  Clerc  ; 
s^étant  uniquement  appuiez  fur  les  pa* 
rôles  de  Moïfe>  qu'ils  n'oot  .pas^  bien 
entendues.  Ces  paroles  aiantiété  ims 
fois  expliquées  en  ce  fens  %  cou^  deuk 

Î|ui  en  ont  parlé  ont  fuivt  tretce  idéci^ 
ans  l'examiner.  '.    t»; 

Sil'on  dît  que  Jofeph&  d'autres  tét 
nioignent  avoir  vu  laiUtuScle  fel  9  l'Aut 
tear  rq>ond  qu'ils  auroient  mieus;  fiijl 
lÂî  dire  qu'on  leur  avoit  montré  une  J(l^ 
to^  ,  une  pierre  >  ou  je  neibû  qoQil 
qtt'-on^  appeiloit  h  flatue  de JeJ ^.Sc  ifo^ 
l'on  di(oit  être  la  temmede  Lot;  parce 
qu'ils  né  pouvoient  pas  favoir  fi  ce 
qu'oa  leur  difoit  écoit.yeritable^  Cette 
précaution  étoiç  Cw^.  tout  néceflSùreen 
ce  pals-là ,  ^o^  l'on  n^onlxe^^depuis  long- 
temps unç  infinité  d'^tiçuiteE  cbivi^r 
riques ,  comme  TAviaur»  le  fait  voir 
lameXKiV.  S;     ..      par 


par  iptefienrs- exemples.  Qui  poorroîf 
fc?nnafriner  s\rï**  y  eut  des  gens,  allez 
fbiis ,  pour  «TOtreritf :/?/i?rr>f  du  coin  que 
lts/difia»s'àfa  rejettie^  dont  ileft  parle 
«Jâns  le  Pf.  cxviii.  fi  un  Voiageur 
t'Cés-*nocre  fie  oous  1-avoit  dit  ?  Mais 
poanrdqfatregawte  ftrfqpfa;,  il  -feçoar* 
raitbleh  ftdtai  ^jo^îéùt  dit  airojr  vu  la 
ftatug  de  fel ,  avec  autant  de  finccntt 
ttiîilcâit  iqii*ay:HWDk  enGOie^ac  xo- 
Snwedjès  devant  le  déluge^  je  ne  fai 
oJi,'  (piMl-y^TOk  cne  rivière  en  Judée  i 
qui  éfioit  feche  pendant  fept  jours ,  & 
^\  eolitoit  te  «eptâ^me ,  &c. 
.r;iJ'Awteûiî'>cxamihcj^atfffioe  que  quel- 

S^iJgeors  pins  modernes  oot  dit 
&  iftwecus -rfe'-feU  &  fait  vôirque  les 
HtàbàrMCiO:  ijtteii|il€ttx]y  tte  ftietit  pu  fai- 
re, ils  ne  Tout  pu  voir,  *:«qae  les  ao- 
tic^  «e:^a^^({t  ip^  même  où 'die  étoit. 
H  ttiBtïèw'  à  icfette  occafKrti^  ^qfoc^fly^i 
Ifciii/ovOi^lii^-éM)»^  Â'  I^t^rlettC  du  Xae 
:ftf^yi«ridœ7'&^ât>tyàlf(idcidènt;  <^  toi 
Omi9$  ioïîliMiti&s'te  ^meitèAt.  Onaèn- 
t»t^:4it^S'ftbal>j^teK  ,  tédebffnti^tqe 
ftMUrë;,  <)de'4)<3^ipddrl<a'M^  dftns  TAb* 
«eaiiiliïi  «cile  là^^effus  «T/^^A  &  ÎT^r-^ 
mVifh.  :^ufli.«.   JeFohiei  jqtti  ne  fier^ 

iî^ifc^RWto^)k)Ufey'in'en«Tieri-*t,  tê 
qi^l^n^âtindit'^^  4nat)q«é  de  feir^ ,  â 
}rbtyar<»ft  Qrù/fid^s  qiie^  Aatuë  ^iei 
«iMiftâtCBCOi^.  CAu- 
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L'Atteeiur  croît  dofxr^up  la  femme  dp 
X^t,  mourait'  de  peur  ,  ou  fut  étoufiee 
de  la  vdpeur  du  fouAre  &  du  bitume; 
ce  qu'il  eclaircit  par  desiraifons  ^ou  par 
des  exemples,  qui  expliquent  Texpref- 
fion  de  Moïfe,  .ou  la  coofe  même.  Il 
fait  voir  après  cela  que  la  fable  de  Nio- 
:be ,  qui^fat  pétrifiée  de  douleur,  &  câ- 
k  de  Medufe»  quicbàngeoit  en  pierre 
ceux  qui  la  pegardoient  ,  font  des  dé- 
pravations de  quelques  htiloires  fembla- 
bles  mal-entenduës.    'Pour  mettre  ce 
principe  hors-de doute,,  il  rapporte  en- 
core là  fable  é^  Harpyes  ,  qu'il  &lt 
•volr^  aùâiprc^ablement qu'il  eft;pofii^ 
'ble' dans  ce  genre  de  chû&s,  n'avoir  été 
que  des  Sauterelles. 

3.  A  la  fin  on  trouve  les  évenemens 
delà Genefe,  maisen  ordre Chronolof- 
îqœ  t  avec  de  petites  notes.  M.  Le 
.1ère  i/a.pas;entreprjs  de  traiter  lés 
matières  à  fonds ,  pairce  ciu4i  £itidroit 
trop  9'étendre  /  &  qalaprès  tout  ;  oa 
né  feroit  Yju'unrecuèud  de  'CûàjeâureSy 
oaroùronfoiidroit  peu  de  difficultez. 
Les  Chronolc^iftes  ontlseauprometre 
de  les  lever ,  ils  ne  font  fouvent  oue  les 
augmenter  à  force*  d'en  parler  ,  occ'eft 
ce  que-  l'Auteur  n^  pas  i  crû  devoir 
€aire.    Les  Leâeurs  rerroot  œ  qu'il 
dit  dans  ces  notes  ,  qui  font  cour- 
tes ,  &  que  Ton  aura  pcefque  aufli- 

8  JL  tôt 
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tôt  lues,  qilc  l'entrait  <qo*Oft^n  féroit. 
st  [  Les  quatre  livres  de  Moïfe  fuivans 
ont  paru  en  1 696.  éclaircis ,  félon  la  fflê- 
meméchode.j 
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JU  SCIENCE.?; (*/    yiîDMLLES  , 

pour  i*Inflruâiw\4f^  çefi^  qui  r'^aftpH^ 
\  ,   qnent  i  la  coHH9$ffançe  des  MedàiiUs 
.'  Antiques  ^  Modernes.   A  Paris\  & 
à  Amderdafn ,  chez  George  Gallcty 
..  '  16(93. In  î^*  P^gg'  *^^' 
?^0  u  s  ceux  qui  vfe  piqrient  de  quel- 
T  <que  favoir  ne  font  pas^ob%ezti'a- 
'.voir  une  profonde  connoH&rice  de  la 
Science  des  Medailkt  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent guéres'fe  paflèr  dVn  avoir  du 
moins  quelque  légère  teinture^:  fans  la- 
quelle on.  :ne.  peut  entendre,  bien,  des 
^Li7rt*s  ciirieox  &  utile»  ,  qviYin  donne 
toas/IésjUiirsaiiPqblic.  Ilidl  d'aiUeurs 
certain  que]aç6nnoiflanc6des  Me^aîl- 
Jes  éft  d'Un  grand  :ufage:;  tant -pour é- 
claîrcir  divers  points  d'Hiftoii-é,' qui  oe 
fontrapportez  qued'une  nianiére  ou  obf- 
cure  ou  embarraffêe  par:  les.  Hiftorîens; 
que  principalement  poiir  confirmer  ce 
-  que  i*Hi{loire  nous*  raporte ,  Se  jufiiâer 
\  la  vetîté  des  évenemenaqu'elle  noa&  ra- 
-conte.  ;        -        .     . 

Le  Livre  dont  on  vient  de  donner  le 

TJ- 


Titre  ;  peut,  fervir  d'InlroduAion  k 
cette  étude,  puis  qae^'Auteur  s'ypro- 
pofe  d'inftruire  ceux  qui  commencent 
cette  étude,  &  de  leur  donner  les  avis 
néceflàires  ;  taiïc  poiiir  aqnerir  la  con-, 
noUIàace  des  Médailles  »  que  pour  eti 
£Mre  un  Cabjhet ,  &  diftingiier  les  vérH< 
tables  des  £»uflès&  fuppofoe»*  Tout  Ic: 
Ljivreisft  divifé^n  douze  ilnftfu&ionsk 

I.  La  première  regard^  Tage  -  des^ 
Médailles,  &  letemsqui  en  augmente 
la  rareté  &  le  prix..  On  les  diftingue  ea 
.deu:{(  <da0èa  »  les  Antiques  &  ies  Mo* 
dernesii:  l^,\  Antiques  tompr^ennene 
toates/cellcs  qtfi  cmt  été  frapées  ju(qo'au> 
troifiéiaeo«i  au  neuvième  âécle  de  Je*. 
fu8h.Chr4ft)  &  ks  Modems  tputes  cel- 
les qui.oi»t  été  frapées  depuis  environ 
3  00.  ans  ;  car  on  ne .  compte  pour  rien 
toutes  çç]|e8^;qu'on  ar^epu^  Çharl^ff^*, 
^^julqu'acetems,  ,      « 

Les  Antiques  rontp^Of^nes  on  La ^, 
tinesV  Les  Grequesfontles  plusanc'en^ 
nes;  pais  que  loqg-tems  avant  la  fon- 
dation de  Rome ,  les  Rois&Ieç  Villes 
Greques  frapoiept  de  très-belles  mon- 
noye3  de  tous  les  trois  métaux,  Se  le 
failbiênt  avec  tan,t  danr^  que  J\omQ 
dans  Ton  état  le  pliisi^oriflaptabien  en 
^  \k  peine  à  ^égale^.  Les  ConAilai^ 
tes  font  les  plus  anciennes  de^,  Médail- 
les latines,  puis  que  du  temsdes  Rois 
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d€  Rome  on  fiô  fewoit  00  q\ie  c'étoit  que 
de  batre  motiriôyè ,  fur  tout  en  or&en 
argent ,  fi  bionique  la  ftjite  des  Famil- 
les tient  le  premier  rang  d'antiquité  en- 
tre 1^  Médailles  Romaiftes.- 

Parmi;  tes  Medkillies^imçemles/on 
dlftifJgae  ter  "haut  Bmpfré  >  qui  com- 
TktûfSt  t  Jifdes^Çefàr  ^\x  à  Àugnft4ySc 
finit  aux  jô^  Tyranfe^  l^an  1010.  de 
Rome>  ou  environ  ,  &  i6o:  de  Jefus- 
ehrift.  Le  bas  Empire  ^k  va  iufqu'à  la 
«eoine  de  l'Empire  de  Çonflantinople 
par  les  Turc»  ,  eAvIrort-i'aâ-  f4«f a.  & 
éémwertd  pi^èsde  1206;  a^si  Toôtce 

Îiii- (uit  ,v  hors  d^s  Médailles  Romaînes»- 
ans  les  3.  derniers  Siècles  eft'iâppfeUé 
Moderne,  &  Ton  en  peut  faire  diffé- 
i?entes  faites  de  Papes,  d'EmpereuA,  cfc 
Rois,,  de  Villes,  de  Perlbnnes  partie 
culieres.  On  peut,  par  exejnplé ,  a- 
Yoir  celle  des  Papes ,  depuis  MarthK 
eivif-oh  Tan  1450.  jafques  à  préfenu 
On  peut  commencer  -celle  des  Empe- 
reurs d'Ocddent  à  Frédéric  ll\  Tair 
1463;.  depuis  lequel  on  ne  peut  pour- 
tant raflèmbler  quVne  trentaine  de 
Médaille*.  Pouj*  les  RoiS:  de  France» 
on  doit  â  l'égard  dès  dewc  premiéies 
Races^  i  !(e  contenter  des  Moiinoyes  , 
dont  M.  .Bè«^tfro/lir  a  fait  yn-  livre.  On 
c'en  afrapéaocurie  qtri  ait  l'effigie  du 
f  rincef  av act  Çkarks  Vil.  &  lapremié- 
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reôùl'an:aitv&m  Buôeéflcîellpq^iaj 
Ville  de  Lyoa.fitlrgper  ai^iiJirfcA*^///-! 
&  à  Anne  «te.Btetafçné.  :   .>      ']\ 
.  1 1...  L  A:  feh»ide  Infiisnâfion^  n^aiîdç 
kff  tlifiei  cns  nftmxx.  qui  icDmçofeiiliieJi 
Medailfesi  'Ce  rfeft  paaipair'leprK  es 
CBsmttaûxvqH^oti-iiigeîcrclà  valûar.dei^. 
Mcdailb»    Tdte  Médailles  dfor.  fcrà> 
fort  commane  V  ^^  fe'st  tirèB^ràré  ob 
brona».  Utt-  Oli^i»  latin,  parexittipley 
de  grand  Ijronzè  n'a  pcântdeprfiSr,  «H 
Ocfaofîd'oc  ne^vaut  qwitfiôi8.û«9çbire 
piâoles  ao  4ieifii$  de  fon  pokb  ^qôr.<A 
d'eImrpllI^&anc»^  H  yaièésMedaft» 
les  d'un  or  plus  pur  &  d'un  jHukW  ôA 
qœ  le  nôcte,  comme  Cor  désnifivîetines 
Médailles  oc«qaes,  dont^Kli^esiinet 

vont  à  1  j.  Karats ,  &  »^^  J«^  J?2 
en  a  d^ormélé,  plo^p^le  &  j*miaMiiy 
ptas  bas^  ^i  eût  coowidértet^ 
a'yl/4f^/i»^r  At^^^i  -feqwétpefiïifitwr 

Saatrepartsttn  dnquiîÉtnertfalliaffli^tt: 
y  en  ad'oftor  not^ablcinetitçfVW  aW> 
ré ,  tel  qu'on  le  voirdans  cértaiints/6m 

L'or  du  haut  Empire tft  dwwâmeal» 

\ojy  que  celui  des  Mcàal«e*  ât^W^. 

Xes^  Romains  ne  eoHimaïcérôntU  fe 

fervir  de  monnoyeJ  d*or ,  «pie  Y^n-i^^. 

d«  Bconie.  ru&gedeaMedaillefid^i*- 

gent  commença  rân^S-f.Onen'twïa- 

ve  fceauc©»pW«'«|ûe*w  V'  »«^1  »- 
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feftt,  n'efteftpas  fifiaw  II  y enadepur 
iUon  4)ai^ii'bnc  prefqtie  point  à^at* 
genc,  cofnfiie<lq>ttn  Qakat,  .llyen  a 
QQi  nefont  batuôs  que  fur  lé'  (eolcume 
oc  pais  argentées  y  teUer  qu'il  s'en  trou- 
ve depoiS'les  PoftuiDes.  Il  y  en  a  de 
fintnétty  qui  ti*OQt  qa'ahe  petite  fesille 
d'ar^ntfur  le  coi^^ret.  C'êftoneè(péce 
de  fauflèmonnoye ,  qui  oommença  dès 
leTriamYiratd'Afiguftet&  quieftuné 

etuve  iiDËiîUible  œ  l'antiquité  de  la 
edaîlle ,  ;fiO;mêmede  (à  rareté.;  puis 
^oedftsqa'oQ  s'étolt  merçii  de  lafoar^ 
oe,  otifaifoit  rompre  les  coios»  &  tki 
décriol£l'e(bece. 

OaTokcles  Médailles  de  cuivre  rou* 
gie.dèt  le  fiems  d'AwuAe ,  de  même 
[ue  de  cuivre  jauue  £  de  vrai  btonze. 
^li  en  voit  atiifiqudqHestines.,  qifiipaf- 
nt'pour  ^tvrede  Coriuche  #  qui  el| 
un  aiHaffe  d'or  &  d'argent  avec  le  cui-i- 
vte  quiiilcmporte.   On  trouve  encore 
des  Médailles  de  plomb  aufQueUes  ou 
peut  itre  facilement  trompe  ,  parce 
que  la  plupart  font  modernes  ,  &  de 
dulle  taleur  9  au  lieu  que  les  plombs  an- 
tiques A>nt  les  plus  curieux. 
.#  IIL  I^  A' tf Qifiéme  •  InObruâion  çon<- 
.^meile^  Ijrandeurs  difTérei^tes  ,    cai 
-fiirment  les  tiiff^enteç  fuites  dans  les 
4nêmes  métaux.   Le  volume  de  toutes 
4bs  Médailles  des  Auckos  n'eQordinai- 


remêfïtiv  qne  depuis  .  trais  .pouces  de. 
Diamètre,  jufques  à  i  de  pouœ.  Il  y. 
àvoit  ootre  cela  d^  Médaillons ,.  qui 
n'étoient  point  monnoye  courante ,  &. 
qoe  rpa  friçoit  conjmc  des  mpnumens. 
publics  pour  réparidre  parmi  le  peuple, 
dans  les.céremoiiies^.des  Jeu^  ou  de^ 
Trioniphes^ou  pour  donner  aux  Ambaf- 
fadeura  .&  aux  Princes  Etrangers.  Les. 
Roipaius  nommoient  ces  pièces  Mijftiia. 

Les  Médaillons  d'or  font  fort  rares. 
Cew  d'argent  font  plus  communs,  & 
l'oar  «D' tpéut  faire  des  fuites  aflez  belles , 
de'Rdîsou  de  Villes  >.  comme  M.  f'^/i- 
ImitiU ifait^dépqis  peu. à  l'égard  des U) 
Rois  de  Syrie.  Pour  les:Medailles  de 
bronze,  3  y'eriataftt,  qu'on  les  fépare 
m.  trot»  grandeurs»  te  gra^d  bronze, 
le  moyen,  .&  le  petit.  Le  grand  bronzç 
excelle  par  la  delicateire  &  la  for^edu 
rcUeft  &  p^  ^  be^ux  monumenshi- 
flxïriqMeSi  dont  les,  revers  font  chargez. 
te  moyen  bronze  eft  confiderable  par 
la  multitude  ,&  par  la  rareté  des  revers^ 
fur:  tout  à  caufe  d'unç  infinité  de  Côlo- 
nies  greques  Sç  latines  ,  que  l'on  nç 
trcfuve.  prefque  point  en  gçand  bronze- 
Le  petit  h^ovfzc  eft  eftimawe  par  lanér 
ceflité.  qi^'on^en  a  pour  le  bas  Empire, 
Qi  le  grand  &  moyen  bronze  abandor- 
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tient  les  Curieux  >  on  pâflênt  pour  Me^ 
dailions. 

La  fuite  du  grand  bronze  ne  paflè 
point  les  Poftumes.  La  fuite- du  moyea 
cft  la  plus  aifée  a  former  ,  puis  qu'elle 
Ta  jttfqu'S  la  Décadence  œ  r£mpire 
Romain  en  Occident,  &  même  en  G- 
rîent  jufqu'aux  Paleologues.  La  fuitc^ 
du  petit  bronze  e(t  aifée  â  former  dan» 
le  bas  Empire ,  puis  qu'on  ^en  a  depuis 
lies  Pojiumes  jufqu^aux  P'aUoIo^ms ,  a- 
▼ecqui  l'Empire  d^s- Grecs  a  fiini;  mai^ 
depuis  Julé^Cefar  jdfqu^an^Poftome&V 
i  eft  très-difficile  ,  &  A^i^Tbeodofe 
ju^u'aux  Pateologues  V  il  eft  abfûliH 
ment  impoiflSWe^       '    .- .        f. 

TV.  La  quatrième  îflftmftion  cothi- 
cerne  Tes  Têtes  différentes ,  qui  fe  iren* 
contrent  (br  les  Médaill'esK  Dam  tou- 
tes les^ Médailles  parfaites^ôn  çoofidére- 
tesdeux  cStir ,  la  Têfè  &}ê^  Reverdi 
foit  qu'on  y  voye  eSfedHvèmeiit  une 
perfonne,  foit  qu*îl  ^'yretu^ntrequel*- 
oue  autre  chofe  qui  tienne  Iféu  d&Ia  per- 
sonne ,  comme  tine  figure,  unnom.^ 
ou  quelque  monument  public  >  dont 
rinfcriptionrefti^îfede  l'autre  cSté^Il 
eft  vrai  quIP  va  quelque»  MedaiBesfân^ 
revers.  Ces  différentes  Têtes  tompo- 
fcnt  cinq  ordres  diflfcrens,  r.  cdurdcs 
Rois.  X.  Celui  des  Villes  Greques  ou- 
latines.  3.  Celui  desi  Familles  Romain 


Bea,  ^U!'cin^ appelle GègtfWJaifief.  ^.I;» 
Inif^erisles  &  toatesr  ceUes.  qur  y-  -ont" 
jrapoct, ^.  Ljb  DehfS?.  '«. 
.  On  peut  iairè  de  ibt  belle?  (utéed^iÉ: 
pceispor  Qnbe.  >  comsiâ  ites.  Koisde  la 
€rcce,dePoot,  dfc  Eiïhyiuè;  dè-XIapï- 
padbcey  &c.  des'^pB'Gotbs,  dçqnelv 
<}ties.  anciénfi  Rèis.de  Frapcel,  àjuliEfet 
^^mpereur^  d'Orrcmt  permettoient  dt* 
batre  monnaye.  On  peut  enooce  fam^ 
4es  Cakes  couiderab|es  du  fécond  Qt*- 
dre ,  qui  éft  celui  des  Vincî.;:pHift  qo| 
écÀ  '  ^ukis  Gireqùes  ^  on  eo-peuc  ^mlmèr 
plus  de  dbux^ceos.  Lts  MedàHIes  éés 
Colonies  ,>  utiles:  paai<  k.  Geçgraphiqi 
mcienne^  peuvent  faire  tmé  ri2ite:fbrt 
nombreule ,  coimie  cda  parpit  par  let- 
deux  Volumes  dé  M.  Vaillant  fiirles 
Colonies  .Latines.  Eés^  tëces.dés  Vle- 
dâiUesde^Viliés'  né  Ibnrordii^iKedieoi 
que  Te  Genie^de^Ja; Ville  mêosevOcr  db^ 
wpàHqsxe  aobc'  Deitf  ,  qui  y  étoit  h&vfyi 
rée.  On  peut  faire  ucie  faitédeMedail^ 
fes  CcMiTulaires  de  douzeou  quitize  cens  \ 
mais  elle»  n^ont  rien  de  fort  carienx  ^ 
fbit  pour  les  t^endes  y  (bUtpoiir  lèâtp^ 

C»  y  arant  ta-  décadencé  de  la  RépCN. 
toue.  Ces  fortes  de Mè^tltas^aiei* 
dfaDOrd  finalement  marquée? «d^Ta^tâw 
te  de  Rome  cafquée,  ou  de  <}uelque 
Deité ,  &  le  revers  d'une  Viiftoire  tïai*» 
Bée  à  dfiux  ou  i  ^quatre  ohevau.    G& 
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ne  fol:  qœ  vei!s  le'6«  Siècle' de  Rome 
qoe  les  Monétaires  fe  donnèrent  la  li- 
berté de  métré  les  têtes  des  hommes  il- 
luftres ,  qui  avoient  été  dans  leurs  fa- 
millet'  Il  fatit  bknremarouér  an  refte, 
<pt  ces  Médailles  Confalair^  ne  por^ 
«entî^s  ce  nom,  t)arfce  qu'elles  ont 
été  batu^  pour  les  Confuls  oui  en<- 
troient  toutes  les  années  en  charge  ; 
siais  parce  qd*elles  dnt  été  batuës  lors 
^e  fa  République  étoit  gouvernée 
[ttf  des^  Çanfiils. 

On  coromence  à  eft?mer  les  fuites 
des  Médaille^  deà  Deites ,  à^caufe  du 
l^àifir  qn'dnà  d'y  remarquer  les  noms 
difierens ,  les  fymbdes ,  les  Temples  ^ 
les  auteb,  &  les  Pays  où  elles  écoient 
«dorées. 

V.Xa  cioquiéine  Inftmaion  par- 
le det  ^Revers.  Chez  les  Romains  & 
d^ns  toute  l'Italie  lesmônnoiSFes  furent 
afieB  long-tems,  non  feule<nent  fans 
ir^érs^  mak  même  fans  aucune  mar- 
que ;  c^étoit  jufques  au  tems  de  &r- 
vm  TmiUus  des  pièces  de  cuivre  bru-» 
ttc  Ce  Roi  les  ut  marquer  de  l'ima* 

Se  jd^ka  bœuf,  ou  d-un  thouion  ,  ou 
'un  porc,  les  premiers  revers  farerie 
oti:C^  &  P&Ùux  à  cheval ,  ou  une 
V'iftoîJte  pouflanjt.un  chariot  à  2  ou  à 
4»  chevaux.  Tôt  après  >»  les  yior\^'' 
tàlrç8.c«i|W90&ctreot  de  fiMre  marquejr 
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la  Monnaye  de  leurs  noms  &  de  leurs 
qualitez ,  &  d'y  faire  graver  les  mo- 
nomens  de  leurs  Familles.  C'eft  ainfi 
que  Jules  Cefar  n'étant  encore  que 
particulier ,  &  n'ofant  faire  graver  fa 
tête,  fe  contenta  d*y  faire  nictrc  d'un 
côté  un  Eléphant  avec  Iç  mot  Cefut 
équivoque ,  pour  marquer  ou  le  nom 
de  cet  animal  en  langue  punique  ^  ou 
le  fien.  Et  fur  le  revers  en  qualité 
d'Augure  &  de  ÎPontife»  il  fit  graver 
les  Symboles  de  fes  dignitez  >  Ta  voir 
le  Sympmk  »  le  ùoufillon^  la  l^ache  des 
Viârime»,  &  le  Bonnet  Pontifical,. 
Ainfi  les  Médailles  devinrent  curieu- 
(es  par  les  monumens  dont  elles  é^ 
toient  dépofitairès  ;  jufaues  à  ce  que 
Jules  ÇeUr  s'étant  rendu  maître  ah- 
fplu,  &  ayant  obtenu  le  privilège  de 
marquer  la  Monnoye  de  fi  tête  oc  de 
Iqn  nom  ,  les  Médailles'  furent  des 
lors  &  dans  la  fuite  chargées  de  tout 
ce  que  rambition  d'une  part ,  &  la 
flaterie  de  l'autre  ,  furent  capables 
dMnventer  pour  imraortalifer  la  gloi- 
re des  Princes  &  la  reconnoiD&ncc  de 
leurs  Sujets.  C'ett  ce  qui  fait  que  nous 
y  trouvons  aujourdhui  mille  beaux  é- 
veneraens,  dont  même  fouvent  l:Hi- 
ftpire  n'a  point  confervé la  mémoire. 

Ces  Revers  font  de  plufieurs  fortes. 
Les  uns  font  chargez;  de  figures  ou  dé 
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Perfonnagesi  les  autreà  de  raomimeni 
publics  ,  d'àtttrèâ  de  fimple»  in(cri|>- 
tions  dans  le  Champ  même ,    &  dr* 
ftingaée  de  la  Légende.  Quelques  u- 
îies    ne  regardent  que  des   bleiiFaits 
particuliers ,  avec  des  -r erhercimens- ou- 
des  vœux  que  Toci  fait  pour  la  con^ 
fervatfon  dés  Princes.  Quelquefois  ort 
hô  trcmve  que  les  finiples  nom»  des- 
Magiftrats  ,  de  l'Empereur  »  des  Vil- 
les ,  ou  des  Peuples.  Mais  les  mona- 
inens  publics  donnent  au  revers  des- 
ÎSledaiUes  'une  beauté   partitirtiere  ^. 
furtout  quaiid  ifs  mai^quent  quelqaeé* 
venemfent  Wftonque ,  comme  le  Tem- 
p'e  de  Jafms  dans  N&on  &  le  Port 
tfOftie;  ^Amphithéâtre  de  2/«e  ,  fa 
colômne  nîïvalè ,    Tes   Trophées   de 
Mare-AureUSi  éorCûTnmodjf  ^  &c.   Il 
y  af  fotnrent  auffi  fur  les  re^rs  des  a* 
•nimauX  qui  orftfreur. prix,  cjuand  ili 
-font  elctraordinaires.     Quelquefois  lé 
Prince  ou  la  Princeflè  dont  la  Me- 
dîiille  porte  la  tête  en  grand- Volume, 
fé  voit  fur  le  revers  placé' tout  de  fon- 
haut ,  ou  affis  ,  fous  la  figure  d'une 
peité  ^  ou  d'un  Génie. 

Èour  les  Médaillons,  les  revers  en 
font  beaucoup  plus' curieux  que  Ceux 
des  Médailles  ordinaires.  Ib  repre- 
fentent  communéhient  oûdes  jeux,  ou» 
des  édifices ,  ou  quelque  autre  beau 
ivnumen&.  Les 


Les  revers  fe  trouvent  auffi  (bûvent 
charger  des  Epoques  différentes-- des 
tems  ,  des  msrqnes  de:  l'autorité  pUr 
bliqae  ,  de  celles  de  la  valeur  de  la 
monnoye-^  da  lieu-  ofi  elles  ont  été 
frapéeS' ,  0»  enfiti  dfes  îa^rqucs  .diffé^ 
rentes  des  Monétaires  &  des  Villes; 
Pbur  les  Epoques:  qui  mariqaeat  le» 
années  dcs^Trince»  oir  des  Villes ,  Tes- 
Grecs  ont  été  plos'  folgnettoc  &  plus^ 
kcureax  que  les  Romainâ,  &  les  der-r 
niers  Siécies  pltB  cxafts.  que  les  prêt 
tnlérs.t;  ©a  petit-  voir  dans  ©ôtre  (<«) 
AttttfurJ  :-fes'  dtfiSfentes^  rmaniéres  donf 
on  le^  marquoir^  de  raéme  que  le» 
marques  de  rautorîté"  publique- .  . 

Il  eft  impoi:tant  de  fâire  attentfofï 
bUK  misiFques  des*  Monétaires  >c{ui(ez>- 
inent  à  expliquer  bien  des  figures> 
ëânS  lefqueltes  , = fi^  irôo  n'en  étoit  À¥ 
îrélti  ;  ôrtfe*-taosttwentecd5t  àlchecchefc 
afc  grands  niyftéres^  Jt  faut  prendne- 
garcfe  tiéknmoins ,  que  cela  ne  devîien- 
ne  un  afyle  i  l'Ignorance  &  a  la  pa- 
ïeffë  de  ceux ,  qui  pour  s'ëpargner  &' 
peine  de  ithercher ,  ont  d'abord  re- 
eours  â  }â  tnarique  du  Motietaibe.  R 
y  d  encore  de^  marques  pour  la  valeur 
ees  lôoniioyes  &  pour  le  changement 
rfe  prix,  que  l'Auteur  explique, à  la- 
pàge  86. 


4i6        mththeefuéVntvtrfiUt    . 

"  VL  0  A  K  s  la  fixiâne  Itîftruaîon 
on  parte  de  la  Légende  y  c'etVà-dire  , 
des  paroles  qui  iont  autour  de  la  Mé- 
daille ,  &  qui  fervent  à  expliquer  les 
fig4)rÉS  qui  (ont  fur  le  Champ.  Chaque 
Médaille  porte  deux  légendes,  celle  de 
la  T&e,  &  celte  du  Revers,  La  pre^ 
miere  fait  oonnoitre  la  Perfonne  par 
(on  nom  propre >  paries  Charges,  ou 
par  certains  furnoms  que  fès  vertus  lui 
ont  aquis.  La  féconde  explique  Tes 
vertus,  Tes  belles  aâiob^^  les  mcmu- 
mens  glorieux ,  &  lestbiens  ^e  rJSmr 
pire  a- reçus  pan.fofrin6yiBn':ielii  varte 
oéaiinfoins  en  ptiifieurs  mnieres  ^u'oo 
trouvera  <|ans  ^Auteur.  ' 

Dans  les  Médailles  des  Villes  &  des 
Provinces ,  ou  dé  qucioue  Deité ,  U 
JLegeuâe  de  la  Tête  ,  eu  auHi  le  nom 
de  la  Ville^- delà .Provjncci»  ou  ^ 
ja  :  Dsité.  Les  revers .  ;roi)t-  JtqLi jpfifs 
quelque  Symbole  de  ces  VlQesfouvent 
fans  Légende ,  plus  fbuveht  avec  le 
nom  de  Ta  Ville,  quelquefois  avec  ce- 
lui de  quelque  Magiftrat.  Comme  la 
Légende  iê  raporte  à  ce  qui  eft  con- 
tenu, dans  le  revers,  elle  le  doitoécef- 
fairement  expliquer  ,  &  il  en  a  par 
conféquent  autant  de  diâférentes,  qu'il 
y  a  dediiTérens  Symboles,  qu'on  peut 
mettre  dans  le  revers. 
Dans  les  Médailles  des-  Empereurs, 


les  l^endes  marquent  les  divers  titres 
qu'ils  ont  pris,  hçs  Villes  Grcques  y 
marquent  ordinairement  leurs  Privil^ 
ges.  On  remarque  que  ces  Villes  ont 
louvent  donné  aux  Empereurs  le  nom[ 
de  Roi  )  Btf«r<AfW  ,  quoi  que  jamais  en 
latin  ils  n'ayent  fbufert  celui  de  JEfi^ 
Rdurles  Princes  Grecs,  ilsontponf^ 
fé  l'ambition  il  loin  y^u'ilS'Ontpermis^ 
qu'on  leur  donnât  le  Titre  de  B«riAfir« 
Btfo-iÀtAw,  Roi  des  Rffis\  &  celui  même, 
de  Dieu  ,  e^W-  Les  Grecs  étant  deve* 
sus  fujets  des  Komains  ,  ils  leur  don^* 
nérent  les  mêmes  tkres. 
VIL  L  A  feptiéme  Inftruftion  regar-! 

de  les  diflSffirentes  ligues  qu)  compor. 
fentles  lofcriptipns&les  Légendes  des 
Médailles.  A  prppremenjt  parler  il  y 
a  autant  de  différentes  langues  fur  Ie9 
Médailles  ,  qu'il  y  a  de  di&rens  Payd' 
o&  l'on  a  frapé  des  Médailles  ou.  de9 
lylonnoyes.  Mais  on  ne  s'attache  qu^à 
ce  qui  s'appelle  prçMN'ement  Médaille 
dans  les  Cabinets  ;  lur  quoi  on  remar- 
que d'abord  ,  que  la  langue  ne  fuit  pas 
toujours  le  Pays ,  puis  qu'il  y  a  plu- 
iieurs  Médailles  frapées  en  Grèce  ou 
dans  les  Gaules ,  dont  les  légendes 
font  Latines  (  oarce  que  cette  Tangue 
a  toujours  été  la  dominante  dans  tous 
les  Paysoii  les  Latins  ont  été  les  Maî- 
tres«    Le  Latin  eft  donc  la  langue  la 

plus 
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plas  univerfelle  des  Médailles  ;  &  le 
Grec  l'aatre ,  les  Romains  ayant  toù- 
^urs  eu  du  reipeâ:  pour  la  lapgœ 
Greque  ,  &  sf étant,  fait  une  gloire  de 
^entendre  &  de  la  bien  parier. 

JI  eft  Trai  qu'il  y  a  auÛi  quelques 
Médailles  .  Juives  d  argent  ou  dé  cof- 
vfce  ,  dont  la  langue  eft  Hébraïque* 
IToufies  ces  Médailles  ou  Monaoyes 
font  uniformes  ,  y  ayant  dfua  coté 
&fb€M  Jfrail ,  b  iîde  d'Ifcaël ,  &  de 
Fautre  JeroufcimlainrhukAedtfcis,  Jtnt!^ 
hlem  la  Sainte,  ie  Type  n^eil  pas 
toujours  le  même  r  mais  ceftontînai«^ 
remeitt  d'un  côté  une  branche  £àrbrc 
éployée  y  que  l'oci  af^ife  la  vaw 
-a^'Aoroft.  &  de  L'autrç  qp  va(ç  ^  \>i^ 
ter  des  par&âis,  cfont  on  voit  fortirh 

Il  y  â  des  Médailles  Arabefques  en 
aflèz  gr^d  nombre  ,  mais  dont  cm  eft 
peii  curieux  ;  pài*ce  qu'elles  font  tou- 
tes modernes  »  que  la  fabrique  en  eft 
pitoyable,  âc  «ue  très-peu  de  gens  en 
connoiflent  la  langue  oc  te  caraftére. 
11  y  en  a  en  langue  8c  en  caraâ^res 
Puniques,  doiïtîàplôparc  pdroiflcnt 
bato€s  en  E(pâfgfte  &r  e»  Afrique  par 
)es  Sarafins.  On  encrbuve  encore  en 
plufieufs  autres  langues  bàrbaf  es  ;  L'^Au- 
teur  donne  quelques  avis  furfo  maniè- 
re dont  le  Gj=ec  &  le  latitr  font  écrits 

fur 


fur  les  Médailles  ,    qu'il  fcroit  trop^ 

V  m.  L  A  huitième  Inftruftion  eft^ 
for  la  confervation  des  MedaïUes.    Il 
lî'eft  pas  vrai  que'  les  plus  défigurées 
foicDt  les  plus  confidérablesj  les  plus 
antiques  fie  font  les  plus  «^".^^^^^ 
pîusWcieufe^»  qa?  lofô  cpi  elles  font 
pacfaitementconfervées,  de  forte  qw 
te  tour  &  le  greneti»  en  foient  entiers. 
l\  eft  vrai  qoe  cette  qualité  rend  quel- 
quefois la  Médaille  fufpefte  ;  ma vs  ce 

r  a  ordânaireajentî  Wciveri^is  lur.  les, 

cocere  C( 

ref-a  -aire ,  àiikHOTnc*  ii  ««"h^m 
quelque .clKîyfe  de  ce  qu'on  vi^^^^ 
fliafquëf  ^^'*  môiftff  qu'eJteffîi»' ««» 
S  T^è^  ;^  kïé'élîes;  ptrffait  paflfer  jwoc 

ohiqués;!  Gè'  rfeft  f as^  «n  *faf  •*"*^ 
Mrdafîfes  eue  d^a^voir! te  bérd  éclata 
parla  force  *i  toin  ;  CWftàocoirt^^ 
re  une  marque  qu^eHe  n*lrft  point  mou- 
lée &  qu'elle  ëft  antique  ,  quoi  que 
ée  fignet&it  équivoque.  Il  y  en  âd  ari 
geiit  5f  'Héhtelées  ,  ce  qA5  eft  e«rc»* 
upe  wëiv^é«ë'!eùr  ^jîté  &deléèp«Jf^ 
tîquitéL  Quelquefois  fe  MènnoyëuV  a 
oublié  tlé  métré  Tes  deux  qûarrez ,  » 
a  ainfi  îaiffé  la  Médaille  (ans  rêvera. 

Ut 
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n  y  en  â  quelquefois  de    cbntremar- 

auees  ,  ce  qui  défigne  le  changement 
e  prix  qui  leur  eft  arrivé  ,  comme 
aux  fols  dé  France  >  qu'on  nomme 

IX.  L  A  neuvième  Inftruftion  con- 
cerne les  Oràemens  &  les  Symboles 
des  Médailles  »  ce  qui  embarrafiè  le 
plus  ceux  <mi  commencent  à  étu- 
dier cette  icience.  Voici  quelques 
unes  des  lumières  que  donne  TAa- 
tcur. 

I^rs  que  la  Tête  des  Médailles  Im- 
périales éft  toute  mié  ,  c'eft  ordinai- 
retnent  la'  maaf qoe  que  ce  n'^fi  poinC 
une  Tête  d'Ëmpeteur  ,  mais  dequd-H 
cun  defes  Enfans.  Le  Diadème  dft  le 
propre  ornement  des  Rois  ,  &  n'eft 
devenu  celtii' des  Empereurs  que  dans 
k  bas  £flnpîrê<  Leufs  •  Couronnés  ,;  de-. 

C lis  Jules.  Cefar,  (bntordinaîrement^e 
orier»  rl49  Radiales. font  ppur  1^ 
Prioçes  V  I^s  quUIs  font  mis^u  rang 
des  DieiïK*  B  y  en  a  de  plufieurs  au?- 
tres  fortes  >  qui  marquent  les  a&ions 
de  ceux  à  qui  on  les  donne;  con^me, 
pftT  exemple»  les  Rojlraks  comppfécs. 
^e  proiiês  de  yai(rçanx,.,qui  1^  doû- 
coient  i^pr^s  les  GataÇle^  n^^esu .  , 
r.  Le  Cafqueeft  le  iplus  ancien  ^\q 
plus  univerfel  habillement  de  t^te,  qui 
paroiflè  fur  les  Médailles.  Ltsi  Ro3s .« 

Us 


Ics^  Èmpèreiirs  ,'  &  les  iDiedx' iilikne 
s  en  font  fervis.  Lés  Rois  d'Armente 
&  de  Syrie  ont  la  Mitre,  ceux  dePer>- 
fe  &  des  Parthcs^la  Thiare;  lés  Rois 
Grecs  ont  àffeâré  de  fe  coefFer  de  la 
dépouille  d*&n  Lioé.  Le:  Voile,  qoi 
couvre  fôutfèdt  la  tètie  d^  Princes  on 
des  Princeflès  ,  marque  16  ibndietip 
facerdotales  qu**  exercent.  Les  ^0e»- 
téz  portent  les  mêmes- WbiUcfnensf  de 
tête  que  les  Princes.  La  Couronne  de 
Laarier  marque  Apollon  ,  &  ainfi  des 
autres  y  con»ne  le  farent.  xtxx^  qui 
fï'igfîorent   pas  entièrement  ^la    Fa- 

-  Lc«  'P*»ifi6^a»ifont^les  Têtes  parées 
ÛQS  Syrtiboies  de  pWfiearsDeicez  diffé- 
rentes. M.  Baudeht^  dans  laDiflêrtatton 
qa'ilafaitefiir  les  Dieax  Larts ,  veqt 
que  les  Panthéons  viennent  de  la-  fa- 

Erftition  de f ceux  ^  qui  prenant' pour 
»  Proteâeursi.  de  leurs  maifons  plu- 
iiears' Dieux ,  les  réuniffinent  tous  dans 
une  même  ftatuë,  qu'iW  ornoientde 
différens  Symboles- propres  à  chacune 
de  ces  Deitez. 

les  Buftes ,  qui  font  fur  les  Medail<- 
les,  cwit  leurs  .Symboles  particuliers 
quand  les  deux  bras  paroiilènt.  On 
leur  '  met  qûelquefbié  un  Glèbe  à  la 
main  ,  p(Xir  marquer  qu'ils  font  les 

ihaî- 
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fexdQ'y  qu'ils,  DQHîP^ent  ,N AP0Ha  , 
^  qg|  CQn6ft«i  en  ufie  tige  affez  lon- 
guet Dan^UF2^miye'^e^Ç«w/î^^/»& 
dac8  quel<}«es  autses,  il^  portent  une 
«foécé  de  Qttîdo»  nqnw^  >  Labarum^ 
•qui  cft ,  tf H  ^«arii  ^  fijr  jj^uel  «o^t  fi- 
^Ê-ié:  MoDOgra»ipe  dji,  nprn  dç 
47ife<^i  la.foudre  8àai5^e  une  lonve- 
raine.  Autorités  Dêppis  Atu^e  on 
voit  ddns  la  miin  des  .Eu^reurs  une 
efpéce  de  facheic  ou  de  rouleau  long 

uîi  nftoucfaoir/4^bé],>qi»|jei:toit  de  6 
loge  celui  qui  préfidoit  aux  jeux  ., 
îîptottr:  tes^  fïire  cmnineoc^  ;  ^d'autres 
^)oUr  %vi  fachet  ^eîn  de  ^eadres  &  de 
poufiiéi^e,  que  l'on  pxéfentûit  à  rEoi- 
^peceur  à  la  cérémonie  ide  fon  facrc  , 
nommée  UneaUsts  comme  qui  diroitun 
moyen  de.fe  confecvet-dans  l'imioceo- 
ce|,  par  le  ibuvënk  dela^mort,  qiê 
cette  poui&Ere  renourelloit  :  (^d'autres 
•juti  rouleauidé  papieifs  &  de  Mémoi- 
res >  ^é  TiDin  préfèiitoit  aux  Princes 
&  aux  Confuls  ,  &  qu^ils  tenoient  à 
la  main  pour  y  répondre.  L'Auteur 
paroit  sToir  du  penchant  pour  cette 
opinion. 

Le  Crotflànt  (bfi)C]ent.fQuvent  le  bu- 
de:  des  Priocefl^s  ,  ipour  .  marquer 
qu'elles  tiennent  dans  l'Etat  dont  le 

Prin- 


Prince  eft  Je  Soleil,  !a  place  que  l'on 
donre  à. la  Lune  dans  le  Giel. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Revers  î 
VHaJle,  qui  eft  un  Javelot  fans  fer , 
ou  plutôt  un  ancien  fceptre  plus  long 

3ue  les  ordinaires,  marque  la  bonS 
es  Dieux  &  leur  Prdvidénce,  &  fe 
dotine  à  toutes  les  Deitez  ;  de  même 
ique  la  Patere  dont  on  fe'fervoit  pour 
tes  facrifices  ,  &  le  Caducée  ,  quoi 
qu'il  foit  particulièrement  attribué  à 
Mercure,  te  Tbyrfe ,  qui  eft  un  jave- 
lot entouré  de  lierre  &  de  vigne  eft  le 
Sym.bde  de  Bacchw,  La  foudre  dans 
la  main  cTun  bufte,  ou  à  côté  ou  aa 
deflbus,  quand  ce  n^eft  pas  un  Em- 
pereur, marque  la  tête  du  Fe/otre  j 
c*cft-à-dire  ,  du  Jupiter  foudroyait  & 
CD  colere- 

Une  branche  de  Laurier  à  la  main 
d'un  Empereur  marque  fes  viftoires' ; 
Celle  d'Olivier  la  paix  qu'il  a  donnée 
bu  confervée  ;  les  autres  plantes  par* 
tîcoliéres  marquent  les  Pays  où  elfes 
'toiflent  ;  comme  la  rofe,  par  exem^ 

£'le,  qui  marqué  l'Ifle  de  Rhodes. 
'Ehfeigne  militaire  pofée  fur  un  Au- 
tel marque  une  nouvelle  Colonie.  Le 
Gouvernail  pofé  fur  qn  Globe  acconr- 
pagné  de  faifleaux  marque  la  fouvé^ 
raine  Puiffance.  Le  Bouclier  fignifie  » 
ou  des  Yceux  publics  rendus  à  Dieu  , 

pour 


pour  la  co»fervatioa  des  Princes  ,  m 
que  l'on  recpnnoit  que  le  Prince  eft 
le  Protefteur  de  fes  Sujets.  Des  Boi- 
tes ou  des  Urnes  mifes  fur  une  table  i 
d'oîi  il  fort  des  Palmes,  des  Couron- 
nes çiifes  à  côté  avec  le  Sympu/e  ,  qui 
eft  un  petit  vafe  dont  on  faifoit  les 
libatipn^  défignoicnt  le?  Jeux .;  qui  é- 
toient  ordinairement  accompagnez  dç 
Sacrifices.  Ûp  Vaiflèau  en  courfe  mar* 
que  la  joye  ,  Taffurance  ,  le  bon  fuc- 
cès  :  auprès  des  figures  tourelees  il  fi- 
gnifie  une  Ville  maritime  oîi  il  y  a 
un  port  &  du  commerce  ,  &c.  Ua 
liaifm  fignifie  l'abondance  :  une  Har- 
pe marque  une  Ville  où  Apollon  étoi^ 
adoré.  Un  Boiffeau  d'où  il  fort  des 
<épi(;s  de  blé  &  des  pavots  eft  figne  de 
Vabondance. 

Les  Signes  militaires^  marquent  les 
Viftoires  de?  Legiops ,;  Oja  le  ferment 
de  fidélité  qu'elles,  opt  prêté  aux  Em- 
fereurs,  OU  les,  Colonies  qu'elles  ont 
établies.  ;.Un  Qâton  tôurn^par  le  haut 
£n  forme  de  Croce  eft  la  marque  des 
Augures.  Le  Bonnet  furmonté  d'une 

Jointe  croiffe  fur  le  pié  avec  deux 
endans,  que  les  Romains  nommoient 
Jpêx  &  jFi7<^9»/^^,foit  feul,  fbit  joint 
aux  inftrumens.dont  on  iefervoltpour 
lefacrifice,  marque  la  dignité  Ponti- 
ficale &  Sacerdotale,  La  Claire  Cu- 


ru- 


Ediles,  o;li  des  ]?réteur^i:o«.dçs  .CoQr 
fuîç.  Un  Char'  mamoe  <^:JeiTi^rQmr 
phè,  ou  Vj^pofiheofe  4^?j^^itice$i  y- 
ne,  efpece,  de  Ç<>rfc  4^)y. YiM^: -Wf i^ 
tj^r,  qui  jfe.tFOUirsi  d^i$  ;Co^tt>^ 
tiQV  ma;rgue  des  tj^^strkts' him^çi^h 
t?  fpulagemcnt  du  JjPeuple,  Un  -  Parj 
tijer  de  flejjr;  ^^^  jdq.  ft4Ht&.%4fJÂ^  ÎSI 

^j^^gt)^  les  ^ 
cojnmbdez.  Ch3àieBç|jé:.!abrfl$|!iajrm:^ 
\Ri&  dPfÇlfWJiffSgîft^^H'oH^i'aprend 
de,Ta,|abIe^;  :Junif^  ^  p^r.  pîçfliîipje.-, 
la.fpuflre^^  ^p..  Le^  Yçitus  ^^  que  kf 

<^f^?fPCTP?8,  Mt  def  flpfar^ef:p^r4 
ticgîieres  »:  quilles.  fon^rsCqnh^itre» 
l'Àfiriqûè ,  par  exemple  ,  eft  coëffée 
d'une  tête  d'E|epb^l,4!AfeTeft.]Wr- 

qqéç^  par^jf  f^rpyç^t  t'^-jm^m  Q^^ 

bp|é  ,parçiculier,    I^,:M||CÇ<k>>ne!r<cft 
vétua.^  Cacbçr  J^  foôef.  fi  Iji  maio«  " 
la  Maijriûjîie;  eft  .fçarquéç  jpar  Min 
ClK^piiÇc  oar  une.houfllflfi  ^  VEgjf^ 

Çf^fafflfepfrt  V|M9Aft.rp^r  tdns^çtvido 

.Xcs^Viiles  partjcuîiéjc^   ont    ao® 
iTw^XXIV.   *    T  leurs 


4^^  ^VM^M^'^^Vnlverfem      ' 

kftitsï  Syinbdlé§:'  ^le^1F^Jft  aîlé  eft  îë 
Symltojfe'de  Cdfînthè.  tè$  divers  Ar 
nitnaûi  (bk'Syiftbblés  dëi^^erfes  cbo- 
fesl  té'Phoenîi'  ttîarqué./ouvenît  l'é- 

tit 
fir 

rofcorJé  d'A«g«*<î'  Ûh  Chien  bar-î 
boailié  de  hxigé  âvéc  une  coquille  eft 
le  SyntAole  db  Ir  Vifle  tlç  Tyr  ,  oi 
IWa  troûVé^lfe -IicMB&/i ,  qili.  fort  % 
teilidî«^4ài  RWMit^.  le  ;Ceif  îharque 

iâtîViite<rEphéK;«Éiv^     ;  ' 

X.  LA  dfeMiîîeliiftïîiaft*  tpn- 
cdme  leëfacifle^  Médailles  éc  tes  mo- 
feinside  les  diftinguer  ;  far  quoi  noos 
lié  tWôHBf tôterohs  tkiint  ;  àyaôt  plùr 
l«fSei»dMfeiit  im  éèt'Ekraitdé  re- 
porter ce  qui  peut  fervir  à  '  figuerîr 
FfiMetU^tâSe^  «èi ^^^m^^,  que  les 
«ri»  fiéceffiiii^  pour  d^eflèr  an  Cabi- 

-"XI.  ^LA^  bfii^ttlé'Ihftni^ion  con- 
tteM^  qttfet^tiies^rindpes;  ijuVpaBeM 
fiW»'  <arJftllfi!«^^  cliéz  -  Ife  '  dqrteuk  ;!  ;  8é 
4bDt^  tiïôfef -^frèlqiiès^  ah$  4ç^  -j^liis  "  re^ 
'  mAttj^aàAéi  ,^  dar  on  'pàTiè^tous  ceux 
^i  (ont  igitorearde  p^u-dégeqs^Y.  Le$ 
MbdMtlonâ  R'otàtjjstrfa»  i^vi  démon- 
t^ynft  lé^tra^'éh'létafat  ttdp^  tfi\ 
^\  c^'te  ^lOlM^fÉtèt/  iriçQitfmckiè^ 

titz'QueJ^  Héd^itlés.  "t,  On.  prétend 


p\t^  à^Héidirid  a'îèa  lé  pôovoâ*  tt^W- 
tre  4es^^  Mëdaitldn^  '^  brOniSë^  A^ 
bien  que  là  ifibiiiiôye^'  9c  <fi^  t^ej| 

wkî  te  ^8Ô.  fifc^yft^  S^tterfe  /  'Sémtw^ 

ion^  ^r  répftiflcdr  V  p&r  l'éMxïuëj^ 

Çir  le  ràtef ,  &  par  la  groflcyr  de  ta 
âté.  4.  On  De  mwtè  qde  tirés  -  pàvi 
de  M^ilkMis  d'argent  bâietus  eâ  Ita- 
lie ,  qtH  àiirëfet'  jtîftpi^à'i4i  d^âgînteJ. 
5v  Uotf tes  tes  Gdidfties  fôftié  tort ^h 
comparaison  des  Médaillée  6rdlnàk^« 

6.  Quand  il  n'y  a  «pi'ffii  bcfcuf  fuir  le 
irevcrs,  oo  deux  boeufs  aVec  le  ï^rÔtre 
q^i  cortdctit  la  duimië  ^  c^éft  figheqité 
ce  lî'eftMqUè.dttpcujpîe'^uî  à  écé^^ 
royédâtis  la  Colonie;  S'il  nV  a '<âê 
des  Etifekfnès,  cda  Blarque  m^elë^^^^ 
été   peopTéè  f«'<fc  tifeux  Sbldàtr. 

7.  Les  Colonies  portent  ordinàii^ 
toient  le  nom  de  celai  qtA  les  a  fi^t^ 
Idées.  8»  Atiéuîie  Côlôtifîè  qu'oti  aétâ^ 
Ûl  èh'  Itimè  n^^à  «lis  la  l^te  "dû  {>r!tt(^ 
fcr  les  Médâîlte;  p/Oh  ^^t  éôhiîôît 
tre  parmi  les  Colonies  celles  qui  U- 
toietit  ié  droit  lie  Citoyens  Rpm^èl 
fi  ttlki  ^i  A'aitoient  qde  ïë  dioit  ii 

féVs  Latift  ,  coihihfe  tottte;  Iltâlleî 
«IcSqaiftHboîentftlriàirs  Meifla*- 
tfei  Aehmà  StlmidMs  tkttàtk  U^ttiafk 


co^?#«*? 


4QyQfi9  Romains.  »  Jkf  (ê.i  toiiiïmoienc 
]ÇoloDiw.^Vçmiâitec^îîio,;  R^  C*/i- 
m/4,  oa  î*  troUiçsï  fim  iHwyine  Me- 

es-  Coloptes.  7  H*  :t«s  ^^ovinoeç  ont 
q^^W  m^^ohs^n^P}^^^/  doi$ 


^ec  application  la  Çéograpliie  -An», 
cieni^ç,  &  Mod^nç.  11  faufi  fayqir  U 
Chronologie  pli^gui?  rae^iqcrçment; 
liQt);;feul€naent'gaii">8,  Époqv^s  gâié- 
jrales.îSç  ç9fflinuï»8,,;.RWteimepi^y  s;« 
l^fCfit^  «^:lps  «J^<«  p^ïtiçyl^ 


tfaoTogie  &  la'  Théologie  P^yetitir 
font' àbibluinent  nécefiîrives'poàrtti^* 
tenA-e^fesifeinetStdes  MccUirfesb '-,,fi^v 

'^Si<i}'oft:'i¥^btiqi«e^  ebnoMfnmef  ^ 
tGhsiQ>(%I«  ,>il  6itt  iip^dre  far.  fi&V^cvA 

ibtvo^  le^  {fhift'airées';Vtai  lOeogfsaphlsr^ 
dans  lë^P.  ^riet  ;  q^itu'le  -{df  s  ^ttéoKW 
<ik]iieineaic  fait  l¥'bompaRinbB.deirAii4^ 
denne&de  iarcMfâïaiieirQnrfeiiMnubait 

cète^yelkfMs  BktèhcuUa,  i^iQ  fiffaotr;; 
aprîs?  cela  )iTe  lesr  AntioÉaiit^  OœoÂ. 

JhiMei\  Rhddrgtmç'GyKMUaaL  failli r^WD 
nîmér  i  cette  :éttHlc  ..Udlibdrirde  lî«<v 
re  rdxœllent  i  Jme*  Ue  Mb   â:i^<^iMt{ 

matum.  .-   •        î-'  ■:  ...i.'jV.  ?*[ 

Pour  les  Médailles  Greques  des  Vil- 
le» il  faut  avoir  Goltziùï  ;  VI.' FSi^i 
Jour  celles  des  .Familles  Romaines, 
'our  les  Impériales  on  doit  avoir  Occo 
àt  la  (i^oiére  JEditloa,  le  gF^ni^  "ÇM^ 
icrag^  de  M«  Pat&i  ^'^  à.  rair  d^&^t^ 
k  Cabipet  4u  Duc  4^*ArJchQi  ,^  que 
Cï^4n^>/  a  fait  iffljpif  iiner  ^y€|ç.dçs  ^- 
p\ic*tJ0ns  Scil:^P  ï  pç^t  joipdfe(.(;[ï^- 
/Wrr'M^is.^niïne  Rçs  Âtatéucç^^li^pt 
parlé  proprement  que  de?  ^li^i^dl?» 
/    :    .  T  j  de 


^Me^à'briihnà^M  Gbanoâne  é'Aar- 
iK»$,  :&()a  ëeiKâecè  £diôoii  dé  ro«V 
▼rage  dr  ih^^Vktllmt,am  fiafoit  det. 

w  rait^îMC  été  ea^Uflttétt*  en-  erets 

Mîi/liraAIaot  a.  nm»flEéltbiBt  lo&jqw  fe 
fOtt¥oilqdiri^furieflb!(2dU>isiesJ)  >: . 
i  \Peiu;  ^awtiir ,  nie  v  fè&neifikicof  grfnfe^^  ! 
ittt&dp  MedÉiUe^vi^  Ai;^^)Oc«Mnfftiiâni 

/kinuD  £>arCioiiréra::Iear/ft>i3AHatâEififi. 
I«§  {âtÉ  çndittair^idMS/ lé'  TJvéSu^do, 

dèîà>iarv  dM  ^abrératicte  tatàà&5.. 
I/yiroMlurvfiii^  far><}iiel4uiis,  avis  fiir 
les  Médailles  Modernes. 


^a^NtoV^  ^«fyf^v^#4e  ïAvinrtT 
^-^  :  T  Bien 


S^SSp;»  î.A^ifc«bte  «to»|«^ 

SriKfnaM  'f^B^'^^^f^^ 

pk»  fil»  ii5  *.!« .  Awt  a»!»»!*^ 
qoe  de  £mpW  HondieB  (fir^pii  friaby 
vent  ks  twiiiei  ipi'asvawMMnt  t  non 

I,«»«bptti«  Sorokm  de  Mv  FAWMr 
^«one  ^iCantoeliè^  door  on  ♦!««: 
d«Bre  le  titre  fent*i«oial>*e««wc 

oùiHy  ainliKAriwrtfowv  qa*  «i^,|*^ 
rôles  &  d'ornemens  ;  oc  <ptame  d«Hi 
lemé.la..  matKiren^'f ««*#«»  de»Ji 

ne  pas  ëfoWire  à  cw  «lOi  n  ««*te^ 
deèt  paiTAngkri»-,  *  «Ç?»^  d^*-' 


r. 


î,£S5S?K»lnJii^'dël'i^s*«i^* 
ti6n«l«  FiW'<JeDk»,'eft;**«fe  »* 


*  '. 


4{^  .^oi^fMwU^êk^tMi^W^      :: 

D  ne  fc  contente  pas  d'aHegoer  les  ar- 
gmpQQ9 jeaifiusijfort»  pour^tâblifl^ 
ineiit  det^  vérifé  &jpoir  laféftïtâftioh 
de  rerrew^  ili  poufle  fb  AdVev&ir«8 
jiif<}Qe^^(lD$  kéora  idethiers  ^nmahdicf^ 

àft^  foinidâirefutsiouifes  feoraniiriftâa^ 
^:)&  mrmtte  tcàtdhm  moèMtierj 
^ffîç'MtaQtî  de  Jbreriràntpè  IJ^mir, 
Qpe  de:«iodecaticnt>.d'fabQnMétér  & 
àe.dQm:éiu:'C0Qtce'Ies£rian9.  ^^1  ^  • 
£:  Sji^tv  promet 'jSafnun  aoontpto&fddiit 
mtriÇI^  dcmtk  lA<:IfenrmiëreBe8^mîûè:to0 
raifons  qai,ixStfoi&i^  ftxa'^^ébn^ 
ju^9ffMl^4€i Dieu  le mèra  à^Pétr^ » 
&:  la  féconde  expliqae  les  ^tkces  <yiff 
l;£ici|i)gptiftc:  doitBC  .i  *  cettei  ParoW 
4^  1$[.  pptçmcocÂtocnlîxkiifpa  £i»n^ 

J^uteiir,  qai  imip|:esni:|Kôqt>leâtohi  de» 
maitre;  mais  qoi  parle  partout  vayec 
lU^.'grMde  ina(<etlie,vdlt  ap^ii:  lai» 

femble  qtto.Vl^vaqglBiiA^^^  »<^-  ^^ 
laf^  ^idfilF^e.KpvpcendeEendatice 

d'appeUcr  kh  MeSi&  la  'P^(^^  ^  J^i- 
^9«irr  )  cQQiiskV  par  esibmplé  »  ■  dansr  le 
Tàrgt^^jkJtMaÙfan^  qui  explique  ces 
paroiea  .do  ffe^ame  iCèK.  Xf  ifif^^urii: 
«4C  ^  ^on  SeignmrX  &  que  les  Juifs 
en5çn^ei^t,<tei,P^S«-iJW.  colles^cî. 


■.«r-'    t» 


méine  PiWA»Jai6appdle<ceèèif^ar1e^î^' 
quel  Dieu  a  feitle^Moikte  V  'Jà)Pafol€\ 
de  Diet^ &  k.W^ii  JeiBUtw^  ;  If  y^apa4 . 
renoe  '<pt  BiooM^tvck,  taré  cett^  mcmë^ 
idée)dè6  Jirife;  ce^w^^t^ili^e  à  afÀfftel 
/mPfailorophsiFIatDftîdBD ,  àprâ  »note} 
làlecommèncemoie  dcri*£van^i)ef(&a 
lonS/'-J^n  queœ  Bafbare'conréiuKta 
avec  Platon,  en  ce  qi^'ilmétok  iarPa-f» 
ratc'aa'r^n^  de  fes  priocipes.  On:fa<t' 
volttfi^Bieo>  qve cé.noià  étoit  doÀné- 
ai»  Me#ië')\'l|ue:^]|scP3yBàs  :i)iéme.  e» 
avciëhtt'cpnncyTflàncev  C'e(t  aiafi  qnè: 
JMm  '  l' Affofiât  appdilel  Jiefiir^Chrift  i> 
Sc:\Mai^(pt  lai  donne t le  même  nbn^ 
dam  (on  Alcdran:  ^  >î  :i  ,*7'  .1' 
r  Que  fi  Ton  dèinandôU,  VAto,tcnrrî;> 

j^tli  ti:«n.m>àTOM^»rm>daD8''k» 
Hérétkjiie&  Qiri^'coinraBnbéfent  ilr>dpisi 
Fompce  te'  fi(ine  doftrine  iiè(teiialiÉ£&' 
me  des  Apôtres,  {a)  Ehim^  (Ufiiahm^ 
VasâM^rfe  feâMdesriQpDftiqifes^  {la- 
lurenoi  pedippèsdateueteinstf^'  Do 
ce»  Héréciqnesî;  jLyi-snjnmtf'qQt)^ 
rcgiiittoieiir:IeÛ^-âri(tV-c{ae  .tônnoe 
nn  ftmple  hMMiet^  jC|in  n'avoiti'poio^ 
eKîAé  avant  fa  .naî&nce  de  Marie 
£^autrQé»2eK)ient:^or0oinpa  la  fioqpli^^ 

■j  .M   ^L.»v  f;iî-j  .\..,'yT'^ç:    .;    ,  •  ••  Cité 
'{i)  Il  y  a  df s  gens  fui  fre'renient  qH*il  n*f 


cité  du.  Cfadftiânffiw  tàt  mitie  Hnâgir 
natkms  ftiles^L  tirécr>ae  ta  GabtTe  des 
Ji^  V  des  féokfide  Platon  &d(éï!Py- 
iMgMSffvOdl  deJbfbilotbf»ie<KS  Cnai- 
éÉCBSk  i  jomàwto  itoateat  €B^ié6t^  en- 
lemble  4  iscn  juwtieat  con(io£ëioer-. 
faioeB  GénéalQgiù^cttifiliiell»  ilë  don» 
iiQii^irff4estfinie9dl]ttftrttSv:(&  qu'ils  a- 
wiloîcfiè  du*  dcm  géoétal  a'jEt»s  , 
^ii^titte-  ks^jE^iBr*  Us:  iiicctoient 
91Î  ncimbrcdexss-iEanft.»  («^la^/^ir; 
Jà  P4»oik4.1è  £à:tbi^«,  .U.l;/tf»âte-^ 
Jt*t  OtL  piafievnl  aotm  Pmffimùt  & 
.Jiw^îwièÉiwrA  H  y  es  àiFOtt  qui  dUbo^ 
guâîedtetitlad.le'CMareiur  du  Monde^ 

Îi'ib '«{leItoieh^  le  Diea  deTAadetL 
eftatiMsnt,  &  le  Dieu:  da  Nouveau  :. 
tfi!at:J^^&L\ein^\  Jtfuf  ,  félon 
OBÉ-intbal  iriésoie -tm  homvot  iié  de  la 
yicj^lMaDkr  &flr'6'^J2rQuIe  716/:* 
jb  éfok  lasbeterrJPjnsir^ariv  oaiPEffrst^ 
qttkàttundii  enfiite  fur  <Jeniâl  &  ha*- 

/Q'e£bp(Bicxa|idrt:âit9adte«  €»  Stôes» 
f*i  Céfmxcàcmtànl^némé^  Pârole«£c 
pardrqqeHSvtemierébDtfeaailièn  uCags 
pamèl^  ]ui&j:i^âii  lean  s'en  fert, 
ft'qif il  lireiltré  qu(e:>ocater«  Parole  de 
Diett:  éxifloifi  V  aarant  iqu-ette.  s'unit  à 
la4iasnre:}iui9aipe:v&:nBSaK:d&:toiit8 
é«e»nité ,  &  q^ie  c'écoit  elle  qui  méri- 

\  ..   ;  •  ■'.  1.'  •:  V.     •••'     :•     '•  1  ••  ■•.   ;tOit 
(4)  ZéTfl,  À^9iÂff;/«^««Mf«l^».^r4«(|t^. 


toit  véritat»lem^ot>»  f:te  w^  ,X,«M9iÇv> 

crez  à  écrire,  &  qui  ett  le  Vénfs^ 

criptVM» iqae  S*;  Jeanfi^indç  'A  P*F -  •** 
tre  ,  &JwJ«W»l)ff  8c.^y«Ht  iMVn 

Hf.  BtamPhfl.M.  fvt¥  CrMifor^, .  pa. 


4%&  yMiktbéifHt  ^ïm^W- ^ 

toûtéi^'tliôîfe^opt^^léé  ftiles  ^vXm  u 
ce  qtrrite  ftH  '^as  de  ^<ie"^tf  à  eft  là  pré-  - 
miérc  désrCreaturesï  QuèdanS'  lèfond^ 
TApôtre  n'a  v^ulu  dire  autre  ch(rfè> 
que  té'P  èff'dit^Apé^taf.  ritét^JqoJil 

r?  i?<f  £)A*»'V'aa:'^êttlé'<fesfci^*tfè(V^ 
pelle  dAs  fc  même  etidloît  de  TEpî-- 
tré  aéx  CoWflfens  /^  tmmemémèm''^ 
k' préHid"  ni  ^és  f^wr^ ^  è*eft-MîF€  i^^ 

CCS ,  3.  conféquenëés*:  *.  t!Wi  ^r 'Paru-' 
fc  dbAt  J^iâ-îe  s:;  Jean  inW^  point  une 
Créature,  i*  Qg'èlte  eft?- âé.^tiowèeiéh- 
teétlké^  3)r'(^  '  d^'^fôfte  ¥^^ 

*  ffi'^iO<is%^  «dèltef  ^rnîëreïiboài& 
^i(^,  :^l'iflit%  fujer^da^^ëdôcHik 
Sei^tnon -V'^'4'ofii  ibùik^t;  fovteofent 
r^xplication    commune    du    pceiaiér 

âtlP4roi»^:^Àe^^ti@là@âf  âddfiittob  % 

kfak  ti^^-qâ'êltd  niii(}éit'de>i(i^r;r^ifô 
5^  JcaD  ne  parlé  >  que  dbcoiviiDetice" 
iiie^tHde<r£Fa6gllev  dt  dit:  retxxivdh 
içâiiefiê  du»  «iott%  ;;pftpicétt»dg>adhcsr 
He^  lequel  eft  foUvèbt  appelle  dans  le 


V;    L'Àeiteuri  G)^bJtto\s  cboûs-i  ce/bn«»(.i 
li    timent*>  .  ."->  •-  >  .?    -.  :•  •  '■  •v        :  ;-   -  • 
^        I.    te^Confèntettent  aÉnaoiRie    de- 
[     tous  les   IikQrprécésl  de  frEcritum  v., 
i     fier  en/eroeptcrieô'^Arienr,  ,&  des:i 
\     Pàyol»?''inêniÊ  io :<î»J  alepuis. Id  coni:-,» 
»     mencemebc  :dtt  GiuâÛiaDifmfr  ijtift)up$  à  ? 
Socin-v' ont  cafejoîÉs:  elipliqiié  liîs  pa-i 
rôles  de  6.  Jean  de  la*  maoiere^  dont  les^ 
)     exipliitîuent  tous  ceux  qui  défendent  la 
)     SÂyiaité.de.JefaârClsift.  ,  Si  àonç  IV. 
f     pinion  de  Socin  étoit   véritaWc^ï  |i[ 
^'enfoiïibic  qué.tpns  IcsiPtoes  de  Ï'E- 
glifes  niémé  les  pkis^  anciens  £f  ceit)&) 
qai  dht'éïë  ]Difdplès;de8  Apôtres  yjiù^ 
feroient:  groâîécement   tcompez.  dans* 
un/pornt  4è:l&.F0ide^Ia  derpi^feJpT» 
I     poctfiticé'}  &  ijftt'want  SofcW  ^rfon*-/ 
oei  ha'éimit  pe'tidapt  ^TXitt}i\^^f'jp^i 
tendn  ce.  «qîic  r  visadroit  dire  5*; Je^n»  ». 
ce  dont  œé  Hérétique  &  fe*  Seâa-. 
teors^fèm^ent^feglocificr.   '  i  •..     •  •  r 
a;  La  '  Seconde  tsè&m  que.  UAufçw. 
ia^aexooûic»rexplicafii&nritie  SocJn,^ 
c'eft  que  s'il  étoit  permis  deT-toiviret 
«îiifi'irEcrlnue;^  lor»  cp'elte-iefthCQn- 
traicé  à  cos  fentiméns,  il!  n'y  -^roife 
pltiâ  rien  dexer^in.  On  pourxôir  do^ri 
cer  des  veritezle  plus  dairemeft^.re* 
velées.'  Pai^essnntplei  fur  l'tôicie  à^ 
kl  Qreation;dxiincxiideç.qiii:  CfR^êçh^:? 

T  7     .  ra. 


4î8   :fiii^hffi0^imJiM^ 

ra,  qu'en  folrjmties  idéd^rdeBodin.» 
on* «'entende  ds  :<)ai;eo:  eft  .dit'  d^  le 
conamenœment  de  la  Genefe  ,  de  Té-, 
tabiiflèmeot  de  la  R^pubhcuse.d'irraël 
&  de  la  Loi  de  Moyie  >>  ^  que  l'oo 
ne  dj(e,  x|iie  y^Chéfsiim^jBocèt  état 
de  c^ébret  dons  lequel  le  monde. é^r 
tdit  «  à?int.  qaeDied .  e&t  donoér./ii/ 
Lt>!  à  fbn  Pet^de  ?^  1)  feinble  que  Sor 
cin  e&t  nrieax  ùAt ,  tie  rqetter  tout 
d'an  coin>  l'autxvité  de  l'fivaf^le  fe- 
Ion  5.  Jean,  qns^  de  ledoiÉiir  kç» 

).  Ce  qui'  a  ifonipé:  cit  homtnef 
c*eft'qtf'il  s  prétenda 'ifu'at  n'y  avbit 
qoe  ce  pâflâge  qoî  étaDlit^Kèxsftcoce 
dé  JeftiM^lirm  a^sm  fà  naifiance,  & 
que  dèl  qH-'Q  Ven  ferait  ;l&ré^  fts  Ad^ 
verâiW  «iti'U  p(ianimnt>  pkwrfm^ 
dté  p«inr.  (^ettiet  t^t  l'oi^igefà  dwe 

Su'un'dc^^me  dé  dstce  intpoitance  ne 
oit  p9$  ScTé  Appoyé  fût  on  féal  pai^ 
fage  de  l'Ecritiice  i  tpH ,  peae-étve  f 
if eft  pas*  i>leri  entendis.  L'AuiBÉr  re» 
ft^tém  troifiétoe:  liea^  tooiM^r  oeKi|W&» 
tentions^  '  ../•,'  '-jî^  =  -  '•  i»  /:.  ^ 
~ H^dltd'âiidPd  qnef  qoaadrxt^pàfi» 
#e  ktôSt  te  fent  qni  .pRinirj^  oèm 
BbftfiW ,  il  fttflSroii.  poar  l'établir  | 
pais  ^uertmt)  Icimonde  ;  &  hx^Soàs 
AtenB  mte^  Gânvitfn«st:.qHBiI>lQè:eft 
Qft 'JE^;^  >i!l{îqp^àner  o«iiei3»i(ilé:j  aé 
•^'  -si  foîç 


fort  cUir^mcnt  i^Ue  fli?e  [dans    im, 
fcul  cndrqit  4é  rJEqriture  ;  &ns  qtfon, 

fwiffe  diré  qu'on  la  connoit  par  la  rax- 
bn  ;  car  Socin  ,  qui  nie  qu'on  puiflè' 
connojue  l'exiftence  de  ^  Dieu  ^ar  la, 
kmiere*  naturelle  ,  doit.uier  a,  plus, 
forte  raifon  „  que  cette  lumière  piiMTe 
nous, aprcudre  s'iï  eft  un  cbrps.ou  «nç 

.  Mais  ce  n'cft  pas  la,  le  feul  cndçoît 
de  VEcritnre  quiétaUifle  ledcgme  dei 

Q9jMâncf^  »  rAçïtèMr  ;,€n  allégucî:  vifk 
grand  Gf^mùe  d'aQtjcSr^^l  rçduit  à 
deux  clafles  :  la  première  de.  ceux  oît 
il  e^  dit  que  \t  Fils  de  Dieu  a  exUlé 
&  exifte  avec  Dieu  dans  ]es'  Cieyx  a-< 
vant  foû  Incarnation,,:  «la  fecpndft 
de  ceux  qui  afltwent.  qi^e  le  Mondé 
&  toutes  Ici  Créatures  pnt  éxé  faîtes 
parluié 

Les  Sociniens  répondent  aux  pre* 
miers,  que  Jefus  Çhrift  monta  dans  !?> 
Ciel  avant  les  fon&ions  de  fop  Mkii- 
ftcre  , ,  &  que  c'eft  ^  cetfe  «afeenfion 
qu'il  faut  reporter  cous  IcTf  endK>!t«!i 
©à  il  eft.dir  qvi'il  ëtoit  dan$  )^  Ç\t\j^ 
^  qa'ileft  defcendu  du  Ciel.  ;  Wais 
o'eft-  il  pai^  étwnant. qqe  r£eFi4;ure,  ^ 
oui  nous  r^pportetaflit  d^itjw  pirçon*^ 

ftances  «ïpiij»  ipip9«!WM3e%rj»ei»^«l^ 
^ifô  rien  d'un  article  fi  coBÛderabJe  , 


&'\d6rit'  V' êonhiiîtehcé  Tetriroît  cfe 
clef  à  \xn'  gràn9  'nombre  de  pàflài*cs  , 
où  les  Sôcitiiehs  prétendent  qo*i1  eft 
fappofé  ?  W^R-  ce  pas  fc  raetrc  en  droit 
de  d^ç  ifouif  ce  <Ju*on  votrdra  pour  (t 
tîyer  d^ri -îSa^JVaïS  pas?  •  •  * 
-  ïlsinè -répondent' pas-  mieali'au  cé- 
lèbre t>âfiilge  ^  {âyaizmi-  jéFAh^téam 
fiajejuis,  C'çft-à-dire  ,  je  fuis  dtmf 
hifrefhknçe  Çff  dans  fé  ^ref,- ne  pre- 
nant pas  garde  >  que-  Jeftts-Clirîft  veuf 
fe  dè^nei*  uh  avàntaj^  qui  léiHftnigue 
des  2fiatrcs?iommèSj'«qd'att  fen^So** 
dnleh,  îl  n Y  a  p€*«*Mirte  qiiî  ne  poif-' 
fe  dire  qii'il  eft  avâtit  Abraham ,  fa^ 
voir  dans  ïa  préÎTcieAce  &  dans  le  Dé- 
cret de  Dieu.  L'Auteur  reftite  de  1» 
même  force  tdutfcs  !es'  réponfts  que' 
toAt  les  Sodhîeh^  a«R  Tésttes' de  l'Ë-^ 
CPîtaré  oi  la  Cpfet^bh  de  rÙifiVers  e» 
attribuée  à  Jefus-Çhrift  ,  &  partiçun 
liefément  S  ceux  <juf  font  tirez  'du 
Chapitre  i.  de  KEpitre  aux  Hébreux. 
tJo  dés  Arguffiéns  dont  les  Soci- 
niehs  féfef  vient  te  plù^  cdteiré  les  Or- 
rhîKlbxée  foir  la  Diirinîté  <te  J.  Chrift 
fit-^ftt  la  maTtfei^'dela  S  Ti-initë-,  c'eflr 
qu'ils  ont  k  ¥aiibn  'dé  leur'eôcè,  au 
lieu  que  la  do&rine  deieors  Aviver* 
iàires  -^  eft  embarraiSe  d'un  nombre 
infini  dc' difficiActtt.  ^  £t  oppofée  i 

-   (a)ytanniLit^ 


L*Atltc(éif'fâ|x»dii<)i£âti*d&  point 
arrêté  par  1^  ratfortnemens  iramainf 
)eirs<:qu*une*  cteâririe  cft-  conftamiften^ 
éùkmi dJmè^'EcHwre'àùnte,  :&^i 

WÊerîW*  *éft  \èv\^  ftsiàe  fiaidemeaf 

délàvcrife^'.''  •■  '•  '\'"^.V"^ 
ift^^Q^e  tôm  çe-qne  te»  Sûcxtiiein 
peuvent  dire  raifonnablement-  i  s^i^ 
^Venfe  swrter  -  avec  iTtnceïité. , -^  cWt 
étt'll^'  Re!c)ebvèJit9  çbs  'Côbpf eàdre-  »ce» 
««ftélà  ,3tîe  qai^tt?*ft 'P»'  ufte  raifotu 
ftferattt*  poir  Mes  :  rejettér.  v  Ame-» 
nttfat,  itft^droif  dhre  qu*4lfl*yapOfnt 
dé  myttére  dans-laiB^Hgioti^  ds  qn*îls> 
r<^roieDt  affunwv^ai^qùc  la^lQafa"^ 
tb  îfefiftfé' diPDittfc  &  tf«pp»ifiBftiOl!^V 
qâf^'fôif^  te  ttreMerftisdedseiftidiitùQM 
tif  R«/gfe)tf 'i  fdiit  des  myft&e^^W 

If  eft  vrdî  qu'fe  foûttenjkeiilt  que  ta» 
doftrîûô  dotit  il  8*agit  eft  évidemmcneî 
coiit^liièé'^%  rtifoô  r  cfe  H^i  cferélf'tii* 

une  fo&  leprtoifeniMaîîitant  tfi'àm 
s^wi- lietodri  fiwp  ce  iojct  V  A<  fef  qiicp 
l'Ecriture  nour  «n  a -re^é-,  fana  y 
m£ler-toàt  l  ce  que  îes  Tlîéoliogîena. 
Sthdla«iqaw^&  wweryibitf  1^^ 

iriëfr^  d*y  trouver  une  ombre  de  con-^ 


bt^âiSttooi  Vdîc}  àiqml  {nôtre  Aon 
teur  réduit  oè.MjA^rje.'  C^'U  ya  trois 
is)  êéfHi»ai»it  daiis  te  DivlW^  »  & 
doed  rEcriture  pade  fous  le$  noms  de 

Me; Aati^re (titi^noni  pli^lanii <d$t^^^ 
PctfoDoe?  idiftififte»;  <§;  fin  :&îft  i^QQ 
tious  pouvons  ,  fans  rcrupïrie...^;  jflm- 
plofer.le  vstit  de  PtrfoHtie  dwsr  ccttç 
matière. 

:  I<:)Autenr  jne  fe  contetitiEr  ,w  d'airok; 
âéobarèé  la .  Doâariçe  Qitlioçloxe  det 
prétendus  iBoonVetiier»  ^çé  les^  Sp- 
cjjpîenâ  y  trouvent  ;  :il  faî6  ¥oii'  de 
pliis  que  celle  de  ce$  hérétique^,  eft  hh 
nomment  plus  ines^fi^icable  »  &  plvi^.a 
dimcgiée  ë'ipoQofeQiens;:.  Qi^ji  pevt 
cpmpitBâra^jqii'UQe  poreiOmatHM^roîi. 

gft/lpfttdlé  cA  cefcêtllt^^,  ^-qift'Oti  lof: 
attribua  les  mêmes  hoenenra/sV^^c^: 
lui  ^ai:  eft  Oieii  pitr  iiatiirer^N'efltKre 
Mînt  lotrDâaire:l'Idolatçie  d^psî  9IM^) 
l^éligim:,  rqpi  :fiu]^hlé!  avdi-  ié^.  f^^pT) 
^ptfeoifinf  éfjiWie  J^t  \k  idétrntre^f . 
*oe  tmimjrftére- jfor(:eQ0cefiÂ>l9:»t 
qit'an  Dieti  qid^DleO:  que  dejHMf  deux 
jours,  :uo  DwhQretUmnth  OihiQOiitFe 
queipoiic  éviter  la  j^tiraUté  di^'£>k|ix 

la  pkraiîlé  ^sU&tr  lia  ».  |lt)i;àrtnt  ifeir, 

%ÛlJ  te  mit  Anglais  eft  cîluiât  Différence. 


tppntiitvç  ^eux  Dieux  par  nature  ^  fii 
les  Ôrtlioctoxes  ne  le«  admettant  pa| 
no^  plus.  ;  tnaïf'  ilç  ea  rcco^noifleot- 
âcilenient  qnrpar  if^tme .,  &  iJin  par. 
qâice  ,  aaqpcl;  ils,  re^q^it  le  ti(}Jèmei 
b^piçtir  qu'àr  cdui  qui  ,l'^paf  natu^^ 
lié'  Tout  cela  eft  wbitnentplu^  côi^ 
ttave  â  k  raifoa* ,  ^ç  U  4<^û)e  dqi. 
Orthodoxes.  ; 

!  IIL  l>AK8  le  troi^me   Sermon 
V Auteur  ti:altcdp  limfa^ÙQiw    U  eft, 

ii^e  ,  i^  les  (^j^ona  contre  \c  mjr\ 
ftere ,  dont  on  referve  néanmoios  1^ 
pçinc^e  »  ^  pour  le  quatifiéme  Ser- 

fflfW.  •     ■    '  '  î 

8^r,<»tt^  prppofitipn  ;4«  S,  JjÇjiu  t 
que  ^  jp^4?Jb^  OrMffi^ifh^*  ^ 
011  ^talriUle$  Merlt|!B^«îvwtes.  iv^Q«(^ 
k  FiU  de,  Dic^  a  par^  dans]^  jQOodjf 
fous  la  forme  d'une  chair  bumaittf 
f^^  ^  véritable^  :  i.  !<^  fiitte  ma- 
fâfeftafloi)  s'f ft  (aite  pour  j'^^^wtagç 
fii  Ihnilitf  pai|t»p9^^  des  boqii^  » 
Cf-^ul  ^  dire  à  rAateur  dej'|;pir 

4u  v4iig<i  ^  OU  comune  veut  c^u'on  trar 
dinCet  rArcbevIâue  d)e  Ca&torbery  -^ 
qu'il  n'a  poifit  x^lef^lk»  Anges  qui  ér 

ti^ient;  tombée:,  p^mM  fi^^  44r 

).  Qae  lu  Di»iiiW,$*eft  uwc  ïr'ec 

la 
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là  nature  huïnaine' ,  à*  peu  pvis  de  là 
liiême  manière  que  Tame  dl  ahie  au 
corps  ,  puiy'que  t'eft  otiiqùetnent'ce 
que  pcuVent  ;figmfier  )es  paroles  'de 
TApôtre'*  ,^â''moms  qu^or^'tie  voulût 
rftré;  qq'elte  ra^t^iiçpt  que  le  ' FBs  de 
t>\pi  à€éS  chàhgé  eii'ioirttnêl,  '.ée  qui 
eft'^temeiir  impoflîblfe  &  iriipie.- 
4.  Enfin  rEv^ngelift^  veut  ihajrquer 
r^inv^ur  imrbncevablë  de  Dieu  envers 
BQUi^  fin-  ce  quTl' a-pcrrafis- quç.  (bw 
Fflrfc;»it%ft'hdftiniéi  ^&  feTo-rtSf 
fûjëti  â  foàtéS'I*)è^  infirtnké^  potir  ^^ 
trè^foiut.  «       -^  /■  ••   "'*  -  ■  "  *■ 

'  F  Auteur  explique  aflèz  au-  long  ks 
bénéfisrcs  que  nous  retironsjde  Tlncar-^ 

<5b- 

_  (uy 

inconcevable  ifié  l'union  dé  Tame  âveic 
le  corps. 

-  IV.  *tE  quatrième  Sermon  eft  tout 
employé  à  réfuter  la  plus  forte  ob^e*^ 
âton  qif  en  puiffe  faire 'd^  Mj^ 

iWrè  de  l'Inca^rtatiofi.  €^  '^^il  feirt-' 
bleque  tcttc  Incârnatlort  n'éx)it  point 
liééeflàiré  *;  puis  qii€  Dieu ,  qui  dUt  urf 
Etre  abfoln  & -indépendant,  pouvoir ,» 
ie^  ufânt  de  tout  Ton  droit,  nous  pro» 
t^rer  \é  falàt ,  Tàtis^>6xpofer  ion  Fite  à 
rignominic&  à  la  mort.  -  :  ^- 

'11^  Auteur  déclare  d'iibord  ^'il  ccoit 
•  que 


«^«e  c'eft  potrffer  ^a.  préfomptâph  twp 
loin ,  que  d'afiuree  nairdinièrit.  que  la 
6Agê&  infinie  do  Dieu;  ne  pou  voit  ' 
4«is  trouver  èoe  autre  vaye-^'pour  pro^- 
curer  le  falut  de^Miommi^f  »  qjie  cellti 
jtta'èllc  a»;  employée  ; /puis -qoe  c'eft 
4oi^aer  t]e$.  limites  â  cotté  (àgeflès  & 
:prétendrie  connaître  }u(qu'oàneiie  peu( 
;s'étef)diie.  '  < 

Sans  doiK  établir  rette  péceflké  <a&p- 
fi;>Iqe5'cie'VIjKarnation  >.& .déia. mett 
4f[J§&^br»ft4  i'Âuteuft|)exaiDinc.Jék 
irmf<^s.quîJ0nt»pA'i:^igér  D&b  /àifuii- 
•v^«rl9ft|9j  V0}M^^  Od  fomahqiie  d^afcpnl 
J9tti&.4a9s  teç  ^i^^rfes  manières  dorir la 
jMv'^nttc.sXl  Feyelce.aux  hcmimes/)]! 
!i|;  toû^u^  eUô.çeçcis:eQnâerdsndaiure 
•jMquç  6iaif.;flue;i|e.:8'acoinm«>dcn:  ea 
quelque îorte  à  leurs  manières/. a 'leup 
.«^pacfCe,  ^ràr^dt  auquel  ib.ft  tcou- 
•veni:.  Oddit  que  ;^la:a  .paru  vifîhle- 
«ncDt  dans  i'établiflèmentj  de  la  Rây- 
jj;ion  Judaïque.  ' 

.  On  cfipit  de  tnê^e*'*  que  ,  bien  que 
J^.  iM.igten  .CMtiVeoftei  ^Oiin'ëft.  a». 
tre  que  la  Loi  de  la  nature  reDeiaveVtée 
^£çcperfââ:i€>iM)^.,  foit  la  pluà  par&ite 
!iiiftin|tion  qu^ofi  puiflè  s'imaginer^  on 
.ne peucdoiuter  qu'àl'^gfcddescircoi»- 
fiances ,  cette  ^itpf  pfatioo  né  (tôt  pklr 
juf  ({e  i:on4ercen44Pce'îi  >iSc .  aécothma*-  ' 
4^a  idly^^  Bfé)(^.doot  les.^boiii- 

mes 


4  r^afd  ^r  Ked  &  d6  la  Religion, 
&\(uitoat  }es:  Gentils  i  qui  écoient 
mp^ns  fn^pucez  à  recevoir  teto^  dH^ 

^  i.  £e:>MoiMJe  étoJHC  fott  porté'à  «A- 
:lAer'Jl».myifaâce8^ânS^tâ  k^lgloi);  lès 
\ivà&  âVofeiit  les  lenis,  &  ilnV  avott 
point  de  Payens  qui  n'en  eufiètit , 
•dont  la  jplupart  étoirint  oo  ridicules  » 
twJtniibri',  our  Qih«Rnalns«^  Dtea  ^pèor 
&kef  loor  efprit  ^  leur  ^  vouki  debfitr 
410  làyftftte  yfétmàp ,  :  &  iàint?  /  »  qui 


^qti&'S.  Paul  apelte  2i*Mi/  par  àppbd- 
ftion  a:  tout  <eîtt  de»  &él%»^m(- 
'  aj  £et  Ho^me»  Àolîfit  i^  jM^^ 
ttfzf  à /adorer  aiisé"  Divinité  feinfibfe  & 
vi&Ue  :  Dieu  a  meore  ^xé  lear  ttjptk 
par  rincarnation  de  fou  Fild,  €|ui  s*^ 
smàvL'^ûti^i  & 'qà'lls  peuvent  ado- 
«r,  fans  cmioAw'de  tôAbér  ;da{)S  17- 

^.  C'étOlt  M  ftntlinefit  général  , 
'on^ràit  ofrif  à  Dieu  dés  facrifi- 
■cor  ^oùr  les  pechÀ ,  6r  ^ite  la  peine 
•Mmiit  être  ttahfMrtéé  dtf  crHtiind 
iar.  h.  Viaîme;^  fei  pw'ticulîfeit,  les 
AcrificBd  imimm  étoiesit  *a8^  j^éùi^ 


faleÂiëfiîtrëçù^.  C'eft  poar  i'accommdi 
der.à  cette.pcnfée,-fluç  Dieu  a  bien 
voulu  que  fon  Fils  s'rifrit  eq  facrifi- 
cé,  pour  faire  rexpîitibn  d&  rieche* 
<fes  Jiotefnes.  L*Autéùt'.tî'iriïîfte  pa^ 
beâufedu^  fur  cet  arricfe  ,  promêtartt 
de  le  faire  onç  autrefois  plus  amnlè-'^ 
inent.    '  '  ■• 

4.  Urfy  avoît  rfen  de  fi  oômmuxi 
pzftxA  les  Payeo»,  qde,de  métré  ad' 
«ombré  des  Diedx  feur^  Herôs,  ScIeoRi 
Bienfeiteiîrrf,  &  de  les  cùfifiderer  en^^ 
fuite  conitnè  léùts  Médiateur^  &  leui^ 
Ibtercèllèurs  envers  le  ÛieU  fdprétne. 
Pouj^jnétrefin  à  cette  Idolâtrie,  ^ilé^ 
toit  à  propos  qw  le  nls  de  Dieu  re- 
vêtu de  la  nature  humaine  Rit  élevé  à 
la  droite  de  la  Majefté  Divine  ,  pour 
y  être  adoré  des  hommes  &  des  An* 

nies  ,  qtti  #  dpiiiié^  vi^  çti  râion 
poar  eùXvCdt,ta^  i)di4^^  à  ce 
leul  Mediàtiét^JS*  InfeùBénfeur  ,  que 
l'Ecriture  nous  aÉW«expreffément , 
qu'il  y  a  Mf$feui  Médiateur  entre  Dieu 
Ô*  \e$  hommes ,  qui  ejl  Jefus-Cbriji  bom» 
me.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Catholi- 
ques romains  s'q>polent  diredement 
aux  intentions  de  Dieu ,  &  rétablit- 
fent  en  quelque  forte  le  Paganifme 
piii  leurs  Çanonifations  »  &   par  ce 

grand 


48 ,-  ,^i*4^,i!w«î^if?tf^'Sr.;: 

grand  nambic  ^^^^lateiu:^.qt);'^'& 

font;.',      ..         ^;,;,  .^y,  ■  ;.'■■ 

Ccpeodani  ;Ia  feule  râîfo'n  (Je.s'ae- 
comoio^fr  311X  pr^iigez^^âes  bomnifis 
n'a  pas  por^SlJîieu'  à  nous  (am^'  par 
la  vo'y^  qu'il  À  choifia;  majs  H  eft  Mt. 
mtï,  par  une  admirable  djfpèiifàtàon', 
qu'en  même  tèms  que  Dieu  s'accom- 
mpdoicà-  leurs. .pi'éju^jç  ,  il  pour- 
yoypit  â.tpqsjeuis"telp]ns  de  ;  la  «pa-r 
hieré  Ji J^l,y^Vfàiii^^ ,  la  |>Uis  parfaite , 
&-k^fe^J^Ç(3Rf  .«iii'yri  ppBybit  s'ir 

enaçfaïf  ;   nuisyqiî..  ne  s'y.'arrêieia 
point  v<Ie  ,p^ç!.dc,i^op  étcwlre  cet 

^vwîtf/j, /^r^i .;;.,.,-,..  ■.  ; .  • 

■:  ■.■■•.-■)  ::.''  -..iKaii;!!  ;.Ji  k  :  i'  -  ■  i'   ' 
■■.,':-^  ,  -w.iva  bf)s;rV  cl  -jf,  f-ii.,-.;-  ' 
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ARCH/EOLOGlk  PHILOSC^fït- 
CM  ftve  DoBrina  Aiitiqua  Je  Re- 
rum  Originihus.  Londini ,'  Impénfîs 
Gualt.  Kcttilbjr  ,  169».  in  4.  pagg'. 

M.  g  Vr'mt  n*a  entrepris  M 

S  tivre,  que  ^ar  êon- 

I  firraer   par  l'autoritë 

g  des  Auteurs  facrc2& 

^  prophanes  les    fenti- 

,"  mens  qu'il  a  avancez 

'.    roWfXXrV,  ■    T  di(n5 


4*^        BiUiithtijue  VniverfiiU 

le  monde,  ^  dont 
féconde  Partie  du  ' 
cettç  BéMiftè/ffue , 
t«  nouvel  Oiwrage  ■ 
Uyr^;  ■  .  , 
Infer,,.l"Auteul-  è- 
ns  des  anciens  Phi- 
lofcflKt  ie  toutes  les  Kations  <ta 
Monde ,  fur  la  Religion ,  for  la  Phi- 
lofophie  en  général  .mais  en  particu- 
lier lût  Itbïi^né  tjif  Monde-  fublnnai- 
re,  fiir  l'état  dans  lequel  il  étpit  aa 
commencement ,  &  iur  les  change- 
mens  qbi  lui  font  déjà  arrivez,  ou  gai 
Itti  awivtfont  4ans  la  fuite.  Il  eft  viai 
qu'à  l'égard  des  chaDgemens  qui  doi- 
vent lui  arriver  ;  comme  il  a  allégué 
divers  témoign^^s^es  Anciens  dans 
fon.Jjyre, précédent,  &  que  tout  k 
"MoiyJe  convient  afiê? 'en  général  de 
"ce  qu'il  a  établi,  il  ne  s'y  arrête  pref- 
quç  pûînt  ;  s'àttachant  principale- 
'Hierit  â  ce  i^iii  cotaCerne  l'Origine  du 
Monde  fublunaiie,  &  le  changement 
qu'il  a  fôuffçït,  par  Jç  O^^Ôgft  lurqnoi 
ai  jpé  trouve 'W  Ont  d«' PjjttiftDS. 
^îtune  le  denèiri  lie  ce  premier  Li- 
Vré  éft  en  partie  celui  oua  s'cft  propo- 
ïe  '.^>iley  dans  fon  Hiftoire  de  la  Thi- 
îoibphiej  &  qu'on  en  a  donné  un  fort 
Itoîig  Elirait  '  au  cûmmpiiccoient  ia 


VIL  Tome  de  cette 'miié&èfMé  ^àù 
le  parcourra  aflfezvke,  noijs  lîofltéhtat^ 
tle  remarquer  ce  qui  fait  au  de(&iti 
pàrtidiltef  <le  nôtre  Auteur ,  ôç  ■tl'in* 
dkjoer  fiHiplement  fe -refte.  *  '  J 
I  i  Après  •  avoir  *àrq«é  ^fôn  %9t .  œ 
•fbn  i^lâti  dàRS-te  premier  ChâpîtrP^ 
it  pâfie  ^ans  le  fecond  des  ScytlBe^J, 
dçs  Celtes ,  &  des  Ethiopiçns, .  Poàr 
•leè  IScythe^  on  tie  faît  presque  rieé  <k 

leur  dbaWne  ,  de  l'on  n'àprendj^e 
^ue^cKee'eiHf'à*  y  ait^eu  des'peHbniiès 
cpâi*ti<?tAi^iiiéht  'attiakcKées  'iî^I^ucte 

de  la  RélîgîOnôii' (fêla, Nature/  tSW* 
As»  fair  feulement  mention  iTtin  cei?- 
tain  i^^ar<'j  Hyperboréén  ,  qûî  étojt 
Prêtre  é*4pp9l)oH  ,  &  quiVaddonjM^ 

-à.lir  ^Mâgie/  %fe/ï/^/ ndus^^rènd  W^ 
.«voit  'étrtt' une  3^^<ijgd;^j  e^'eff-â^dî- 

-ré,ïeton  nôtre  AUteur,-  tih  Tl-âftéde 

i'oFi^înedn  Mortdé.  On 'iJoàt  joirld^ 
à  Abarfe  Zamolxis ,  qui  étoît  Getç. 
L'rni  &  l'autre  inîvoiént  du  "tems  4^ 

-  Pytihkort^'  &  s'ac<?ô^ddJent  tousTnr^ 
dbSrihé'  ^Tlflïmdrt^litîé^  JSc-^de'Èi 

-TrartsrmigVà^ièn  déS-Âteëé-/-''-^ '=  '":  ^-^ 
"tes  Celtes  éht  è«  détoùt  tems  le&rs 

*  Phik>fot)hes  »  ^'ils  libmmoiént  Dréâ- 
dery  mais  des  dogmes  delqqels  fiot|s 
iVavons  plus  que  '  <Jaelques  petits  re- 

-Aes.  '  On  fait  (élément  qu'ils^  étoiertt 

"du  fentiment  que  nous  venons  ^%  tnar- 

V  ;l''     '  ^'  X  4"er 
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4»  .  P^^ki^  VniperfiOr 

^qvçr  fur  la  naturedes  Ames^  &  qu'ils 
avoîent  quelque  connoiiiance  du  Dé- 
Juge  &  c(e  rembrofement  du  Monde. 
.  %&  Ethiopiens,  Çéovi  Lmien  ^  fa- 
cent  les  premieirS  quir.contejnpléreut 
jçs  AAres,  contiËc  les  prétentions  des 
Cbaldéens^  Ms  enièigipéiiént  jàc  La  Lih 
né  empraotoittoatç*  fii  Im&iere  duSo- 

.icii.   ; 

,  z.  Le  ChapkFe  troiifiéme  traite  des 
Jndîens  Orij^ntiisuix.  On  trouve  chez  les 
^p^ier^|Çtenp^^qu|;^I^f|S  Traditàons 
^{Mluge  '^«^de^VOriginc.  du  Monde, 
jQu'iIs..jEbnt,.n^tr^  d'un  iieuf ,  &  des 
jObiervatiç^ns     Aftfonooiiques    d'une 

f-Arande  antiquité.    Dans  le  Midi  des 
des  on  irpuKe  les  Bracluuanes ,  qui 
(pi>c  ^rlf  a|i^hçz  ài'A.ftroaon3^e& 
yé^9^  flç^  xbofçs  .ndtu/^Ues«-    {a) 
.S^âbqiT*  iiH>uS'    aprend    qu'ils  enfei- 

gno^fit  que  le  Monde  avoir  eu  un 
Dmméncemenf ,  ^  &  qu'il  aurok  une 
.£jn.  Que  le  Principe  du  Monde  Sub- 
jJuuîre  /ifoit  l'eau  >  bien  que  le  reRe 
i4é. J' Upîvesrs,  ept .  4'autres  Prindpes. 
lis  croyoiept  ^4'Ame.  immortelle  ,  ^ 
rjoxi  'Jugemept  après  cette  yîe«  Ils  a* 
.ypient  deux  fortes  de  do&rine  »  l'f- 
;ne  populaire  pour  tout.  le  Mondç,  & 
J'autre  (ècrete  pour  leurs  Diiciples  par- 
^^culiérsi  Si  i*ga  (;p  crçiit  Clensif»t  é^Ar 


&  tfijfmcine  de  f  Aiêniè  i6^^.  i^^lj[ 

Icxandfîe  i  Hs  enlèignoient  ^qu'il  y- 
auroit  on  renbuyeRement  de  toat  le 
Monde ,  car  c'eft  ainfi  qae  rAutenr 
croit  qu'il  faut  explit]uer  ce»  paroles' 
de  cet  ancien  Père.  KtgrespfêtStrt  hêm^^ 

yuç  ttftêî  iFêikp/ytnvt9B9»       Jb^ ,  I^Ê/jfrifcfif 
À  mort  )  (ff  comptent  la'Uie  féttrrien^ 
cHr  ih  Je  perfuaaeni  qtt*it  ya  tm  renott* 
vetlememt  »  OQ  me  renaittimce, 
'■  3.  L'Âiiteur  traite  des  Aflyriims  9C 
des  Çhaldéens-  dbns  le  Chapitre  IV.  ftr 
des  Perfes  &  dé  leurs  Mages  dànsle^ 
cifiQiiiéitie;  on  peut  voir  leur  Doârv^ 
ne  aans  le  VU.  Tome  (le  cette  BHUo^- 
^ejHt  pag.  I .  &  furu:  Oto  parie  â«k%. 
Arabes  &  des  Ptiâfiiciens  dans  le  Cha^ 
pître  VI.  On  verra  dans  le  même  Tô-- 
snepag.  f^.  t^/uiv.  les  fenfixnensdcs^ 
Arabes.    Po«r  leâ-  Phéniciens  ,  châ^* 
can  fait  qu'on  leui>  attribué  l'îfiventidhi 
de  l'Ecriture  ,  de  l'Arithmétique  ,  de' 
rAftronomîe  même  ,  &  de  la  Navi-^ 
gation.    Tialtf  6c  Zenom  ,   les  deux* 
ptincipaux    Philbfophes    d*éfttre=   l^ 
Grecs  ^'  éloi«^tit<^  Phénicien^    11  pàrbifP 
{^ar  un  pafliige  de'Jb/^rWM^'^  quef 
nous  a  confcrvé't  a)-  EufAe,,  qd'il-  à* 
crû  que  le  Monde  avoit  été  formé  du- 
Cliaos. 

-  4.  Nôtre  Auteur  ^oit  qa'il   s^eii' 

V  }  faut 

{ét)Préep4r.  £v.  Xi/V.  t.        •  (  / 


/- 


4J^  ^^M^hfif'^'^^'r^^ 

^^^biçn  j^  les.  }uii^  dont  il  parîe 
dMis  te^>  Cji^pitre  (uivant^  n'aycnt  été 
àain.hab^e$/i  ç\m  les  Phéutciens.  leurs 
vpiuns..  iX\  (butleint  que  ces  Peuple» 
qnt  étélongtemâ  fdrt  peu  connus.  Xes 
Grecs  qpi  iUblçnt  en  Egypte  pour  s'y 
îçJmiKet^  r^k  ipnt  Jamais  àvifex  de, 
£aiîeir  tn  Judée»**  Oa  .W.pi^Qoit  ordi- 
fi^ecneat'  j>oiir  de».  Êfclayes  fugitifs. 
d^Ègypte,  ou  poué  une  race  obfcure^ 
opi.nex^eUpiC  ni  dans  ,Jea^  Arts  ,  nî 
dfes  Ips  Spifflçps.  ,e:«ft  ce  Gtti  a>fiit 

JBiarbares  y  ,&,  les  iCeuis ,  qui  n^avpjenc 
rjîen  inventé  pour  l'utilité  de  la  vie 
hunadne.  Ils  a'a voient;  des  écoles ,  que 
mixxi  y  (il^fii^ef  Içsr^|»yftér^  de  leur 
^)igi$N%if  $  lâcher^d'^tçnir  le  doa 
éft  Pfoph&iri;  c^r;  ij-^y  ^\(iw>it  pfas'  de 
Vwg!m^  ei)>  Judée  ^  que  dans  aucaa 
autre  lieu  de  l'IJmviei's.  Pour  la  Caba* 
le  des  JUi^^  elle  ne  contient  rien  que 
d'obfcttf '  Ou .  d^inutfie  ^  comme  M .  fiur- 
^<  le,  fait,  yoir  par  :nrJ  ^îiaioen  partie 
Qilie^r]  Il    çr.iwtjnéai9»pin^^ »   quelle 

Sut  vfm  qu^^que^  fot^d^fi^Dt  (blide 
ij)  (on  .colilmencemeil^  &  qi^'elle  fe 
{irOpoK>if.  :d*es|>)iquei:    Fprigine    de 
toutes  chofes  du  premier  Principe ,  & 
llMf^r^Eûjlmtion  lon  ce.  pi^n^iec  ^rinci- 
;i-.  1        *        ?    /  pc; 


pe;  cfu:  l'Autiem:  pr^tepd  que  .bpjror 

duâion.  de  tôote^  cnôiès'  do  neanlij^ 

a  été  Jnconniiô^à  touàJès.  ap^fieps  Phi»- 

lôfophes  ,  dont  la  wàxïn^  çonftîin^ 

éto4t^  .:q4ie  Je  rien  il'w\fi  faiip^i.  rf 

Jjç.qùe  ce  n'éû  flij^li  Th^olggie  Çhj#^ 

tiennje  qui  a  c^pï^g'pé  le  coh^aîpe,  8: 

que  les  nwts.  de  iy^^i^/W  &  ^4innihild^ 

tsûÂ,  dans  le  leja*  qa'ôâ  1^  preiicj.'^^ 

jourdhui,  ont  Ôé  ipcojcvvus.aftx  He-* 

^re;px>  ao^i^.Gfeçsr,  &  aqx  lajtips.  ;,   ' 

ç.  H  p^ax  eft  pas,  <ies  /iEgv&riéé.». 

dont;  r  Àtijtettr  u^tt  çJaps.  le  CnajpîVs 

VIII,  cqmwe  dw  Juift.  H*  patoit  paÇ 

cela   feulqueditS.  Unième ^' (a,)  qa^ 

Mpyfe  dvoit  été  inllçuit  dan^  tout^ 

~1ettr  Sapîence  %   que  dès  la  J^rçmiérç 

ÂDtiqaicé  ils  fe  Topt  reiidasi  .fort  çël^ 

bres  par.  leur  favoir.  X^  tiAoVoj^\^ 

Grecs  »  qui  alloiênt  pn^fq^ç.  tous  et| 

Egypte  ,  pour  s*inftruire  ^  çn  font  utl 

antre  bon  témoi^nag^.  Qn  leiir  attri^ 

bùë  l'invention  de  la  Geonxetrie  ;  ma^ 

M.  Burnet  crpic  qq*iU  nç  fa  pGjUfJKrériè 

pas  fort  foin,  8ç  que. ti^Ut  mt  ^ok 

a  cet  égard ,  fe  rçdaifofe  A^  ^uelqiief 


pratiques,  que  U  p^çeffité^  léut,  ai  . .. 
tait  inventer;  &  ,l^i>  voici  tfpè  preuve. 
Pyçha^ore  avoiç  dejmçvrétopg^ems'eh 
Egy Me  >  f)ù  il  s'^toît  aççqçniïtfodéà  rouf- 
tes . jfcs  in^eipçs*  des  't^9titif^  \  jbf- 

''  -  >  V  *  -'. ,      .  V  4_    .  ;:''   qùes 


'■'^*^ 


Sae^àîcKiire  circoncire,  pôtirfemleiix 
ifimiçr  dans  leur  éfprit,  &*peoetrer 
^ans  tous  leurs  fccrets.  Cependant  »  k 
ton  retour ,  il  ne  ûvoît  point  encore, 

Îiiç'  1^  qdârrè  dfc  rHypotberiufè  rf'oa 
Triangle  reârangle  eft  e^  ami:  quat- 
rez  des  deux  cotez  du  même  Trian-^ 
gte,  &  îprfmi'îl  eut  trouvé  cette  pro- 
po&tiQn  it  onrit  Une'  Hecato^e  pour 
en  rendre  grâces  aux  Dieux. 

Qâdlt  aufli  que  îe$  Égyptiens  ont 
trouvé  rAftrpnbmie  ,'  bien  q^t'on^'en 
attribuer  iWendoiiî  quelques  autres* 
Peapjes^,  aiiffi  qu'on  I>  déjà  va.  Mais 
lur  cet  aitfçle  ils  n^boient  pas  no,n: 
l^us  aliène  fort  avant,  puis  quils  nefa- 
toient  pais  feulement  prédire  lesEclip- 
fes  du  Sblelt;'4DYît  l'invention  eff  ab- 
tcibq^b  â\tKates.'  lï  ëfl:  vrar  néan* 
«pins  Qu'ils  ont  connu  queWé  étoit  la: 
^gure  du  mondé ,  qu'ils  ontsu  diilîn- 
guçr  les  étoiles- fixes  des  planètes,  & 
que  c'eft  d'eux  que  Py  thagore  a  apriy 
(^Melà  ]j.une étoit  une  autre  Terre; 
.On  attribuë^^  encore  aux  Egypciensf 
la  conhoiflance  de  la  Médecine  &  de 
JjaMufîque  ;  mais  cela,  ne  Te  doit  en-' 
tendre  qii'i  T&ard  de  quelques  prati- 

?*  ues ,  &  non  de  la  Tneorie  &  des 
rincipes-  Ils  ont  crû  que  le  Monde 
9VO/t  éit  formé  4u  Chaos  :  que  la 
Tore  étoit  au  cotemeiicement  de  l» 

figure- 


(ïtt  deux  grands  'ctangemcns ,  fan  par» 
rëaa;  &  l'autre^  par  le  feu.  Ils  avoierit? 
âuffi  one  double  doftrîne  :  l'une  étoil? 

four  le  Peuple  ;  l'autre  étoit  pour  le^i. 
erfonnes  plus  éfelâJrées  :  les'  Sacrifi-: 
Câtedr^  en  étaient:  f<^  j3lOttXy&  ils»^^ 
ne  Iâ<  communi^ôiàDC'tji'f'  peo-dè: 
géiSf.  '  Ce  fût  cé^^l  leoff'  fir  fevjeètcr 
tes  Hierôgiyphes^'les  $ymbofcs?vJo? 
Enigmes,,  oc  les  Fablesv 

6;  M.  Burriet  comtfience  à  psidei? 
dé  la'  Phî1o%h!C  des  Créa  dans  Mp- 
Chapitre  Dis  M  la^}i4fc::em  deoxipif* 
f Jode^'î  lé'  tèm^^àés-StSttsH  &  le  temii  • 
&m-îesr'*a-p/écedéés.-"Araftr  que  ;lc8i 
èrècs  fe'  dWraflTent  eo'diver&ftScâbcSi 
fts'^éurent'des'  Poëtes^*  de^  PMofo- 
fîhes ,  qui  étoient  différens  ottanti Ja 

if ignëfcnt^a  Ittêiiîë  a^â^ifleî.  :  Û^iA 
^a Wmdfe'pmnrikîi-sr &rdéè  p&istcotnh 
'fidéraWès  Dofteurs^^  de  la-  Greqe:,  ±ûen 
-quMÎ^ît-ckdié'faDôi^lie  fous  divér- 
'fts'diSi-és.^   é'ëft  lai'-quï  «  parlé,  de 

q^iTénî  ar««*  ^  II? AoStrUbéotoata», 
'-MiilHfopfië^,  «' î%ffliteaM?&^jé*?s 
'rolraclesyi^  ftft  che2>  le^  Giiecs,i«pcu 

grès  c*  que «oyft  a^été  che» les  Juife. 
[a'fàflé^'dti  DiWi^ec  ftt  feijt'COtmoâ. 

t?e«  nea  çoinoe  il  a«roi*^^jiW4.9WBSi 


comtQd  il  a  %pu.,:  Si  l'on  trouve  ouel- 
qnes  fentiiBep^<lanSs4a  JDoftriné  àOït 
phéc  qui  paroiflènt  ridicules,»  1* Au- 
teur .le  j^uftiSe  par  lia  diftinftion  des- 
deux  Do(5krine»ô  l'une  .publijque ,  & 
l'antre  l  cachée  j  feloj^  la  pplitique  » 
oa'ikA|:rJb«e=  a  I9S1P  jes  ap/ieç^J^bSo- 
Wfhmi\  a  «  .Mpjfç^iîp^^e, ,  :  , ,  '  : 
.  rQï|>hteîa  ênfeîgnf  qu'il  ya  upeviea- 
prês,Qelle-»ci'  11  ajcçQou  un  Dieu  iSou- 
verain,  &  la  Trij!^€  mêmç,  û  Von  en 
ctWt  quelques  un$.  Il  ïih  ViOuloit  point 
qu'on.  foflîHât  feft  ^uï^ts  ,deR  Çieux 
ir/fMÇinijde^.MtPirSi  4psbpnunesj 
&  ceu*  qqi:,yjvpjeîyf/çl0nîres  précep- 
tes DO  imDgâpîej^t  de  la,  chair  d^au*^ 
lEott  «îi!Btrf,,ftne. jaifoit  pks'la  Divi. 
fritéictibl^ç'aui^^Jtipjnpies^  ;^    a 

.  .  Pcte-ia.jPfcj6iaqç >4 jçmyoit  qoe.lc 
Monde  asmieW  £^9)|  ^p4^)^/âc.If 
^eroevfl^  Charte  >.wfqi?éfe, A  joigne 

^toit  (mii  90ofle  fttfpc^ndlM  eti,  f p^:^ ,  *  ip 
tqpc ^l'Àè*!» : j€i«#:o q»iîpp>  .i^. >dpit 
.«B*?rfl»rl^ÙIÏO*SflPlaf^^,,  'Q^'lp 

»è'àBilei^c;miie'rIiftr6fe(|9,  g*M^a.dit  qqe 
dkiliupe^^it  Jlakitablf^;  jUs  vecs  qqe 
«Hflws'^jowtfervtz-  |?r<>fÀ»f  Aui:  «  fiyet 
-ftnttrQ^  reinfiai4u«jbjci  P^pÇ'tvl^rpï» 


/ 


é-HiJffrifmdtP Année  i$SQ:  4^, 

[Altéra uir a  vag^^'t  î«^  fif.H^*^ 
.  qifiamque  '^eien^n  j,^  ,  .   r.  ;; 

4evoic  être  r^aoufvçUei^jp^r^^]]  emb^a 

7.  ly 'Auteur  pacte  et  la  fôâ^y,l0^ 
cyé  >  dont  Thal^s^;<ic£  Iç  CHoffjcd^T 
le  Chapitrç^.  X.  v'Il  ^#fe:.P^^ 

fqphaçi:  d^?»épJ!,    -Çp,^:^*  «M 

le  eto j t^./oiv  opipian  m  »  i?hw««ni' 


^   ^^Miftlitipie  Vaibérfilk 

flre  Italique  ,  c*eft-à-dire,  de  Pyrtia*- 
gore  &  de  fes  Difcîpfes*    H^  n'ont 
rien  enfeigné  de  particulier  dans  la  Phy- 
fique.    lis  ont  connti  de  même  que  le*- 
pifciples  de  Tlialcs  le  jnouv^ment  de 
fe  *TtTté{  que  la  tune  étoit  une  au- 
tre Terre  oppofceà  la  nôtre  ,  que  Ics^ 
Cèmfceèîs  étoient  au  dëflus  delà  moyen- 
ne Région  de  1-air,  &  pour  le  moins- 
dans  les  Otbes  des  Planètes.    Il'  fem- 
blc  qu'ils  ayent  enfeignf,  de   même- 
^ï^vle»Dii^1^1é9dël'fàton  ât  plufietirs^ 
autres  ,.que  la  matière  du'M>hde  étoit 
ôcrneflç ,  laquelle  étoit  fucceifivemfint 
«(rlHië^dè  pïuficurs  fbrmcs'difrérênt^s.. 
W.  fit^net^  '  ftit  %o\T  combien  ce  que 
Pythagor^  a  enfeigné  fur  les  nombre»^ 
cïrtfivpîe,  â  moms  qu'il  n**aît  renfer- 
H¥é  fous- cette  doS^rne  quelque-  myftc- 
tif  ^ue'nôus  hé  concfevona  pas, 
^    9»  Oh  parle  dSns  le  Chapitre  XIî: 
àiè  Xinùfban^s\'èë'hi  k&t  Elèatîque 
tteitt  a  tutleÇbefy  icdes  Stoïciens.  Xe- 
irtophaneâ  énfeîgnjj^it  qM*îP y  avoit  plu- 
«eum^  iifdpdéslv ^à'iP  ftîfoitr  éterneli 
apiâ^rfnptible^Y^âi^  Fpmhtide  vou^ 
IbitJtqiifflifeufrént  une  origine,*  qu'ili 
tsàSèm  élé  fôrtncz  de  Pcau/fic  A\x  fed 
«fO^meiîfe*  leurs  prin€;fws'.  D  faHbit 
naftri&fes  tommes  de  îa  TçrreS  <rar 


&IIifl'ifr tinette f^ Annie  iSi)'^.  4:5r 

fileil  y  comme  on  îît  ordinairemenr  ,^ 
<fe  quia  trompé  bien  des  Auteurs.  On 
met  encore  dans  cette  féflÈe  ,  l^eucippe^. 
8c  Demcriu  f.  qui,  â  ce  que  croit  M, 
Burnet,  ft  Ibnt  fort  trompez  dans  lar 
doftrine  de  leurs  atomes  ;  mais  qnii 
ont'  heanmoiirtîï  fourni  rocéafion.  dé 
philofopher  d!lihé*'mantere  pFas  exa- 
fte.  . 

teudppe^  en  particulier  a  connu*  îè- 
mouvemenr  de  la  Terre  ,  &  a  exp1i-' 

Siué.  (on  origine  d'Une  maniipre  peu  dif-, 
érènte  de  celte  de  riStrc  Auteur.  '  B 
aauflî  énfegnf  de  même  que  ïiiriqù 'ci- 
te avoir  changé^ de*fituâtfon^  ' 
^  Eôtir  les  Stoïciens ,  chacun  faitqu^ifr 
ont,  pnfeigné  que  le  Monde-  (croit  re- 
nouvelle par  le  féih  H^  orttvbtilu^ue 
h  matière  fut  etemeïtei  &  ont  eu  â 
régâM"'des-*.€iéux,:i|[  peu-près  feî,mê^ 
mçs^  fetif imèn» ,  que  lès  jPhftofopHd- 
dànt  nous  avons  déjà.  f>arHî.*  'Us  onft 
dit  ert  particulier,  que  là  Eiine  çtoît 
de  la  nature  de  la  Terre-. 
'  io.  te-GhapitreXUI.parre dèsPIa»- 
toniciena,  des  ^eripatettpiens ,  &  jJes 
Epicuriens,  aônf  léslëiitîtfaétts^rtfop 
ëonnus^^'pôuryv  arf<6ter.'  ©6  t;çhMirqpctà 
^feulement  que  rÀireettf  àïrèVmàiiVai(i 
Wp'in  iori  àt  \à  •  Wiilofopft ië  '  ^Â^Âfijf 
«k  descelle  tf^Vjw'r/'qttlî^apeire  là 

i9cire'â6i4'^»faiIoib^ie>        dtt^H 


^6t     .  Bi/Uipj^hf^eVlfiverfilb. 

au  jM-eœîcr ,  V{^e  .Stagirita ,  paiafer  mi* 
hi  eris  malui^  Aftnmomus  ,  Tbeobgus  pc^ 

1 1.  Dans  Te  dernier  Chapitrç,  l'Au- 
teur parie.de  roriginedela  Phiid/b- 
phie  des  Grecs  âc  (fe  ^elle  des  Barba- 
res. Pcw  qelle  4<^  Grecs ,  on  fait 
qVib  ea  ont apris. une  partie  des  Bar-, 
bares  &  Ont  inventé  l'autre.  Pour  les 
Barbares^,  apr^s  avoir  refuté  ceux  qui 
veulent  qu'ils  l^^ayçnt  inventé  eux-mê- 
mes ,  on  £[)ùtiènf;  qu'ails  l'opt  rpçu^  par 
Tradition  cîep^rff  en  fils  dç  Npë  »  qui 
ayant  v^  .l'ancien  &  le  npuvesaa  moa- 
de ,  à  pu  m'ftf  iiîre  ia  Ppff er itc  des  cban«; 
0emens^  qui  y  ippt.arrive^^  8c  d^piU" 
Tieurs  autres  veritez  naturelles. 

IL  .pA^s  le  fécond  Livre  M.  Bur- 
fiet  çnj^pptepd.de  wgw  par  l'auto- 
rit^  {ain(e.&r,{MrQph;^ne..  i^s^^ntimeç^ 

f|fl.é,.ayjaMjc(Ç2if4jm§  fçs  Uvr^îSpr^cé^ 
nsVrfiir  For^gine  dû  JS^odç  &  fur 
JDélucge,  &  qu'il  eft  ^p  de  raporr 
ter  ici  en  peu  de^tn^t^  I  pour  i9ièi?3^ 
jXjfl^prçndfe  ce  q;i^'po,dif^  d^Q»  la  fui^ 

rout f  y;»! v^a été  çreç  /de  rien;  mâia 
il"  n'jtjlp^^Sr^^^^  de- 

OTk«v^(yï£^,^j)çpnft.  5  crftit  q^/fl 


.  «< 


niyera.  Ci). Qu'il  y  ^  aparepce,  gue 
là  Terre  etoit  au  Fommencement  une 
étoile  fixe,  qui  ayant  été  couverte  de 
taches,  devint  ce  que  les  Auteurs  Pro- 
ptîsnes  ont  appelle  le  Chaos  ^  &Moyre 
7(»i«\i»AM.  (i)  Que  la  Terre  ayant  été 
tirée  di.Cliàos,  elle  écoit ronde,  mais- 
unie  partoiit,  (ans' inonragnes,  fan* 
Éoteaux'i  fahs'vâlées  ;  lèrnmableâpeii 
présâure  bouIe.de  marbre  bien  polie» 
h)  Qu'au  centre  de  cette  Terre  ,  il 
y.avoit  un  grand  Abyme  plein  d'eau. 
fs)  Que,  ç'cff  par  divers  tremblemers 
3e  terre  que  feuélùgé  eftarHvé,  par- 
ce que  la  Terre  s'étantentr'ouverrten 
pliiBeurs  eiJdroitsi  les eaÛx en  fûht  (or- 
ties avec  impetuofité  ,,Ia  Terre  s'ett 
ftKtifee ,  a  apûlé  en  .<iiver3  liebx  ,. 
&  a  ét^  ainii  hiondéei.cequî  â  pror 

ve  iEddi- 

le,  Ion  axe 
m  parfait 
lûndé.  Te 

ifri^.l'É- 

:'^ay9it  un 
i  yetitéï* 
it  inhabl- 

„         -  -         .  gn^"4ueï- 


4^4     ^^li^^^^^^ 'Ohiverfette  ^    '-* 

il  y,  a  voit'  m  piintcnis  perpétuel  fur* 
tout  le  refte  de*  la  Terre.  (8)*  Que- 
dans  ce  premier  Mondfe,  il  n'y  avoir 
pi  mer  ,  ni  pluye^ ,  ni  Arc  en  Ciel. 
69)  QlJ^  1^  Terre  quenous  fiabitons  ^ 
ayant  été  çonfuméè  par  le  féa,  repren- 
àra'  un  jour  fâ*  première  forhie ,  juf- 
eues  a  ce  qu'au  jgrând  Scdernier jour, 
elle  {bit  changée  en  Etoile  fixe,  (lo)'' 
Que  les  Gpmctes  ne  fônr  que  des  E- 
toileç   6xe8    éteinte* ,  qui   chcrchenr 
iip  point  fixe  pour  s'arrêter  ,  &  fe 
mQMVQÏr.en  (uite  a  peu  près  comme  b^ 

[ ,  xV^^Ajut^uf'coin'nïerice  dans  lé  prc^ 
mier  Chapitré  par  le, Chaos,  &il  né* 
lui^pd  pas  difficile  de  prouver  parler 
'Auteurs  Prophane?-  &  pa'r  Moyfe ,  que 
t Monde /uWlJftàîrà  en  a  ététîré;  ' 
^^2^:,b0 iCf?crf]B^'i)' traite  * là^fSf- 
mé  àuneut  la  Tèrrb'apfè'raVoir'étéfil- 
te.,  au-  Chaoâ}  Il  renVoVe-,  a  lon  pre- 
>iîiçr  O^Vi'^ge'^.ôù'/ir  J^  là' 

Terre  h'à  pu  éW  diàTOrd:  a^vec  des 


Il:  croît,  ;^é  <^ft:  cette' 'différéiTçè-qjjV. 


toîeot  •  de»  le  commertceinent ,  de»  • 
«eux  &  dé  la  Terre  d'à  prefent,  & 
des  Cîeux  &  dé  la  Terre,  ^ue  nous? 
dXttnàom.  H  croit  aufli ,  que  c'dt  ce 
qti;a  Toalu  marqjaer  S.  Paul^  Rom. 
efhajy.  VIIî,  VerE  19-irj,  oiil  diti^w 
toutes  les  Creatinrès  ont  âé  aflbjettle»' 
à'  la  tatiité,  &  ^«"effcsdéirehtd^etr 
6ti;e  dâtvréé».       '  *  -   '  : 

\  ^.  Dan»  Te  Chapitre  TXU  TAntair 
tâche  dé  prouver  Ka  diâèrénce  de  cé* 
qu'eft  pôtre  Terre  aujourd'hui  d'à?cc 
ce  ^u%Ile  éboit  atriamt  lé  Déltage  >  £c  i  ^ 
l'égard  de  fi  figure ,  -&  a  l'égard  de  & 
fitoatkm  ^  raport  â  l'Àxedu  Mon- 
rfe.  II  étahlîtTa  première  dîff^cflCe 
■ftrceque  dftSs.Pierrèv  dan^reridroît*» 

ÎTôiT  vient  de  citer ,  que  b  première 
,crre  étoit  co^ojÊfe  d'eau  i^par  l^eà»^ 

j«tf  Sff  ip^  apiam  €ùf^em.  L'Apôtre 
riépond  a  certain»  Prophanes ,  qui  (btv- 
ténoient  que  la  Terre  ne  ferait  point 
détruite ,  parce  que  toutes  chofe»  fubf^ 
fiftbient  dans  le  même  éeardepuis  le 
cémmencemeni:  di^-  Mondé,  il  leur 
foâtient  qu^il  n'éft  pas  vpaf  qu'elle  foit 
fa  même  qu'au  commencement ,  «ju- Hs^ 
forent  au'àlor»  »  élIé  étoit  foutenuë^ 
&:jtfmdéefitr  les  eanx^^  comme  il  eftdit 
âans  le  Pfeiaiume  XXIV ,  1.  quec'eft 

">  l'état 


l'état  dan»  .lequel  ^lle  étpit  >  qp'elle  a 
péri  ;  &  que  le  changement  qui  lui  é- 
toit\arrivé  ,  étoiç  une  marque  qu'elle 
pouyoit  encore  changer ,  &  quVllefè- 
roit  fflibâivçfiieot  chaog^  par  le  feu. 
P4MK  ce,  qpf  i^g^deja  iltuatîoo  de  la 
Terre  par  rapori.à  Taxedu  Monde  ^ 
op  JfËcritQi^e  n!en  dit  rien ,  ou  elle 
n'en  parle  que  fort  dbfcurànent. 
•  4«  Poor  .établir  fa  doârine  fur  la 
m2^iei:e  dont  le  rDéluge  eft  arrivé , 
TAuHpfir  ei»mM(l^.ç^afes  ordinaires 
d^  Pélug;es«::  Xarpfocniére  efl:  le  dé* 
lK)rderaent  des  riviére9>  lors  qu'elles 
rompent  les  digaç^  qui  les  retiennent; 
ce  qui  t€  peut  inonder  qu'un  petit  eA 
p^ce  de  terre»  qui  fe  trouve  plus  bas 
q|}fS(  cesrivieri^,  fans  que  les  terres  plus 
qaat^  eu  puiflèni^  £tre  couvertes.  Les 
tîuyes  knA  la  (èconde  caufe  des  Dé- 
luges ^  mais  elles  n'en  produifent  ja- 
mais de  fort  conCdérables,  parce  que 
les  plu^â  venant  des  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent de  la  Terre  ,.11  y  en  peut  tou- 
jours retourner  ai^t^^nt  qu'il  s^enefté- 
levé ,  fàn3  lui  porter  un  grand  préjo- 
dice.  £lles  peuvent  tout  au  plus  eu 
couvrir  quelque  partie  pendant  peu  de 
tems  ,  jqfques  à  ce  qu'elles  ayent  eu 
le  lolfir  de  s'écouler  <Unsles  lieuj^ijpnt 
dUes  o«t  été  ;lréesi  :  d'cA  il  paroit  que 
le  Oélujge  }^m9iûi  u'fi  pa^  p&  fe  faire 

de 


&  HifiêrifÊit  déJ^Amk^  \6d^.^6f: 

âe  ce^e  mapjerc  :  aiqùte^s  i  çe)a,  jjue 
pour  couvrir  les' plus  nautes.àiôhta- 

focSv  il^aucoit  falu  pour  le  .moins  , 
uic  fois  autant  d^eau^P^U  y  en  a  dans 
tout  lîOç«aii>  qu'il  n'y.  a  point  d 'en- 
droit ni  dans  le  Ciel  ^M^  fiw  la  Tèr-^ 
r^  oivil  y\,«i  ^t  fa,nt;:  &  su'ça^  , 
quand  on  en  aurok  pu  trô.u^^6iC  une 

J[uantité  fuffiûinte  ,  on  lî'^auroit  plus 
ù ,  ni  où  la  mettriî ,  ni  coinment  le^ 
faire  retirer.  ■      ; 

.j  :  Nôtre  Aitfçuf  œi^ut  <îe  Ji ,  qup 
jiotre  Terre  Vfcft  :pbint  expofée.  $  ud 
jDéluge  UniverJel' ,  Se  que,  |>âr  confé» 
qucnt  «  c'ëil  avec  beaucoup  de  raifon  » 
que  Dieu  a  mis  rArc  dans  là  nuée  pouï 
iious  en  afluf er. 

.  U  refte  donc  la  dernière  manière:^ 
qijii eftlorsr quej  par  Quelque  çremMe- 
nent  de.  teVrè.^  il  Te  ii\t  des  ouvertu- 
res d'où  il  fort  abonaance  d'eau  ,  & 
Sue  d'ailleurs  la  fbrftce  de  la  Terre 
tant  ainfî  d}vifées'airaii&  parfon  pro- 
f^re  poids  ,  &  tom|:)e  au  deflbus  de 
'^u,  .c'eft  alors, .qu'arrive  ce  que  dit 
Ovide  dâa^  le  X  y  »  ;de  Xès  Metàmor- 

plîp(€S, 

y^idi  egfhy  qmâfmrat  (piomiam  fi^ 
iidtffioM  tetius  ^ 
•     EfiJreUtm.    j^td^/ffâ^  ex  ^fqMçrc 
>./.  ^  terrât;  ,.        .    -  ,'»,  ' "  .r.>. 

:::.::"■  -■■■■£» 


'"Et  tneià  %■  Felago  toniàie'jaemerr 

'  'Et  vêtus  mventa  efi  m  jfWfrSiius  dfp- 
chora  fitmmk. 
Ùîio^ut  fait  càm^us ,  if^tlkm  iecwr^ 

t*fert  de  cette  manière,  qu'on croir que 
fe  Déluge  univerfel  eft  arrivé,  ce  qu'on* 

"iroWe  par  MoyféV  T^î  d*^  ^^^  ^^ 
jfaàd' AbyfAe  tutf'idrapa  oa  ouvert?^ 

Jr  par  divers  autres  ténioîgnagesderfi- 
criture.OÂ  parcourt  auffi  tousle^prin- 
ëlpaux  Déluges  dont  nou»  parle  l'Hi- 
ftoireprophane^,  &  rbn-feît  voirqu-fl»- 
font  tous  arrivez  dé  la  dernière  ma- 
nière V  que  nom  vctîons  d'expliquer^* 
'  ^.'  l'Auteur  pa?fe  dans  le  Chapitre- 
V".  dé  la.  fituation  de*  la  Terre  a^ant 
Te  D^éluge  par  raport  à  Paxe  du'  Mon- 
de,  &  des  fuites  de  cette  fituatîon  , 
parmi  lefqueîles ,  otitre  cell^  que  nous» 
avons  marqué;  il '  rangé  encore  la  Ion- 
gàevle"  des  premiers  hofniïieSi  II  é- 
tablit  (bn^  opinion  à  cet  égfird ,«  ftar  ce: 
^ue  lies  Auteurs  Prophanes  ont  dit  du 
fiécle  d'or,  de  Ta  température  de  Tàir, 

&  de  la  fertilité  de  la  Terre. 

6..  H  parle  dans  le  Chapitre  VI.  du 

cbangpnaent  de  cette  fituation  ,&  des 
'^  fuites 


i 


ftiites  qa'il  a  eu.  II  infifte  fur  eout  , 
fur  ce  que  diiènt  les  Anciens,  que  la 
'Zone  torride  eft  inhabitable ,  &  qu'on 
ne  peut  pas  même  U  ttaveiler  ;  pour 
plier  :vers  les  Peuples  qui  habitent  au 
«lélà  ;  ce  qui  étoît  vrai  dans  la  premier 
refituation  delà  Terres  puis. qu'alors 
le  So1e4l  étant  toujours  perpendiculai- 
re fur  l'Equateur, cette  ^neétoitàla 
vérité  une  efpéee  de  muraille  de  feu  , 
^ui  feparolt  la  Terre  en  deux  mondes. 
Mais  la  Terre  apnt  changé  de  âtuar 
tioc  /  cette  Zone  eft  deveouâ  liabitah 
i>Ie.  Les  Anciens  ,'q'uî  ne,£ur6ienfc 
rien  de  ee  changement ,  ont  retenu  la 

Sremiere  Tradition  ,  &  ont  continué 
dire  delà  Zone  torride,  ce  que  leurs 
Ancêtres  .leur  aivbient  âpris.  '  > 

On  attribue  à  Thaïes  la  découverte 
de  tobHqiiité  dur  Zodiaque  &  lâ-di- 
•^on  de  l'aànée  en  quatre  iàiibns  -; 
•or  quelle  apparenœl  qu'on  fe  fût  avir 
fé  fi  tard  cHune  cbofè  fi  facHe  k  con^ 
àoitiiL,  fi  dieieuc  été  telle  dé^léco». 
■mendemedi  If  Ovîde  pade  clatreii^^ 
4ie  Ujiivifion  de  l'année  en  qudtreriai* 
îfonç»  arrivée -âpr.i s  le  £ecle  d'er),  -  '^ 

ta  verts  y 
Jfer^tt»  byanef^  tefii^que  ^  indr 
-\   ;  -.        ^9i4leiamtêmn9i^.%'     :> 

-    \la)J}Utamorfb.LibJ. 
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47p    '^iifi^h^itff^Zlmverfiiie^ 

Et  bipn/e  vn  sf^atiis  exe^it  qftat$ur 


awtum. 


Vk^ik  eîifcigne  la.  même  doftrine,  & 
c'eft  à  qaoi  fc  raportent^diverfes  fa- 
bles &  plulieavs  aatrès  opipions  dé» 
Anciens.  L'Atitear  apùyè  ttncore  for 
fentiment  de  r.«]rtorité  des  Juifs  ,  & 
de  celle  tnêriie  xles  Chrétiens.  Il  fait 
;voir  qu'ils  ont  conftamment  enfeigné 

3u'il  lé^dkt  un  perpétuel  ..prtntems 
ans  le  Piradisiteîceftre,  ce  qui  étant , 
•non  ftiâement  il  h!eft  pUîsi.pQâîble  de 
le  placer  dans  la  MeffopocafDie.  comme 
t>n  fait  ordinairement  ;  mais  même  dans 
-aucun  endroit  de  la  Terre^  telle  qu'el- 
le eft  aujourd'hui^  piùs  Iqù*!!  n'y  a ao- 
cun  endroit  qui  ^^joddffe  d'un  priatems 
'perpétuée  **•  '^-^^-^  \  l.  y      ■     ^-  i 

7*  M.  Si^rtiet^amine  'di|ns  le  Cl»' 
pitre  YIL.tei'que'ditMoyfe  du  Pank 
•dis  Terreftre ,  4e  la  Nature  en  ëUeymê^ 
me»  &  des  poeoifers  ^ommies;    Pour 
jttftiBer  ce  qu'il  m^'Veut  diipe ,  ilscvient 
à  la. méthode' des^iWïcIenf  dont^^adé- 
fa^rlé^  (qat  écoit  d/expliquèr  les  cho- 
ies «oa  d'une 'teQmérepopdlaÀre ,  ou 
fe)on  rêKaAe  vei^.  Il'^pré€|^d  que 
Moyfea  fuivi -la  première  nianiére  dans 
•l'hiftoire^e  la  Cféatfon  >  raf portant  les 
chofes  ^<mp«s|H^cfiréft|ent  telles  qu'el- 
')es  étoienti  mais  felgn  que  ççuz  poot 

Ai.*  lef- 


é"  Hifimq9t&  deP^nttee  1693. '4^1 

lefijuels  il  écrivoit  pouvoient  les  Cote- 
prendre. 

Pour  foutenir  ce  Paradoxe ,  on  exa- 
mine rhiftoire  de  Moyfe  en  détail ,  & 
l'on  prétend  faire  voir  qu'elle  eft  plei- 
ne de  difficultezôc  d'abfurditez  même 
înfurmontables ,  fi  on  veut  la  prerdre 
â  la  lettre.  M.  Barnetia  ramalTé  pour 
cet  effet  avec  beaucou(i  de  foin  toutes 
les  difficultez  qu'on  a  faites  contre 
l'Hiftoire  de  la  Création  &  de  la  chu- 
te du  premier  Homme ,  &  y  en  Rajou- 
té peu  de  nouvelles. 'it' prétend  que 
le  Paradis  Terreftre  n'étôit  pas  un  en- 
droit particulier  de  la  Terre,  mais  un 
échantillon  que  Moyfe  nous  préfente, 

t"  >our  nous  faire  juger  de  ce  qu'étoit  a- 
ors  tout  lé  Monde  habitable.  Il  prou- 
ve fon  rfentimeilt!' ,  de  ce;  qu'après  le 
pêcîïl ,  '  pieu  né  fé  coÀ tenta  pas  de  mau- 
*  dire  le  Paradis  Terreftre,  mais  toute 
la  Terre',  qui  ne  devoit  plus  pnodui- 
re  que  des  épines  &  des  chardons  ;d^oÙ 
Von  peut  conclurre,  Ce Temble,  qu'O- 
le étoit  fertile  auparavant. 

D'ailleurs,  fi  ce  Paradis  'étqît  tin  lieu 
•particulier  de  la  Tçrre ,  juè  feroît-il 
arrivé  fi  l'homme  eut  confervé  fon  in- 
nocence, &  mis  au  monde  des  enfans 
femblables  à  lui  ?  Auroient-ils  tous  rè* 
fté  dans  ce  Heu  de  délices' ,  &  le  refte 
de  la  TxjrtÎBàtirôltJ-il  tfctttfuréfans  Ha- 

bi- 


»  >( 


47*        BiUbtthffjfitVmyerfelk    . 

i>itans  ?  Ou  fi  les  homines  i^alement 

faints  auroient  été  traitez  d^une  ma* 
j  .niere  toute  diffâreaite,  en  forte  que  les 

itns  euflènt  refté  dans  lé  jardin  d'He- 
r  .den,  tandis  <}ue  les  autres  auroient  été 

;  éxpofez  aux  injures  de42^ir  ,   à  Tin- 

conffancedes  faifon^  >  Se  aux  incom- 

moditez  fàcheufes  qni  naidènt  de  la 

fterilité  delà  Terre. 

On  croit  auflîque  ce  qui  eftdit  delà 
4)roduaipn  de  la  première  femme,  n'cft 

Î|U-unepurc  Parabole  ,  que  Moyfe  al- 
éguc  pour  faire  mieux  fentir  l'union 
qu'il  doit  y  avoir  entre  le  Mari  &  la 
femme  ,  ;qui  eft  effeftivemefat  la  con- 
(ïquence  qu'il  en  fait  tirer  au  premier 
homme.    Autrement,  en  prenant  cet- 
.  fe  hiftoire  â  la  lettre  »  on  fe  jette  dans 
.  une  infioité  d*incoh yenîefi^. .  . 
*    Il  étale  de  même  ceux  qu*il  trouve 
.  dans  la  defcription  du  Paradis  Terre- 
flre,  daos  l'hiftoire  de  la  Tentation, 
&  dans  fes  fuites.    Il  ne  peut  com- 
pipdre ,  par  exemple ,  que  Dieu  ait 
mis  dès  Chérubins  avec  une  épée  noë 
^  à  1^  porte,  du  Jardin  d'Heden  ,  pour 
.  défendre  l'entrée  à  l'homme  pécheur. 
;  Il  démande  combien  de  tems  les  Che- 
,  rubins  ont  été  là  en  fentinelle.  Il  trou- 
^  ve  qu'il  auroit  été  &  plus  facile  &  plus 
^convenable  d'entourer  le  Jardin  d'un 
r^r^&dfleuve»  ^u«  oos  premier»  Parens 


n'auroient^pû ,  trayerfcr  ,  nô  fachajnt 
point  encore,  l'art  de  con&rHîre.  <ktiî 
Vaiflêaux.    ' 

Il  foûtlent  encore  ,  qu'il  eft  impof- 
fible,  que  tout  ce  que  raconte  Moy- 
fe,  fe  (oit  palfê  dans  un  jour  oi|  dan^ 
la  moitié  d'un  jour  ^  .comme  V^xfy^. 
gnent  4es- Théologiens*  Àufli  r£çri-. 
ture  né  le  dit-elle  pas,  &  il  n'y  a  gué« 
res  d'apparence  ;  &  les  Théologiens 
qui  le  Soutiennent  ne  l'ont  jamais  d»n« 
né  pour  un  article  de  foi*:  On  fup-. 
poie,  que  dans  .le  fixiéme  jpur^  ^Dteii: 
créa  toutes  W  bêt^  &  enfuite  Âdap  ^ 
qui  leur  impQfales*nq{|Ysà  xovtfiB,^  fanc^ 
nous  dire  ,  ajoute  M-  ©"rnet-i  qucUci 
langue  il  ppuvoit  avoir «aprife  en  u  peu 
de  tems!  Après  cela  Dieu  endormit 
Adam  9  iduqucl  U  tira  une  cote  ^  ibit 
qi^'^ireût  de  trop,  £c^t  qu^'el^Jp  sâ,t^ 
manqqé  depu^  ;  il  en  foi;nia  {Ive:,  bie% 
u'à  peine  cette  cote  pût  fpiîrniraflèz 
e  matière,  pour  la  centième  partie  de 
îon  corps.  Adam  s^éveilla>  Dieuie» 
maria  avec  £Vç.  Àdaipâ» ,  e^t .  le  temsf 
de  faire  toutes  ïcs  rëfïexioné  néceflàlt. 
res  fur  fon  'mariage.  ';  ^apf  ^jOUor^.VT  » 
ayant ,  fans  doute  ,  converlé  quelque^ 
tems  avec  fon  mari-.,  ^'alla  promener, 
feule  dans  le  Jardin.  J-e  Serpent  l'y, 
vint  trouver,  j>  qui  eut  une  anez  lon- 
gue cottiTgrfatioB  avec  elle.  Elle  man-^ 
2tf/»rXXiV.        X  gea^ 
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gea  da  fràit-  de  l'Arbre  défendu ,  & 
en  piMa'à  fan  Mari,  qui  en  man- 

fea  auflî.  Ils  reconnurent  alors  qu'ils 
coient  nuds,  ils  fe  firent  des  habits 
avec  des  feuilles ,  fans  nous  dire  ,  a- 
^ûce  l'Auteur  >  où  &  quand  ils  avoient 
apri^  l'art  de  coudre,  fé  premier  jour 
dé  leur  ÇreiâtiQn,  oà  ils  avoient  trou- 
vé dU  fil  &  des  aiguilles  ,  l'atrt  de  fi- 
ler &  de  (e  fervir  du  fer  n'étant  point 
encore  inventez.  Après  s'être  vêtus, 
ite  fe  cachent!  Dieu  les  cherche  ,  ks 
Éppislle>'  &  les  trouve.  Il  les  examf- 
ae^  tes  ëonv^inc  de  leurs  pechez/Ies 
Mndamne^  1^  t>ùi{it,  leur  mit  des  ha- 
bits de  peau ,  lès  chaflê  du  Paradis  8c 
tn  commet  la  garde  à  des  Chérubins  ; 
&  tout  telà  dàSs  ^un  fcufl  jour.  Nôtre 
Auteur  en  çônaut  après  quelques  An- 
cien*v<pJe  tout.ce  récit  éft  Pai'aboli- 

Sue ,  &  qu'il  fuffit  d'en  retenir  le  fon- 
ement,  qui  eft  que  lé  Monde  &  les 
Hommes  ont  été  créez  de  Dieu ,  qu'ib 
abandonnèrent  leur  origine,  &  que 
Dieu  leur  promit  de  l€^  fauver  par  te 
Meffie.  ' 

^  «..  Ce  n'eft  pa«  lètout ,  M-,  Bdrnet 
cfhangé  encore  en  allégorie  toute 
l'Hiftoire  de  la  Création  du  Monde 
en  fiX  jours ,  à  caufe  des  grands  in- 
convenîehs  qu'il  y  trouvé  ,  &  qui 
font  le- fujef  du.  Chapitre  Vni.     En 

C  voici 
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Toici  quelques  uns  des  jprlncipaqx. 

(  I.  )  II  prétend  que  Moyfe  bâtît 
Ton  fyftenie  fur  la  fuppofition  quç  là 
Terre  eft  au  centre;  au  Monde,  8f 
qu'elle  efl:  la  bafe  &:  le  fondetnent  de 
tout  rUniyqrs  ,.  qs  qpt  eft  contraire 
aux  obfervatipns  des  AftronpiQ^.  Mal^ 
il  faloit  qu'il  parlât,  avec  le  Peuple  î 
&  s'il  eût  commencé  par  dire ,  que  te 
Soleil  étoit  au  centred'un^andOrhe^ 
que  la  Terre  qui  femeut  inceflànulaent 
parcourt  à-peu  près  dans,  un  aa^i| 
n'auroit'été  ni  compris,  nird^.des 
Hçbreux ,  Ie$'  peuples  les  plus  .gif)ffie];$ 
âe  tout  le  monde ,  qui  ne  favoient  que 

farder  des  TroupeaqîX  Se  cuire:  de Ja 
rjque,  .&  ejfA  fentoient  encore  L'ail» 
\    dont  i)s  avoient:été  ncfurris  en  %^të 
I    ijur^nt  leur  dclavagêi-    .     .^j    *l;.j 
I    .  (2O  Moyle  (ùppcfe,  que  le  Obaob 
t    lemplillbit  tout  l'Univers , .  &  qœ  ;  la 
\    Terre  &  tous  les  Aflres  enont  ététi^ 
i    rez ,  fans  en  excepter  les  Etoiles  Bxt^  ^ 
i    qui  n'exiftoienc  point  avant  le  Cfaaos  | 
oequ'ûti  pi^ténd  être  contraire  à  la 
Mtufe  tnêine  des  cbofes^  &  à  )a.  boa-* 
i   ne  PÛlofophie.    On  fait  que  les  £toi«< 
(  lès  fixes  lont  des  corps  ignées ,  qui 
i  ne  font  pas  toutes  dans  le  même  Ciel, 
)  en  comparaifon  defquelles ,  la  Terre^ 
I  bien  loin  d'être  la  principale  partie  de 
i  toutes  I  n'eft  qu\it)  petit  brin  de  pouP 
!  X  »  fiere 
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ficre  (a)latie  hf  P excrément  de  la  Nature. 
ji  L*Aùtalr  pii*éfen(l  dé  olus  établir 
pat  l'autorité  des  Pére^,  &  par  celle 
inênie  de  l'Ecriture ,  que  l'Univers  eft 
plus  antknque  nôtre  Terre.  Ceftce 
qfa'fl  prduve  dé  ce  que  lesf  anciens  Pé- 
t^  ont  foûtenU)  que  les  Anges  avoient 
été  créêss  auplfravànt.  Car  cela  pofé, 
il  faloit  qu'il  y  eût  aufTi-  des  corps  y 
fans  lefqtiels  les  Anges  n'auroîent  point 
pu  avoir  de  plaiSr,  ni  pat  confëquent 
tas^ùet  dans  le  péché.  '  Or  dès  qu'on 
pofe  qu'il  y  a  eu  quelque  corps  'avant 
Ii6tre Terre,  il  feutconclurreqiie  tpu- 
teû  fmtiére  a  auffi  exifté auparavant , 

fu)s  qu'oA  ne  peut  coôiprendre  que 
tien  en  ait  crééiané  partie  fans  la  créer 
toute  en-mâné  tcms«  Les  paroles  de 
S; 'Jerôhie  pour-la  préè^Siflencé  des  An- 
ges font  remarquœles.  -  (^)  fex  mille^ 
ât&£;^  2^  rra>fiH  orbisi^kntitr  an' 
ni  ;  i^.^qttantax  pria/  aftrnUé^i ,  qtta»" 
tàSempt^roiy  quantas  fteculorum  origines 
fniffi  tiriitramlutif  efty  in  qnibus  Ânge^ 
^  y  Thronr  y  Dominationes  y  c^er^qm 
virtuteisferuietintDeê.  L'Auteur -croie 
encore  pouvoir  prouvet  cette^pn^xi- 
fiencedes  Anges,  de  ce  que  Diéû  dit 
à  (0  Job,  oàetin^'Vous  quanàje pofoif 

(a)  fiecem,  ^  recrementum  Natura. .  fag» 
X99'  0>)  ^»  r;>.  J  >  1.  (c)  Jûh.  XXxrtiX, 
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les  foniemens  de  la  Terre^  quand  les  Etôi^ 
les  du  matin  me  louaient^  îif  gue  tons  les. 
fils  de  DUu  étaient  tranfportez,]  de  joye»  „• 

M.  Biirnet  trouvé  encore' fort  ;af)pa-* 
rent  que  tôoteS  les  Planètes  âyent  été 
des  Etoiles  fixes,  qui  fe  font  eilfin  cou- 
vertes de  taches,parCe  qà*autrementôa 
lie  fauroit  expliquer  leur  origine.  Il  pré-^ 
tend  donc'que  Moyfe  n'a  voulu  écrire^ 
que  la  naiffance  de  ta*Tferre  ,  qu'il*  à| 
confonçluê  âvrçc  celle  dé  ^UÎiivéPs,;pari? 
ée  que  îe  Peuplé  fré  dïftingue  pojijtcés' 
chofes  ;  à  peu  près ,  fans  doute ,  ^c6n;iSie 
là  ruine  de  Jerurâlem  éft  conroriduè  aï* 
vec  celle  de  la  Terre.darisrEvaragiîe.  ,  ' 

En  continuant  d'exâmînët  Î^Hiftôîré' 
delà  Création, l'Auteur ' pr^etitfdil^çiifîL 
nefauroît  expliquer  SU  lettre, ce  cjjiéî 
dît  Môyfë  cfe  la  diftiniftion  dés/  éàuîT 
d'arec  les  eaux,  qui  fut  rouvràgèduft-* 
condjour.  II  croit  que  la  tache  n'éftpà» 
également  partagée  entre  les  fix  jôuré. 
<5îe  cette  diftindkion  ,'quatî^  efféftW^ 
concevable,  étôit  trop  peè  de  cîiôfe^ 
podr  occuper  Dieu  un  îdufVtptiï^ê^ 
tier  ;  mais  que  Movfe  qui  yôliloîfl 
trouver  la  raifon  ae  la  fândlfitfa- 
tion  du  feptiéraé  jour, dans  î'Ouvr*-^ 
gede  là  Création  dd  Monde  Va  ^t^ 
»Ûîgé  de  diftii^er  les  Oiivragès/iJi» 
Keu ,  en  forte  qu'il  -^  en  eûé'tin  pcil 
pour  chacun  des  fix  prémièfri  •  j^ur^: 

X3  II 


Il  croie  cl'aiUearç  que  Moyfe  a  voala 
s'accommoder  ici  à  lapenlée  du  Peu- 
ple, qui  ne  connoiflànt  pas  l'origine 
de  la  pluy:e  ,  penfe  qa'il  y  a  dans  les 
Cleux  quelques  grands  refervoirs  d'où 
^e  coule  (le  tems^  tems  fhr  la  Terie. 
]  La  lumière  qjui  fut  çiéé^  au  premier 
îpur  eft  un  autre  myftere  inconceva- 
ble i  nôtre  Auteur.  Il  ne  peut  s'i- 
i||i^inc;r  ce  que  peut-être  cette  lu- 
mière avant  qu'il  y  eut  des  Aftres,  & 
des  animaux  pour  en  jouir.  Il  croi^ 
^ue  Moy(e  n  en  a  parlé  ,  que  de  peur 
qu'il  ne  parût  étrange  que  Dieu  tra- 
vaillât dans  l'obTcurité  le  refte  à^ 
tfOùHi  Le  ramas  des  eaux  qui  cou- 
vroient  la  Terre  >  &  leur  retraite  dans 
POceSin ,  lui  parpiflènt  encore  des 
id^  fort  p(;>pu]aire$.  Il  conclut  de  ces 
difficultez  &  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  que  toute  cette  Hiftoire  de  Moy- 
(b  ne  nous  a  pas  été  donnée  pour  nous 
prendre  les  caufes  PhyCiques  de  la 
Création  du.  Monde;  mais  pour  s*ac- 
cômmoder  au  Peuple  Juif ,  &  po^rle 
porter  à  la  pieté. 

.  6.  L'Auteur  répond  dans  le  Chapi- 
tre IX.  à  quelques  Objeâions  ,  qu'on 
p^ut  £s)ire  contre  fa  do^rine.  La  prin- 
^a}e  ,  Sc{S\\ix  fe  préfipnte  d.'abord  , 
<e(^  que,fi;>n  feptiç^nt^po^,  ia  ma<< 

lïiér^dQnt  Môyre  tVHyçii  r^«>Pfié  l'Hi-: 

ftoi- 


Ik 
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ftoîre  de  la  Création  ne  fera  pas  vé- 
ritable, ce  qu'on  ne  peut  dire  fans 
faire  tort  i  l'Ecrivain  Sacré.    On  ré- 

ijond  qu'il  n'y  a  rien  de  ifi  ordinaire  à 
'Ecriture  ,  que  d'abandonner  la-  verï- 
té  Phyfique,  pour  s'acconitnoderà  là 
portée  du  Peuple.  Que  c'eft  ainfi, 
par  exemple ,  qu'elle  nous  repréfente  la 
Terre  plane  &  quarrée&  les  Cieux  fo* 
Udesapuyant  defiqs  comme  une  tente  ^ 
ia  Lune  comme  un  des  plus  grands  A» 
Ares  ;  le  Soleil  comme  allant  toûjputs 
d'Orient  en  Occident  ;  POceân  plue 
haut  que  le  rivage  ;  les  Anges  avec 
âes  ailes  ;  les  Ames  ayant  du  Sahg  Se 
dormant  après  la  mort  >  Dieii  ayant 
des  (lieds  ecdesmâins  &c. 
*  On  objeâe  encore,  qu'il  ne  Paiitpai 
i'ébigner  du  fens  littéral  (knk  nécefli* 
té.  VKvKtéat  Tavofie  ;  mais  il  réponds 
qu'il  a  aflèiz  établi  cette  néceflTite  dàf}$ 
tes  inconveniéns  qu'il  a  fait  voir  i 
prendre  à  la  lettre  l'Hiftoife'  ^t  ^ 
Création,  telle  qu^dle  efl;  tiportéépâ^ 
Moyfe. 

10.'  Le  dernier  Chapitte  pôie  qtiet-' 
ques  fondemens  ^  que  PAuteuir  croit 
oéceflàires  pour  juger  lainemeiit  de 
toute  cette  matière.  (  1  )  H  faut  faire 
attention  au  ftile  &  a  l'ufage  des  O- 
rientaux  ,  qui  fe  fervent  d  Hiérogly- 
phes, d'Âll4;ories,  de  Types, de  Fa* 

X  4  blés  > 


bles  »  &  de  Paraboles  ,  pour  eicplî- 
qaer  leur  doûrine.  (i)  On  doit  fairp 
réflexion  fur  le  Peuple  d'Ifraël ,  qui , 
comme  onTadéis^  dit,  étoit  fort fi:rof- 
£er ,  rempU  d'une  inanité  .de  préj%e2, 
fk  incapaole  de  comprendre  &  de  re- 
cevoir ce  qui  n'y  étoit  )pa$  en,  quelque 
tottQ  conforme  ;  ce  qui'  a  fait  dire  à 
fa)  Manajfe  Ben  Ijraèl^  que  fi  Moyfe 
jea  donnant .  la  Loi .  ^xol^  }u^&  ,  leur  Zf 
Voit  (buverit ï  parlée, de  la, vie  à  vç- 
XùX  $  ^  l'aurdient  traité  de  ridicule. 

Î^j)  On  doit  remarquer,'  que  piffr 
leurs  Doâeurs'taht  Juifs  que  Chré- 
tiens, qui  ont  parlé  de  Ta  Création  ont 
foûtenir ,  qu'il,  faloit  s'éloigner  de  la 
lettre  dé  Moyte.  ;(4)  îji  Taiit  pren- 
dre, garde  92  en  s'iattacjiaçt  trop  à  la 
lettre  on  n'attribue,  à  I^ieù,  ou  des 
jpenfées  ,  ou  une  conduite  indigne  de 
lui.  L'Auteur  £oit  par  lin  Apfendix 
fur. la  doârine  des  Bracbmanes  mo- 
^erheS).  &  par  une  Lettre  à;  ua  .de  iès 
ÀmîsV  pQUr  fe,^fuftifiér  dcj^ce  qa'oii 
racCUffe  de  fa'avolr  pkà  parlé  de  Moy- 
lè  »  ni  de .  fpn.HiAoire  avec  ^aOèz  de 
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HiSTQmE  ^tf  lo^/V  ^  BourBoH.ÏL 
^  du  r(6m^?KtHt%  de^  CONDE' ,  Pr<!- 
i??/>r  Princcy  dti  fanglfar  P  *••'•  A 
Cologne.  1693.  in  li.pagg.  6i6.  & 
fe  trouve  à  Amfterdam ,  cliez  les  Ha- 
guetan^  .        * 

jT^'EsT  fci  le  tîyre  qu'on  a  anflon- 
V' ce  dans  îa  prjçnjiiere  Partie 'de  ce^ 
XXiy^.'yblume  délà'.Bil^li^tBefue..  pag* 
iz3.  Ce,n'éftniuné  Satire.,  ni.un  Pa-f 
negyricjqe  du  Prince  .de'  Cofjfdi\y.  xnsd»^ 
une..Hi(JQire  auffi  naïve,&.au/rrv4ri7 
table ,  que.rAutevir  J^a.Diî  teife  fuifcs 
iMemoireÂ ao'î)  à  rafpau^;z,,dç|  toutes 
parts  avec  loin..  ^  Conimé  tf  peuf  dire^ 
peut-être^  avec  plu§  der^ifqo du, Prih- 
cie.de  Çondé' y  qu^ 'Tacite  n>'<J;t.  dçs 
Empereurs  dont  ilià  éprit  r^îiijoîre,  (^^ 
qu'A  ri^a  auçqn  fdiQt  âèf )!âiràer;rîî,  dç 

a  e.te,,aycc.  les  verfjus  .$çïes,yii;e^^^,jSî^. 
bomies  &  fes  m9uvaifes.q1falite.2u  ,  .  ; 
]  T .  On  n*a  ,  pour  ju^er  fi  çtèft  avec 
iaîfon- qq'çfç  en  parie  aipfi  ,.  qu'^'jet- 
ter  fe^  ïeuJ^  Fiir'  le^pbrtrâifc  qije. TAa-; 
»       (  '  •      Ja!  51  '•  "    fcuiç' 


teur  Fait  de  ce  Prince ,  dès  le  com- 
mencement de  fon  premier  Livre.  H 
loi  attribua  le  courage  &  la  valeur 
comme  les  vertus  qui  Drilloientle  plus 
€0  lui,  &^Q'il  poilèulpit  à  Aifv  fi  /bur 

Verain  degré.,  qu'on  XdiÇ  Je  'Mi.>  î^**' 
ne  Un^oit  pas  feulenteni  la  fortune ,  mais 
fM*H  la  èràvoit^  ^  que  iâfiriu»e  redçu" 
tauà  fes  menaces ,  le  ficondoU  dans  tous 
Jes  dépeins.  Que  là  prudence  ^  d^ autre 
fart  y  amourenje  de  ce  grand  courage»  le 
fuivoit  fart  Couvent  fansjivqir  étéappelie'e , 
/atfanf  p'afler.pùur.  des  effets  defes.suJpST 
rations  aes  entreprises  ,  qui  ffitoi^ 
qtCun  pur  effet  du  batutrd ,  c*eft-à-dire , 
qu'il  cntreprenoit  fouvent  les  cho/ès 
les  plus  difficiles,  fans  prendre  desme^ 
lures  fott.  concerta,  &  que  fon  cou- 
râœ ,  8c  fa  j^éfènëé  d*elp;rit  lui  fomrr 
niSoiçntpiif^àe  toujours  desrefiburî- 

Mais  on  ajoute  ,  qu'il  n'étoît  pas 
partout  auffi  grattd  qu'à  la  tête  des  A  r- 
Aiées;;  Il  ne  faiCbit  plus  paroitre  le 
niême  g«iie;da.hs  le  manîment  des  af» 
faires:  JR^voît  à  la  vérîçé  beaucoap 
d'ambition  ;  inais  qui  n'écoit  pas  toi> 
jpurs  foûtenuè,  par  la  prudence.  Lors 
qVil  entra? dans  le  monde,  il  fe  trou^ 
Vadansf  de$  (fonjonfturçs  fort  favora^ 
&îe$  potir  foii  élévation;  Les  marques 
4ç  râleur  Qu'il  donna  >  Ah  que  f^^ 

lui 


loi'  pefWîc  "d'aflfer  àfla'  guewéy  lut'at-  > 
titétt&t  V^fk&nm  &  la  confiance  des  ' 
Sddat^i  &  l'âdraii^iôn'de  tout  le  moQ^ 
de.  Dès  lors  toute  la  France  eût  Icr 
ydax^Qiirfaal;  iSrle  lègdrdafcoimiivfân 
appui  ]&:pliMJ|yiii(raDtr  iin'ciû?  ètitter' 
q\ie\è  Csitàkm) Mma9imy  tjo^étoitex^*  » 
pofélnt'eftvlé^  des  Grands  âe  à  la  6ainé 
da  Pëbpte ,  pendant  que  ce  Prince  é*- 
tcMtitlpeâié'desuns  &  aimédes^  air* 
ti^«  ■''-'. 

MmM  maniée?  trop  fiéresâr  iné-  - 
gtles;  M  Béctk  perdre  l'afliâioo  des  * 
peuple^'r^  l'efiiâie  qu'on  j^oitxon- 

Sô  pouF  laiife  changea*  en  crainte.  A  ^ 
t  obligé  pour  ■fefouteiîir  de  recourir 
vèik  dernière^  extrémitezv&  edin  le' 
Cài-dinàl  ^az^rln  fit  caftt^,  4a*il  obtint^ 
toktcÉprtésà'à'Tàfità^C»  loi.  U  Prin-^t 
ce^Goftdé'^  fûtui  demeurer  nëiftre  »- 
îA  fe  tètiff  dans  âttCûff  parti  ;  mafsles  èm«  ' 
Méfiant  tous  tour  à  tibur,  il  ft  rendit 
égaîentot  MçeSt  à  tout  le  monde.  It  ' 
n^lige^  fes  AmiS)  non  feolementtor^' 
€pi"û  ^f^  qurUs  M  lai'  ^«c^nt  i^^^  < 
les  ;  mais  ibuvent  «ême  Idrs  qà'iT  di'^ 
a«)oit4erplÔ8àfaiire,  céquilmficpërdèe 
toust  0smi,  qui:  ne  sfcMItoâ'éAt  paé  t 
pour  ainfi  dire  «  à  le  fietv^r  malgré  lui. 
Il^^éprifpic  fea  Enntbi*  «  &  tomboie* 
foavent  par  là  dans  les  piégea  qu'ils  loi' 
tciidbvmt  &  un  .ttbtv^  4^Âu^ur  dit 

X  fi  ^ue 


qàe  le  Prince'  de  CondS  étoît  un  de 
ce8  Efprits  extrôtnes  en  tour;  qu'on 
oe  peut  ni  trop  lôtler  >  ni  trop  pla- 


.  ÂjpikB  ce  P6rtr»t  y  q»»  «'^^  P^»^  f 
ilafiéi  &  par  lequel  oh?  p^/jugef^de 
ce^ôn  doit  attendre,  de  cet  Hiite-- 
rien,  il  entre  en  matière  >  &  commen- 
ce par  la  naiffance  du  Prince  ^e  Con- 
dé,  arrivée  à  Rurîs ,  le  htiiti^e  de 
Septembre  ,  de  l'année  i^^'- ^  ?oxt^. 
d'-*Onr.  le  tft)i»  de  t;BftÇnrd'«»^ft^» 

Îu-il  twtferjfa  jn^icç^  ftrJ*  frtrt>^: 
^tnce  ^  GciKlé  fon:mei  mv^^^oa 

jé46ooù  finitïle-premîcF.îIiiVîrç^. .    ;;  . 

Jufques  4à  ^la  fortoipjeiftcçctop^^ 
t^jour^ce Prj«ce ,  îl  afé«ffit  dan?'  to\it:, 
eç..qu*aiieiiÉrepf«odt  to  ^J««  J^  im: 

fl^H^e  fur.viftïH^s^  î& :V«¥»^ .^ 
pucation  d'un  des  preuwer>iÇ^pj^>ï^«^ 
de  foii  fiécle.    Sesr  mceuis  furent  ^ua 
peu  dére^s  d^ns  ces  cpmroçBCÇBaens  y 
^  l'o»  pouyoit  {T^smirquer  44Pf  ^o°^  » 
faf»>fî(*»t<î.,  qi>*il:aV0itc*flè«  4c  pen-. 
r^i^m^aii  l.i);»0rtJiiQage*  j  /'H  'î     . 
^^llpi^me  il  :^|oit  tort  enjcfi&é  dws.eet^ 
cç  première  ieune^',  il  prenoit  fou^ 
vent  piaifir  à  fe  divertir  wx  dépens 

dt;f^^l^ruL  j:^  1^^^  un  «xemple-  ^9tz. 

iml»^4e  y^atgelaiitant  vM]^ 

î>jp     ,  (>  X  '  .     ^ 


devant  pour  lebarangucr  dans  (on  ché* 
niin ,  comme  H  s'inclinoit  profbnde- 
inènc  pour  lui  faire  la  révérence,  le 
E)ac  ,  qui  étoit  difpos,  faûta  adroite- 
lôent  pai^dèflîjs  le  corps  dû  Juge,  &  ^ 
fe  ^  tr^à  derrière'  lui.  le  Juge  qui  ' 
avôît  une  éflvie  txttèmd  de  débiter  fa 
Hafangiie  ,. félon  la  maladie  de  tous 
lés  ma^i^^.ais  Orateurs^  fe  retourna  fan^ 
paroîtrfe  értiù  de  cette  capriolle  ,  & 
gc>ùr^  émpêchfcr  le  Duc  d'en  refaire  une  ' 
lî^Wàiblé^,  ni  le  falira  >n  s'inclinant 
Bftpoiris  qu^  n*jiVoit  fait  :  mais  le  jeune 
Ffînçe-,  qui  h'fen  vouloit  pas  demeu- 
rer» lA  y  ayant  mis  fes  deux  mains  fur 
te  épaule"^  du  Juge,  faùta  ifhe  fécon- 
de' fois ,  &  .l\)bHgea ,  par  ce  moyen  y 
defè  r^tîfer  totit  cônfiis.l  '-'  -  /• 

-iKfe  r0mà  avec  une  Nféce  drfCar^ 
àiniû  de  -RicBeUtu  e^  1 641  .tm  peu  mal-* 
gré  lui  î  aulfi ,  dît-on,  qu'il  voulut  de-* 
puis  la  répudier.  le  Prince  de  Con- 
dé  foîf^pérè  le  contraignît  à  faire  ce- 
xn^^à^;  OU  par  intérêt  oti  par  crainte-' 

-riirlje»  fecortd  iiyre^  dé  cette  ïîiftoi^ 
ne-'  tomrtfènieé'^  par  -  le  fiegé  de  Lêrida ,' 
dônf  te  Cardinal  Mazarb  fit  donner  là  ; 
condoîte'  aw  ■  Prihte  de  Condé,  pour* 
Kâdlgrie#«de  la^Ootir;àç  qiï*ilfutcon- 
ti«int  de  lever  ^  {^te  du  fecours  qu'on 
hii  Uvaifc  \pr<>tftis>  \-  le  '  €ardihal.  éta«t. 

bien-aife  de  lui  faire  recevoir  cet  «f- 

^^  X  7  front 
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front.  pOBc  le  mortifien.    On  voit  \ci\ 
le?  preroicre»  Ôuerce^  civiles  arrivées, 
fous  la.  MiDOiité  de  Loûis/XIV.  &  la 
part  qu'y   eÙ5  le  l?rinc|^  ,<ie   Condé. 
Camment  il    prit,  imgcpdcpquent  le. 
parti  de  la  Com?  .gontce  le  Parlement , , 
au  lieu  de  fe  retùire  l'Arbitre  de»  daax. 
Partis.      -  . 

On  montre  comtnent  il  fat  la  dupe 
de,  Mazarin  en  plufieurs  rencontres  , 
&  comrarent  en^n  ce  premier  Miniftre 
le  fit.  eraprif^ni^r  ^veç  te  Prince  de; 
Couty ,  &  h  plie  de  tongpeville  ;  à 
propos  de  quoi  l'Auteur  n'oqblie  p» 
ce  qu'écp/voit  Ptf^/»  en  ce  tems-là  fui 
la  manière  donc  cestrois  Prjnces  fupor- 
toient  leur  prifon.     M.  itf  Longuevil- 
le ,  dîfoit-il ,  ejifôxf  frifte  ^  ne  M  mot  ^ 
Alr<}^rPrince/d6Çpnpyfkfar€s  isf' ne 
émgc  prefque  du-Jtâ,     Mr,  le  Prime  de: 
Çou/de  J:^a»(e\  jure ,  cttiend  au  matin  la 
Meffe^  lit  jes  Livres  Italiens  ou  François 
^  jQùe  auyalant^    Depuis  peu  de  jours  y 
coi9$me  M,  le  Prince  4e  Conty  prioitfnel" 
cjtnde  Jui'^m^oyer  U' Livre  de  Pîmit^- 
tfon  de  Jefus-Chrift,'^<wwf  fe  canj^kr 
f^fa  leâ/tre ,  le  Prince  df  Cp$ft/-  diti 
en  mime  Ums,,  &  iDoi,  MQnûew,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  ]'Imi(atk>n  de 
Mopneur  de  Beaufort  »  ffif^^^ne  Je  me 
fuijfè  fauver  dUci^commeSpê^  tf.yin 
tantôt  deiffi^/aifS.   -  \    '  ■[  ■  \ 

Oa 


.  On  voio.d^DS-ot  nj.éme  Livre  les  efr 
forts,  quç  fifenj  fo  Partifaps  de.  ces 
Prit)ces  i  $c  Içs,  gjaerrés  qpHls  Ibûtin- 
rent  inutilement  pour  les  délivrer  ^ 
jurques,  à  ce  que  ÎQ  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  ceu^c.  de  foâ  parti  qu'on  nom- 
moit  les  frm^cws  »*  ayant  trouvé  Iç 
moyçh  d'éloigner  Mazarin  de  la  Cour, 
'contraigoirent  la  Reine ,  qu'ils  avoient' 
comme  affiégée  dans  fon  Palais  >  de 
confentir  à  leur  liber^tét  C'eft  paç 
bvi  finit  Je  fécond.  Livxe  de  cette  Hi- 

3.  Qh  voit  dans  le  troifiéme  com- 
ment lé  PrlDcè  négligea  la  plùpartdcs 
Amis  qui  Tavoient  fervi  durant  fa  pri*- 
fon ,  ce  qui  fit  que  plufiçurs  Pahan- 
dpnneiret>t.dans la  fuite,  Leis  iatrigucf 
(de  'ce.  P/ipçe,  c<î>ntre  Mazarm  y  lonç 
répréfenteés -dans, toute  leur  étendu«£*, 
demêrpeqae  ce  qu*it  fit  les  armes,  à 
la  main  contre  la  Cour  qui  protégeoit 
ceMiniiïre;  &  les  mauvais  fuccès  dont 
fés  entre^ri&s  furent  fuivies  ,  ce  qui 
l'obligea  dé  fc  jetfter  enfin  entre .  le? 
mains  des^.Efpagnols  ,  c'eft-à-dirc,  a 
prendre  à  peu  près  le  plus  mauvais 

fmrti  qu'il  pouvoit  choiur ,  puis  que 
e3  Efpagnols  lui  promirent  beaucoup; 
mais  ne  lui  tinrent  pas  le  quart  de  ce 
qu'iîs  lui  kvoiént  promis. 

Lf AuteuTtrecjbi^JrÇbe  les  r^ifôns  'qui 

pu- 
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purent- obliger  ie  Prince  i.  Ce  jetteç 
dans  cette  extrémité ,  &  croit ,  après 
le  Duc  de  la  RocbefoHcauk ,  qu'une  de 
ces  raifons  fut  y  nn&etty te  démefur/etTi" 
miteir  'Mor^teur  de  Lorraine  ek^Iufieurs 
chofes ^^ fartîcuïie^èmetii  en  tamaniert 
de  traiter  fii  Troufief&  fes  Officiers  ;  il 
fe  perfuacM ,  queji  Monjieur  de  Lorrain 
ftey  d^oHillé  de  Jes  Etats  y  ^  avec  de 
Hetf  moindres  avantages  que  les  fiens , 
fit^it  rendu  ji  cmfidérable.  par  f^  Ar* 
fhû  ^  par  fin  argent  ;  qt^a^din  lies  qua^ 
JiteZjnfinJmeni  au  dejfusde.  lui^  ,iJferoii 
iks  progrès  â  proportion- y  ^  cependant 
nteneroit pouf  ypnrifenir  une  vDte  -entiért- 
fftent  conforme  afin  humeur. 

4.  Le  quatrième  Livre  comprend 
t'Hffteire'da  Pjrince  de  CôtoUé  déçui^ 
\Kt*%  fut  efîg^è^,  daftsiê  parti  dcsïlpa- 
gnois,  jufques  I  Ion'  retour  en  Fran- 
ce. On  y  vok  fe  Ptince  à*  la  tête  des^ 
Troupes  ÊfpagnoTés&d*ûn petit  nom- 
bre des  fiennes  çrefqae  toujours  bat- 
tu par  le^  François,  parce  qu'il  man- 
Sue  de  tout ,  qti*il  rt'ëft  priirft  fecon- 
é-par  tes  Efpagilojs^fe  qu'au  lieu  de 
trouver  en  eux  de  vëritaoles  atnîs ,  il 
y  trouve  des  envieux  ,  ennemis  de  fa 
gloire,  qui  s'oppofentà  tous  fes  mefl- 
feurs  defletes  y  où  qui  lés  tra vcrfeiut  fe- 
ftéiemcnt--.  "  "  "^  !  -'''' 
f42£n  les  Efpj^^'Iâfl^tfe  lécRS 
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pertes,  &  le  Pritice  de  Condé  de  l'ef- 

péce  d'exil  dans  lequel  il  vivoit.  Ton 

penfa  de  part  &  d'autre  â  la  paix*    On 

voit  ici  les  négociations  dans  une  jufte 

étendue  ,  les  reforts  que  le  Miniftrè 

d'Èfpa^De  employa  pour  faire  obtenir 

Quelque  fati^aâion  au  Prince  de  Coih 

dé>  en   Êiifant  accroire  au  Cardinal 

Mazarin  »  Que  fi-  le  Roi  de  France  ne 

rétabliflqit  le.  Prince  dans  fesCbarges, 

le  Roi, Catholique  lui  donmeroit  des 

Pla^  dans  fes  Etats  V  &  les  avanta^ 

ges'que  le  Cardinal  Mazarîn  tira  à  Ton 

tour  de  cette  ouverture  ,  pour  porter. 

l'£ipagne  à  céder  à  la  France  diverfe» 

PIdc«s  ctofiderables. 

]  s*  Le  ckiouiénie  &  dernier  Livre^ 

^ntient  l'Hiftoire  du  Prince  de  .Corn» 

dé  depuis  (on  retour  en  France  jufquei 

à  fsL  mort.    C'eft  là  où  l'on  ne  trou* 

ve  plus  ce  Prince  fiier  &  inflexible  ; 

jDâis  un  homme  entiéremetit  humilié 

par  le  Roi ,  exclus  des  aflUres  ,  *  cbn- 

traioi:  de  dépendre  de  la!  volonté  des 

Minières  ;  faifant  (a  Cour  >  comme  le 

moindre  des   Court ifans  >  &  n'étant 

employé,  que  lors  que  l'on  ne  peut  fe 

pafler  de  lui.    On    remarque  même. 

qu'ayant  été  eipp^oyéydans  U  guerre.de 

Hollande  ,  on  v^mc  tems  que  le  Ma^> 

rêcb^l  de  STivr^io»  »  après  que  ce  Ma-i 

xêch4/utmqrt,»^&lors  ^u^on  avoir, 

ce 
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cefemble,  plus  befoin  du  Prince  de 
Coudé  que  jamais,  il  n'eût  plus  néan* 
moins  aucun  commandement  dans  les 
Armées.     On  eft  aflèz  en  peine  de 
découvrir  la  r ai(bn  de  cette  conduite, 
(piques  uns  difènt  qu^ilavoit  deman^^ 
dé  Iui*même  la  permii&on  de  ne  plus 
(èrvir ,  à  caufe  de  iès  incommodite2  ; 
mais  l'Auteur  n'eft  point  content  de 
cette  raifon.     Il  croit  que  la  principa* 
le  fut  la  manière  dont  le  Prince  fecon* 
duifit  à  la  Bataille  de  Seneflf,  où  il  fit 
périr  tant  de  monde  ,  ponr  fatisfaâe 
Ibn  ambition ,  ce  qui  l'eloigna  du  fer* 
vice.     Monfieur  de  Louvois    lui  fut 
entièrement  contraire,  &  n'ouUiarieti 
pour  lui  faire  ôter  le  commandement 
des  Troupes.   «On  ajoute  que  le  Roi 
devint  lui  même  jaloux  de  la  gloire 
que  le  Prince  de  Condé  aqueroit  par 
les  armes  ^  &  craignit  que  ce  Prince 
n'ébloiiit  les  Soldats  &  le  Peaple  par 
yéclat  rde  fes  viftoîres  ,  ne  gagnât  In* 
fenfiblementleufafiëâion,  &qu'aprét 
k  paix,  il  ne  formât  dans  le  Royau- 
me un  parti  pour  avancer  les  demios 
que  Ton  ambition  lui  pourroit  fugge- 
rer. 
Quoi  qu'il  en  foit  ;  cre  Prince  éloî- 

(([né  des  emploi»  ,  fe  retira  i  Chantit^ 
)^ ,  oà  il  pafla  le  rdtexle  Tes  jours , 
menant  plutôt  la  vie  d'ôn  Particalier, 

qae 
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qoe  celle  d'an  Prince ,  &  ne  quittant 
ce  lieu  de  retraite  ,  que  pour  aller  de 
temç  en  tems  faire  fa  Cour  ,  jufnues 
à  ce, qu'il  mourut  tranquillement  asms 
^  lit  l'onzième  de  Décembre  de  Tan» 
née  ié86 

Om  AfaHf0e  féconde  EditioH  Je  cette 
hire ,  en  lôçf  revue ^etnriiée^  ^aug-* 
menpéepéfr  fAH$eur.  ] 

■    ■  ■  '^  -    ■'    ■"   ^    ■   -^    —  _»■  ■■  I        y    ■   ^"11  j     ■  Il  I    ■      iHMM   — ^^^a» 

MISCEItANEA  ITALICA 

ErudUa,  Collegit  Gaudentius  Rober-r 
tus  Carm,  Cofig.  Parm«.  en  4.  volh 
JLe  premier  publié  en  1690.  paggl 
720.  Le  fécond  en  1691.  pagg. 
704.  te  troifiéqpie  la  même  année  » 
>agg^  678,  Le  quatrième  eft  intitu- 
Ifct^llanea  Italica  Phyjico-mathef 
ntatica  dont  on  pourra  parler  une 
autre  fois. 

T  L  y  a  beaucoup  de  petits  Ouvrages, 
^  qui  fe  pQf 4^nt  qu  deviennent  extré- 
inenitent  rarçsi ,  à  ç^ufe  de  leur  (èul^ 
petiteflè  ;  quoi  qu'ils  méritent  fouh 
vent  d'être  mieux  confervez  ,  que  de 
plus  gros.  C'eft  ce  qui  a  donné  la  pen- 
fée  à  plufieurs  habiles  gens  de  faire 
4^  temps  en  temps  des  ceco^oils  àst 
ces  fortes  dç  pièce  ,  poi)f  les  rendre 
plus  coniiçunes  ,  &  le  Public  leur  en 
a  toujours  su  bon  gré.  Voici  un  nou^- 

veau 
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veau  recaeuil  d'Auteurs  Italiens  ,  dé 
cette  nature  ^  dont  il  y  aura  plufieurs 
Volumes ,  comme   ceux  qui  paroîf- 
fent.  On  ne  peut  pas  entreprendre  de 
donner  aucun  e-srtrait  des  pièces ,  qui 
s'y  trouvent ,  foit  parce  qu'elles  font 
auèz  connues  pour  la  plupart ,  (bit  par- 
ée qu'elles  font  en  trop  grand  nom- 
bre ,  &  qu'étant  d'ailleurs  de  diffcrens 
Auteurs ,  on  ne  pourroit  pas  juger  des 
autres  »   par  l'extrait  de  quelques  u* 
nés.  On  le  contentera  donc  d*^en  met- 
tre ici  une  lifte  ,  félon  Tordre  où  c/- 
les  fe  trouvent. 

I.  Le  premier  volume  eft  compo- 
fé  de  Diflertàtions  defix  djfferens  Au- 
teurs y  mais  '  qui  concernent  toutes 
queîque  partie 'des  Antîquitez  Romai- 
nes. ./.,.'  \    ■     . 

i.  Il  y  a  cinq  pièces  de  Jofeph  C4- 
Jîa/fo  d' Anconc  y  oii  ce  favant  homme, 
.qui  vivoitfur  la  fin  du  fiecle  paflH ,  ex- 
plique J  bu  corrige  divers  paflàges  des 
-Atwteufô  Latins  s  bu  éçlairdt  les  co&- 
-tutneSf'de  rahtiénne^Rome  ,  fans  ou- 
•blier  de?  reprendre  les  Modernes ,  lors 
qu^il  croit  qu'ils  s'y  font  trompez.     La 
première  pièce  que  l'on  trouve  ici  font 
i£ssl^^fe^LefOfis:,o^y'ènrït  voit  autre 
thofei  que  èe  que  l-ôti^Sent  de  dire,  là 
îftconde  eft  de^^iHéiens prénoms  des enr 
fms  ,  parmi  les    R.6maifi$  »    matière 

qu'il 


qu'il  éclakcit ,  par  qua^ntijtéï  d'infcrip- 
tions  Romaines.  Dans  W. troifi^me, 
l'Auteur  tâche  de  prouver  qu'il  fau.li 
écrire  Vergile ,  &  non  Virgile  ;  &  que 
le  Poète  que  l'on  pô^OTine  ainfi  ,  f^ 

2ui  étoit  de  Mantouë  \  avçit  été  faic 
'itoien  Romain  par  quelcuh  de  la  far. 
mille  Vergilienne^  ce  qui  lui  avpit  fait 
prendre  Ion  nom  ,  félon  la  coutume* 
Uaftalio  prouve  9  dans  la  quatrième,  que 
les  femmes  n'avoient  point  à^prénom^ 

Sârmi'  les  Romains  «  mais  feulement 
es  (krpQms ,  cûgnominn  ^  tfon  franomi^ 
nd.  Oh  voit  ençorp  ici -quantité  d'InA 
cHptions.    .ta  *  cinquième'  eft  un  Corn-, 
mentaire  Critique  (ur  la  1. 1.  du C f«f«t 
tes  pignori  oHigari  pojjit ,  où  l'on  eft 
ca  peine  de  favoir  ce  que  le  niof,  Ati 
twnnus  lignifie,  ce  que  TAuteur  ex-» 
plique  ^u  Iom;.!  Il  (oûtiqnt.  <jae)i'oa\ 
dcrmm'oit  aihu  lés  Éfclaves,  que  leurs 
Maitrcrs  avoient  pris  plaifir  d'éiover  a- 
vec  foin  ,  &  à  qui  ils  faifoient  ordi» 
nairement   quelques  legs  ,  en  'mou-- 
rant.  . , 

.  a.  On  trouve  en  fuite  le  Livrç  à' AU 
de  Mahuce  dé  Civitate  Romana  ,  où  il , 
parcourt  les  différentes  efpecesd^  Ci- 
toiens  Romains.    Ce  livre  fût  impri- 
tné  pour  la  première  fols  l'an  1585» 

3.  On  a  joint  immédiatement  après^ 
«deux  Traitez  à'OnHfrius  Poftviniw^ 

lun 
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l'on ,  des  Jeux  feculaires ,  &  l'autre  Jes 
Sibylles  ^  des  vers  Sibyllins.  Quelques 
Savans  ont  traité  depuis  ces  matières, 
avec  beaucoup-  plus  de  foin  ,  &  d'é- 
tendue ;  cepencftrnt  la  lefture  de  ces 
livres  n'cft  pas  inutile.  Ils  parurent 
en  ijfR. 

-  4.  Les  depK  Traitez  fui  vans  de  C(?»- 
fiauti9  Landi  de  Plaifance  ne  (ont  pas 
moins  utiles*  Le  premier  contient di* 
verfes  explications  de  Médailles  Ro- 
maines &  Greques ,  où  il  feroit  à  fou- 
haiter  que  l'on  eût  joint  les  enfiprcin- 
tes  de  chaque  Médaille.    Ptufieurs  de 
ces  explications  font  en  formé  de  Let- 
tre, &  r  Auteur  s'y  étend  aflezaulong. 
L'autre  traité  contient  un  Commentai- 
i^  fur  Pînfcription  du  Tombeau  deilf. 
Caffitfs  Cacmim  &  d'/tiilia  Manduil- 
Uf.    Ces  livres   flirent   impriifie^  en' 

5.  On  voit  en  fiiite  un  Ouvrage  du 
célèbre  Jurifconfulte  jlnà-^  AUiat  , 
touchant  les  Magsftrats  des  Romains  y 
&;  ks  devoirs  civils  çjsf  militaires ,  dont^ils  ' 
étoient chargez,  en  Orient,  &  en  Oc- 
cident ,  pendant  les  premiers  &  les  dér- 
\  niers  temps  de  l'Empire. 

6.  Ce  volume  finit  par  les  Of>nfcules 
diyers  de  François  Robortel  iVdine ,  qui 
regardent  la  divifion  des  Provinces 
Romaines  9  &  leur  gouvernement  ;  les 

Jtt- 
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Jugémetis ,  &  k  maniéfe  de  plaider 
Jes  cabfes  chez  les  Romains  ;  les  Xck 
giong  Romaineff  ;  les  M(agiftra£ures  \ 
dont  les  Empereurs  psenoient  les  ti-^ 
très  ;  les  Familles  Romaines-;  les  fur^ 
noms  Scies  titres  des  Empereurs  ;  les 
avantages  &  les  recompenfes  des^  foI« 
dats  ;  les  peines  &  le$  fupjriices,  qà'oii: 
lêar  faifoit  fôofirir  ;  les  bonneurs  &  les 
Magiftratares  des  Romains  :  enfin  Ie9 
noms  des  Mois  tirez  de  ceux  de  quel* 
cjues  Empereurs.  Ce  Rohrtel  mourut 
ProfeflèuràPadou€rani567.1e  51.  d& 
fôn  âge  y  Se -a  fait  plufieurs  autres  h^ 
vrcs  de  la  même  nature,  comme  ote 
le  peut  ^6ir  dans  les  Additions  de  M. 
Tei/Jier  fur  les  hommes  illtiftres  de  £>e^ 

Hou.  p.  332. 

II.  Six  Traitez  de  fix  Auteurs rem^ 

Eliflènt  le  fécond  Vcrfume,  &  quoique^ 
!S  matières  en  folent  différentes  y -il» 
fe  rapportent  tous  néanmoins  aux  An* 
tiquitez  Romaines. 

1.  Le  premier  eft  àc  Pierre  Str*vi^f 
de  Spolete ,  &  Profeièur  eu  Médecin 
lie  à  Romei  qui  vivoit  an^milteudâ 
ce  fiëcle.  Il  parut  â  Avignon  l'an' 
1638.  mais  couvert  de  fautes,  ce  quî 
fait  qu'une  féconde  édition  étoit  né-- 
celTaire.  Il  eft  intitulé  Juvenitis  Eâ-^ 
ria  'y  qHte  cmtinent  AntiqusMttm  Jtfim 
tnanarttm  MifieiUmea*    Lamécbode  8c 

le 
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fe  fajèt  font  femblables  à  Fordre  &  a 
U  matière  des  diverfes  leçons  de  Jo- 
fepb  Caftalio  ,  dont  noo^s  avons  parlé» 
Gnaque  Chapitre  eft  adreiOe  à  un  Ami 
de  r  Auteur  »  &  il  n'y  en  a  que  dix. 

3..  Le  (ècond  «ft  &Ag€fiia9  Aforef- 
coni  ;'  &  traite  de  l'origioe&  de  rofa» 
ge  des  M(ifaues\  pàrtfii  les.  Amiens. 

!)•  Latroifiéme  pièce  eft  uii  recueuil 
de  fix  lettres  tirées  d'un  livre  intitulé  : 
de  quafitif  fer  Epijlolas  à  'dards  viris 
reJfoHfé  Fortmii  Uoeti..  Il  y  en  a  une 
en  It4lieli.&  les  autres  fprït  en.  Lâdn. 
Toutes  ces  lettres  ont  été  écrites  eti 
ce  fiecle- 

.  4.  La  «quatrième  porte  ce  titre:  A- 
lexandriiordi  Ferrarie^fisy  de  Moribut 
ac  Ritibus  Gentium  Libre  II/.  C'eft  un  re*. 
cueuildedtvÇrfèâcOûtusne^des  Paiens» 
que  l'Auteur  f^apporte  en  fes  propres- 
teriues  i  (ans  citier  presque  1^$  Origi- 
naux de  qui  il  a  tiré  ce  qu'il  dit.  Cet- 
te manière  d'écrire  de  plufieurs  Savans 
du  fiecle  palfê  ^  &  dç  quelque  peu  de 
celui*ci  »  i4âk  â  très- peu  de  gens  ^ 
l^ce  que  r<iui  s^fiiuroit  (è  &er  à' ce 
qu'ils  difent,  ^L0  P.  ^o^c/î^iaflure  qu'il 
y  a  encore  pJâlieurs  ouvrages  de 
cet  Auteur  en,  MS.  mais  s'ils  font  corn- 
me  celui-ci ,  ^  il  n'y  a  pas  grand'  perte 
pour  le^  public;  à  moins  que  quelcun 

ne  fit  en  faveur  de  Sardà^  ce^ue  7/* 
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raqueOH  a  fait  Çwt  Alexamkr  ab  Ak^ 
xandro,  •'' 

5*.  La  dnqtjiéine  concetne  les  an- 
ciennes habitations  des  Gaulois  In^u» 
bres  y  &  eft  de  Bonàvemum  CafiiglioMe 
de 'Milan.  Cet  Oavrage  ed  plus  exaft 
que  le  précèdent ,  &  l'Auteur  y  rap-^ 
porte  tout  ce  qu'S  a-pù  trpdyer  de» 
Anciens  habitans  de  la  Gauk  Cifalpine , 
&  des  tioms  des  rivières  9  des  monta- 
gnes ,  des  villes  &c.  Il  rapporte  plu- 
ïïeurs  Infcriptions  anciennes ,  que  roti 
y  froove.-    Ceux  qui  (bnt 'carie!â'x  de 
ces  fortes  de  chofes   pourront  com^ 
parer  divers  endroits  de  Caftiglione  sl^çc 
rhifiéria  di  Torim  de  Z).  Emannel  7^-» 
fauro ,  où  il* y  a  quantité  de  cfaofès  fur 
cefiijet. 

^6.  La  dernîcre  pièce  de  <rè  voktme 
eft  en  Italien,  &  en  voieî  le  titre  en 
François  :  Difiours  <itEnée  Vk,  de  J^^tr^ 
rite  ,  fur  les  Médailles  des  Anciens  ^  di-» 
i/sfet»  en  deux  livres ,  oà  fen  dée$$tvre  des 
fautes  remarquables  des  Auteurs  ancient 
(jf  modernes ,  ttnuhamt  Pbijlaire  Rmmine^ 
On  imprima  ce  livre  i  Venife  pour  la. 
prcmierefbis,  en  155^. 

Le  preulier  dé  ces  deux  livres  eft  un 
traité  des  Médailles  ,  en  général ,  oîi- 
FAuteur  traite  de  l'or igine,  de  la  ma- 
tière y  dé  la  Forme  «  du  prix  deis  Mé- 
dailles &c^  l;&  fibCQtid^  n^ontre  Tdà* 
*   TomeXXlY.  Y  ge 
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M  aae  Von  pcHt  faire  des  Médailles  ^ 
a  regard  de  l'Hiftoire.  On  peut  ré- 
tablir. {Xar  là  la  Chronologie  des  £m- 
ef  eur«  »  marquer  les  Colonies  qu'ils  ont 
lulàfi»  »  la  %i^^  des  anciens  bâti* 
m^My  U^^9  ver ii^bles  prénoms  &  fur- 
noms  &q«  M.  Spaifhek»^  Conièiller  de 
TBiefte^rde  JBrasdebouiifl;,  a  traité  de 
tout  Gekiybeaucoup:  plus  a  tonds ,  dans 
foi^oayrd^  del'estcellence  &  de  Tufa- 
ge  dd8  Med4iliçs,.comme.on  Ta  déjà 
^it  ^Idurs.  ,1)  :n'eft  ppB  néanmoins 
ifHitiW  4k  li«$  ce  qu'en  dit  Estca  /i- 

III.  Nbuf  Auteurs  ont  fourni  aa 
P»  B^obertilamatiéEedu  troiiiéme  To- 
me» doâtvoici  le  contenu. 

I.  LeoJt  Cafella  a  fait  un  livre  des 
f0^HÊ^im  k^bit09^  À&  rU^^  '&  an  au- 
trt  ée  Forjàjm^dfs  Zofeam  (^  de  la  Rb* 
ftàhqH*  fWâiOim.  U  y  a  beaucoup 
(fe  faÛes  dans  ces  deux  Traitez ,  fem- 
btaUes  à  ceUes  iAmmus  dt  Viterbe  , 
.&  k  fty^  de  rAuteur  tient  bien  plus 
de  la  Déclamatioa »  que  du  fiyle  d'un 

ttiftorien,  ow^'unCritique. 

1.  "LtXvfttA^PaulJkaMMiCijdesLoix 

i{a»a««iri>eftBOUi(eulcment  plus  impor- 
tant, mais  inconiparablement  pins  e- 
xaft^,  &  mieux  écrit.  Les  Leârears  , 
qtti  n'annont  p^  trouvé  leur  ,compte 
aoK  autres  »  fe  pQtt^roc^  dédomma- 
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ger  par  U  l^nre  de  <selui>  ci  ^  ^oi 
peut  fervir  en  partie  d'intcoda^loa  â 
la  Ledure  4e  l'Hiftaîre  Romaifie  1  & 
des  bons  Auteurs  Latins. 

).  On  DcfaufCite  lo^rifer  le  livre 
de  hili^GirMintmà^vx.  hn^^fts 

velir  ,  qum  que  d'autres  aient  traiflE 
cette  matiez  depuis  plus  exadien^oc 
qae  lui.  Il  n'avance  .  rien  ,  qu'A  ne 
prouve  par  de  booft  Auteort ,  &  c'é- 
tait un  hoflune,  d'une  très-gcttKferlè- 
dure.    Il  publia  ce  livreen  j fj y.  .  î 

f.  4.  09[  til9u¥e  après  .6ria:jufii  Corn- 
meiitaine  fore  étendu  iiAUe  Manue 
fur  l'Ode,  n.  des  Epodes  d'Hc»ace  , 
qui  eft  .à  la  lo^nge  de  la  i^ic  Tufti- 
que. 

,  'r%y  Le<  TksaiÈé  fiiivmt  eftle  jweflfMt 
ét^Ciarks'  iStg^mt  .toqckmt.Xl;!  Hi- 
&0mA$  nm  oons  rcftene.&  quiont^-i 
crit  quelque  partie  de  l'Hiftoite  Ro- 
maine ,  depuis  les  pk»  anciens  iufqaes 

,  à  ceux  qui  ont  vécu  du  temps  de  Char- 

.lefxM^me.  '••!     . 

;6.  M$Uthajut  Bmifaeèê^  qut  le  pobtla 

oen  .i6s6j  y  a  joint  dcr  iênlUables'  ja- 

riens  fecueiiillis  de  Bêiin^  de  Vtffitis 
d'autres  ,   fur  ces  mêmes   HUto- 


7.  A  cela  4  a  encore  ajofteé  Vot- 
dffe.de.  lire . i!Hlftolre 'Q^oiDiitie  par 

Y  1  Char" 


ou  ol&t&t  les  noms  des  Htftoriens  dif- 
|>o(ez  r  félon  Tordre  des  chofes  qu'ils 
ont  écrites. 

uvU  Lefauidéme  éft  an  Traité  de /f^ 
^lAnA^i^  Vemèri^xixMp  Vefiklfen ,  des  0- 

'Ce  ifeft  qo'mi  i^Uetâl'vies  fentimens 
des  and^  Philo£:>phe6  &  principale- 
ment des  '  Platoniciens,  touchant  les  O- 
càcieS't-anec  ^fudoues  réSexions   de 

4?Aitf)a&D",  qoii^  ne  font  pas  de  grande 
importance'  *• 

-rrrip  IcMdertfief '^Traité  de  ce  rolome 
a  pour  titre*:  PeWÏSet^vii^Sfoletim  Dsf- 
fnrUUào  PhihlogiçàdeOdariiuf.  Il  traite 
ce»  trois  qôeftionsv  i«  Si  le  Baume  a 
une  tx>nne  odeur  f  i.  Si  Ton  odeur  eft 

:)phi8  ^i^eabib  qiaercelles  «Té  l^ncens  » 

nid  lalmynM  V  &  des , autres  Aroniâ- 
tes>>^  jS'ihfentikieiUeup  qoe  faiiitm, 

-oiiè  lei  Àvdty  &  la  civette^  L^^uteur 
Mit!  voir  i  par  un  grand  nombre  d'au* 

-^totilez  des  Anciens  &^  des  Modernes, 
que  Todeiir  du  Baume  eft  j^réaAile  > 

itûtacre:f  quelques  Modevnei^  qui  Pont 

^oàékiXiMnrdi  ooft  cru  que  l'encens  &  la 

.  myithe  avoient  une  odeur  idnsi^^reable 
i|ue  te  .Baume  ,  ce  que  rAuteur  nie 
encore.    Il  croit  que   le  Cinmamme 

'  d'Arâliîe  a  l!od«iMr  plite  douce  qu'au- 

ifneutttsc:  plante  de  cepa'&rlà  8c  que 


cependant  il  lé  cède  air  'Faumè.| 
■  Mais  il  s'arrête  particolierement  à' 
l'encens,  &  fait  voir  que  fi  TencenS- 
atoiteu  uneodear  efthnec,  on  s'en'fe- 
roft  (êrti  da!^  leiroignemens,  depoîi* 
qti'it ftlt^^onnu  l'  ce* que  l'ofi  rit  vpft^ 
pas-  dtte  ^Von  ait  firif,  kpik  '  idu  '  ttrhps' 
à*<Atifef$ée\  D'aîlteurs  ceu je  ^jjtiî' par- 
lent de  Vencens  &  de;  fes  diîfferens"  u- 
fejgts ,  &  qui  (btit  prodigue^  en  épither 
Q»,^ ne  lui  donnent  ^bîttt  celle  d'odo- 
rîfefantV|>eft'4aht  qu'ils^îtll  enjoignent* 
d'âtttres  -beâircouf^  pWs'  rèchcrchéri^* 
Comme  TAuteiirl^  montre  par  quàtt* 
tité  de  paf&geSi 

On  peut  omefter-  à  cela  Tétymofo-' 
giedo  mût  Thus^  que' plufieor^  déri* 
vent  du  mot-  Gif^c.  e«e»  q^Èfî  figriifié 
fitcrifier^  e^cefffefi'msL^  l' Auteur 'ftra-* 
tient  après  Farr&H  SC  plufiecfrs^  autres 
Grammairiens,  qu'il  vient  de  tf^do ,  par- 
ce qu'il  le  faut  piler  avant  que  de  s'en 
fcrvir  ,  pour  '  le  nettoier.    Au  refte  "" 
qa»iC|u'on(êfervit  de  l'enceils  dans  les 
Ssicvinces  y'Se^io  tiie  cfue  c'ait  été  à  eau- 
ie  de  (dtï  ^agréable  odeiiF  ,  mai»  a<cau*. 
iè'de  fà  grande  fom^e,  qUi^en  s*éle- 
vant  vers  le  ciel  fembJoit  y-  eftipôrter 
avec  elle  les  prières  de' ceux  qui  lacri- 
Soient. 

r  SI  les-Poëtés  -cotit  -  nommé  Mrab4ir 
#MAirj^4itf6^«  ti'ai  pia»^étévà.câ«A'^ë> 

Y  )  l'en- 


rencen»,  mais  des-autres  odeurs  qu'el- 
le porte.    On    l'appelloit    auflii  bew 
rjtufe^c'tfi  à  dire  ,  rùie  ,  àcaufe  des 
mmes ,  &  des  aromates  qa'elle  pro- 
it ,  &  qn'eQe  yendoft  >wk  yoifin^  y 
\$rii^  j^rheter  d'^ux;  â  ca^fede  Cçâ 
perles  Se,  de  ion  op  âsc»  ,  Àiofi  -on:  n*a* 
<90e  faire  der  recourir  aa  ieul  epcsn^» 
pour  rendre  raifon  de  ces  titf^« 
.  A  Voccaâon  de  celait  TAuceur  re- 
cherche û ,  co^jome  ,r^rj/k  ^  Pit»e.  & 
plttfiears^  ai^tres  l'ont  4it»Ji'e9iee;i6  oroit 
daps  la  feule  Atr^hiQ»:    Il  leur  oppâiè 
Ù^i^coride  &  Strahon  ,  qui  parlent  de 
l'encens  de  la  Perfe&cà^Jndes.    Mais 
il  accorde  que  la  feule  Arabie  orodoit 
de  l'encens  en  quantité  >  &  c'eu  com*-^ 
me  il  concilia  Virgjle.  &. Pline,  avec 
ploiieurs  Anteurs^,  qui  ont  afibré  que 
l'encens  naiflbif  ailleurs 
-  Pour  la  myrrhe  y  l'Auteur  ne  croît 
pas  qu'on  la  puiflè  en  aucune  manière 
comparer  au  Baume.    Ainii  aprè»  ea 
avoir  dit  quelques,  mots»  il  traite  <e9> 
quatre^  ^queftions  touchant  b  partie  la 
plus  pure  de  la  mycrhe»  que  Ie$  An^ 
ciens  nommoient /^âd^  ••  i.    Si  on  la 
tiroit  par  artifice  de  la  myrrhe  «  on  ii 
elle  couloit  de  l'arbfe  fans  artifice  ^  2. 
S'il  en  coule  du  Cinnamome  >  comme 
quelques  ^ns  l'ont  dit  ^;.>  Si  èliea 
une  Oonne  odeuf  ?  ^  Si  ,clle,fi&  meàbi^ 

i  Icure 
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lëure  que  celle  du  Baume  ?  L'Auteur 
répond  négativement  aux  trois  derniè- 
res queftions  ,  &  pour  la  première,  il 
croir  que  pour  accorder  Diojcoride  ijf 
PtUte ,  il  faut  dire  que  la  i^taSe^Tt  Éai*- 
ibit  dé  ces  deux  matiiéit^ 

Il  foûcient  auffi  que  le  Bànmc  fcnt 
meilleur  que  la  civette^  k  ntufc  &€.  quoi- 
aue  ces  odeurs  mêlées  avec  d'autres 
les  rendent  très-àgreables;  Il  finit  ce 
traité,  pardi^rfesreaiarc^tiéscurieures 
tottcbant  l'antiquité  ,  là  nature  &  l'u- 
iiige  des  aîgnemeni»»  Il  àxplique\  dans 
toute  cette  Diflcrtatiofi,divei'spaflîigcs 
des  Anciens,  &  remarque  plufieurs 
erreurs  des  Modernes.  Ce  Traité  n'eft 
pas  des  moindres  du  volume  ,  &  (e- 
^it  beaucoup  meiMeur  ,  fi  ifim/i^ne 
faifoie  pas  trop  Tàgréable  en  traitant 
une  matière,  qui  n'a  que  faire  d'orne- 
ment ,  &  en  embelliflànt  fon  ftyle  de 
citations  Inutiles. 

Au  refte  il  (erott  à»  (buJifticer  que 
tous  ces  Ouvrages  fuiient  ufi  ftvt,  plus 
correâs,car  il  faur  avôftei»  qu'ils* ne 
]e  font  guère  ,  fur  tout  dans  les  éaf- 
fages  Grecy.  Sr  on  imprimoit'  un  ém- 
blable  recueuil  en  Hollande ,  il  y  fau- 
drait bieo  faire  des 
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XI. 

M.  TUtÙI  CICERONIS  Opéra  q»^ 
extan^  omma.€X  MJJ]  CoJd.  emeida" 
ta  y  ftfidio  atûMf  indft^iâ  J  A  N I 
GULIELMII  €5f  J  ANi  GRUTE- 
RI ,  additis  eortêm  notis  intems  :  num 
denuo  recogni$a  ab  JAÇOBO  GRO- 

.  N  O  V  J.  G  ,  cHJus  ubiqu^adjeâia  funt 
Mînêndati<m€S  »  pe^t^e  parthn  ex  Li" 
hris  MSS*  fartim  ^x  animadverjùmi* 
tus  virorum  doBorum  ;  etiam  Oraiio^ 
nibm  illuflratù  accejj^one  ASCONII 
P  EDI  A  NI  ,  Çs'  doaijim  Vetern 

.  ^QUOllh^ M inmqu^m  antea  edi- 
ti^  ^Aptqfith  in  margine  ,  nd  utentù 
€9mmodwn ,  rtHmeris  noHtan^$im  Gru*^ 
terianis^  fed  etiam  appamtui  Latime 
hçMtionis.  NitAliam  rejpondentibus» 
Cnm  l»dicibus  aliis  correair  ^  aliis  no^ 
và^acfuratyjimii.tug^d.BsLt^v.^nd 

.  P.  vander-Aa  1691*  ia.4.  &.in  12. 
QÙ  i).  a  .XI  volL  &  4^44.  pages  , 
fan^  compter  le.  Tome  .des  Indices, 
ijuieÛ  de  i(4.  feuilles. 

■ 

L.£  s  Editions  ^e  Çiceron  ift  4  & 
sft  I  iàEl%evier^ik  celle  de  Blaeu 
en  cette  féconde  forme  étant  de- 
venues rares ,  le  Public  doit  avoir  de 

To- 


f  oU^tba  à  M.  Gijunovim  ,  -.  de:  ce 
qa'dl  lai  »t  éç  nouveau  centre,  les 
mains  ,  les  ceuvres.  de  Ciœcon  »  nosc 
feuleflient.il»  4«  mais  encore  i»  m..  Ce 
font  des  liyres  »  que  IV)n'iie*rauroit 
tropJms  6r  qui  pas  CGtoTciractiC  n^. 
peuvent  être  trop  :<)o|nffloaiii  l  mfâis  â. 
eft  aufii  à  foufanter  qv'ik  ibifin(  «ujEli 
correâff  ,  qu'il  eft  poifible  y .  &  pour- 
bien  entendre  Cioeron  i  &<  pouç  ne 

Sas  fe  tromper  ven  imitant  desei^pi^ 
ons,  qui  font. plutôt  de^'Copiftes^oia 
de»iCratiquos,t;qfir'deiluif  Ceft^çe  qu^ 
a  engagé:  M.  Grpnoyiii^  à  «ny^ir  ex^*. 
ftcmeni;  l'Ëditi0o,de  Gf^t  <)ui  é- 
toit  lia.  meilleure  ;»iiia]8  our.^voît  été. 
en  quelques   endroits^  gâtée*  par  les- 
Correâeurs  ,  ou  par  les  Imprimeurs  « 
oomme  M.  Gronovius^  le.m<^tiae;  4^#^ 
Âi  Bié&ce,  où  Je  û(%c»»:att;ientï^^N 
il.le^ut  être  'pouc  refM9B4re)  trou^^ 
verades  preuves  de  ce  qu'on,  vlent^  4e; 
dire.  H.  y  a  néanmoins  qvidque&  difie- 
rences.entre  l'édition  4e.Groter&^el« 
te-îi  ,'^q(*ç  :nQUS  mftfgueçops;  êç  c'êft, 
eofiqfio^eeil^Qfter»  ceqmt  np^  ^^i^ti^ 
dilrxifr.  6i^«:da.    '      .  j     <  j.> 
:  Piemieceiwmts  dans  rédition  ,'dé; 
Giuter  %Â  y  a  une*  Préface,  de  ce  .(a^' 
vant  Crique,  o2i-iL^ren4  rai(a];ii  de 
fen  traraU ,  âp  inai^qvie  :\ou  ieulemeot^ 
Im[M  ^;S.  d9|iti4,  s^  fçrYiii^'^»i,ei^ 

,  Y      f;,  Cte%- 


fo6    '    SitliâAe^ûeVMiverfeUe 

Gore  les  nonr  dé^  ceîii  qdt  Vavoienfe 
aidé.  ît  AC  fai  ponrqoobcHi  avoit  re^ 
tranchéoBttff  Pnifacry .dan»  r£(brîoi» 
îBù  4.  d'Efeevier  «  '  &.  encore  moin» 
MarqcÉDf}  M.  Gronovius  l'a.  allai,  omi* 
ft,  Ulteprèftfi  esaâi  Peut  -  étmcfQ'a- 
iîlnr^é  QsQtx^;^6c'  tAkmé  qaéqo» 
n»  d^  cétâc  '^ifdt  Gnaer  lotte  ,.  il  n^ft 
IM»  trouvé  'it  prafpoGidë  Eaire.pasoicie 
mise  yMff  do  Lemor  V  oqipofitiQn  des. 
fentimen»,  o&  ii  fe  trouve ,  ^irec  ceux 
de  ce  grând^homoie.  •  Gniter  q>i:èsa- 
ymt  ttpréïikité''i\%^vvàne^  «afil  sTéteàù 
àônû&t  y  "pévk  %t»Mei«r.ies  K^SS^  & 
h»  ântiettnè9'  JLc^feioo»  de  Ckeron  > 
ajoute /CST^  9ttJÛ4ptidn»MfiifmiÊîm  evon 


par  CMmtm  «  ^o^  ^^yf"^  jm^ents^ 


édbfrmatHPiMa'i^U  Ejpî0olè»adjlmtkm 

fus  Bi^edf0iê^tm'ftii^ydmmaféf9uaàfiH 
HHts  ta»qttam  épiimam.  Au  eoiitraiie 
M.  Gfonofia^  mé(M<^  extrâneuiar 
eê  fecoors  »  ft'  ftfr  teât  trecs^e.  feft- 

nfiafrtttlsi  ^'£kH^£»'Cibf«y 'ifSait 
fa}t  qa'abreg^r  B^^.II'îeftciEradhqa'il 

a  eu  principalement  i3^^'  devant  le» 
yeux  ,  fUbn  Toràre  ^fl  eh  airûit  ea 
de  Grate^  fon  maître  ;  ftaîs  11^  dte 
très^lbtivent  Yiëwrns  y  VrfiH ,  ilfiuwK- 
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étoient  zivçc  Bofms  les  principaux  Au- 
teurs, oue  Pon  pftt  coflfblto*  lâ-deflcw. 
âen  itenètf!  ne  s'étendoit  pas  plus  loin  » 
&  Gruter  âvôic  foin  de  revoir  ce  qti'il 
ftifoie  ;  car  Oftvid  le  Clërc  detueGK 
*Oît  eu  pcrifion  chez  lui  en  léif .  afo-* 
glie!  temps  ces  not^  flireht  6Mtrpa- 
rees^comnle  des  Lettres  MSK  dî?  fi  mâiff 
nous  1- 3rpprennent.il  apf^eltéidans  onede 
ces^  \^^txç%,VMiarmnlbSiàfniit»c9rfns^ 
qu'il  fiÉifei»  furCicei^tti'iè^periohne^ 
întelîîgéntésl  «tégirfe'âbfetf  {fouitohr  ju- 
gçî^i  ff  ©rt»rèf  à^étt'NiJbn'd^  çrdtiw 
ce  fectteuil  Wén'feltVo^ff'M.  Ofo- 
nofius  â-'diroic  de  le  mé^riîfer.'  Bs  fe- 
ront auflî  fort  bien  de  ifre  eè  qu^îl  a- 
joùte  du  ften  fur  les  tiôtèsdes  Epi- 
tres  à* Atticus ,  pour  voîf  comnienr  if 
a^;fuppf«é  âu-d^tit  dé  l'édîtfdfi  dtf 
Grùteri;  (jul  'au^it*  é^^ffès-njépflfe- 
ble,  ïefon  hiî,  fi  tout  étbît'dfcmérne.^ 
S'il  feHoit  que  îe  flilé  des  ilotes  reP 
femblit  à  c«ui  du  Te«fe }  pour  être 
èftîhîées  boitne$,  l'uà  des  deux^couf- 
rôit  jrratîd'rîr^iïe  d'être  c*ridatoné  dtl 
bonnet.  Perfoiinene potnrofe  s^fmagt-^ 
T^t  qtfïl"  eût  WCkeron-j  à- en  juger 
^àr'îà  ;  car  iaflorément  H  h^r  a  rien  de 
plus  éloigna  que  le  iftifetfc  ce  grand  ' 
maîtrede-  la  tangue  Latînr,&fcfien. 
"*  A^  Keu  de  la  prfface-de  Grtrter  ;, 
M»  Gfcnorknf  en  mec  une^réitlongoé 

Y'  6-'  des 


de  fa  façon ,  dont  on  'ne  fe  b^zardora 
pas  de  taire  aucun  extrait ,  de  peur 
de  s'y  tioaaper.  On  pourroit  l'entre-' 
prendre  4'm^  hars^i^e  de  Cice^on  ; 
mais  céttç  Préf^eioe  n'^  pas  faite  pour 
ceux  qyi  ù^  mcqû^tam^À  bie  \e». 
Auteurî^  du.,Sfçcîe*dtAugufte.:l4e  Le* 
âeur.y.verra  de  quelle  ^rte  M.  Gro- 
npvius  y  traite, M  hi.Gr^dm  &  Pe- 
ri%iimtHs  y  oui  iopt  ies.  ^is  «  &  des 

Ççitia^^.4^Jpr«[«liM5r.  Wgf  &  »*étpn^ 
nçra  p^;,^pcès.c^lf >:.<te lajdi&rençft 

des  feDtimçi\f,d|j;ef|^qr  §cdçis  fiens.  ^ 
Apres  la  Preraçp;;  viennet^t.diyc;rie^ 
Çgures  de  Cico'op  tiréÈ^s  déx  marbres , 
ou  des  médailles  ;  tn^is  dont  M*  Gro- 
novius  ne;  répond' pN^jjptySfétapt  fçpi- 
lemqnt  ccH«e«^  4t^jrctîen^fttt-t<5  ^ 
ces  copies  irepréCentaflept  k^  Or^iR 
naux.  Oa  vçrca  la  Qitiqu^»  g^'il  ea 
fait,  dansrf^  Préface^  Il  v  à  joœt  un 
arrêt  du  Sénat  contre  Tes  Baficliîa* 
nales  ,  dont  Ciceron>  dit  un  mot  dans 
le  %•  î-i^:  .^  Legf^s  c.  15.  C'eft  une 
pièce ,  qui  i^éricpit  d'^»  piiibliée  ici , 
ou>  ailleurs.  ^  &  on'  en  peut  lire  toqte 
rhi(loirê>  dans  Tite-lfive  Liv.xxxxx. 
M.  Gronovius  a  mis  après  cela  ïa 
vie  de  Ciceron,  par jpr^pijÀ^ri^iiK/, 
mais  plus  côrreâe  qu'elle  n'étoit  dans 
l'édition  même  de  Gruter  ,  &  y  a  a* 
|oâcé  quelques  petites  ootei^  au  ba^. 
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.  Il  a  joint  aufll  auxnotie^  de,  Grun 
ter  les  fiennes ,  comme  çn  le  peut 
voir  bar  le  titré.  Les  pTôs  longqes  & 
les  plus  fréquentes  ibnt  fur  les  livre» 
ai  Herewfium ^\ç[i{UQ]s  il  a  confecé  a^^ 
vec  un  M  S.  <]e  la  .  Bibliot;heqn&  àii 
Grahâ  Duc  de  Florence.  ,  &  deux  »au- 
tres  d'Oxford.  Il  y  ibînt  auffi  lcs.con- 
JLeftures,&  celles  des  Critiques,  qui 
font  venues  à  la  connoiflànce ,  &  que 
Gruter  avoit  omifes.    . 

Outre  cela ,  M,  Grojnovius  a  fait 
mettre,  au  deflbus  àps  pages,  les  re^ 
inarques  à*Afconi»s.  .p^diatfuSy  plus 
çorreâ:es  qu'elles  n'avoient  paru  jus- 
qu'à préient,  avec  quelques  conjeâu- 
res  de  M.  Gronovius  le  Père,  qui  é« 
toit  utL  exqellent  Critique*.  Jfimim 
PçdiaHus  ne  ie  tronvoit  p3us  ,  |1^  y 
a  long-teippsT,  dans  les  Boutiques ^^ 
&  Ton  peut  dire  qu'il  û*y  a  qi^e  peii 
de  Commentateurs ,  qui  méritent  d'è- 
tré  lus  autant  que  cet  habile  Gram* 
mairien.  Il  s-en  taut  beaucoup  que  Iq 
SçhoUaJle  Amnynie  ,  fur  quelques  ha-^ 
rangues  de  Cicerbn,  que  M.  Gronck 
yius  publie  ie  premier»  &  q.ui  stccôm- 
pagnc  ^quelquefois  Àfconius,,  en  ap- 
proche. Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  tout  à 
Fait  à  m^rilèr ,  y  aiant  pluiieurs  cho- 
ies comme  M.  Gronovius,  le  remar^ 
qoci  qui  peuvent  fervir  à  établir  là 
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veritahSe  manière  dé  lire  de  qudqnes 
éndroiW'de  Cicelwi,  ou  à  entendre  ce 
ou'fl  dif.  Peotêtre  qo*î!  l'avoit  tiré 
ae  qadqnè  tncafcut  Aotcur  qne  lai  ; 
car  c'eft  fe  moquer  qne  de  le  vonloir 
feîre  paftr  pour  im  fkrdnt  homme ,  ou 
en  Grec ,  du  çn  latin.  Un  homme 
qui   dit  {a)  Siltm  qmdam  Aihenienfis 
piit  UcUgum  inventoTy  ne  fauroit  paf- 
fer  pour  unr  homme  qui  fâche  les  éle- 
mens  de  l'hiftoire  Oreque.   La  plupart 
des  remarques  qu'il  fait  font  auflî  p!a-- 
tes',  &  aute  ntgi-itournées  que  ceWe^U.' 
Lé  Copîfte  de  re.  Scholiafte,  que  M. 
Gronovius  loué  aoffi  beaucoup  ,  feît 
des  fautes  i'  tous  momcns ,  comme- 
quand  fur  îe  miême  Chapitré  i!  dkCre- 
tici  pour  CriticiSt  cent  autres.   Si  ce 
&holiafté  6t&iferodate  *  Demofthene. 
a  ne  s'enfuit  pas  qtfil  lés  eftt  lus  ;  û 
àroit-Vfl  ce  qu'il  >m  dît ,  dans  quelque 
Auteur  Latîn.  On  trouvera  au  refte  , 
dans  la  préface  du  M.  Gronovius ,  quel- 
ques endroits  de  ce  Schpliafte^  qui' 
îr'ônt  M  être  rilis  aiu  deflbus'des  pa-- 
geéi"  :  •    ■'  ' 

Enfti  M.  Gronovius  a  mis  auxfiiar* 
ges  les  nombres  de  Niûlim ,  ce  qui  • 
cft  fort  utile  pour  fe  fenrir  de  ce  livre, . 
qu'il  fèroit  a  fouhaiter  qu*on  rimpri- 
mkt ,  étant  devenu  aflèz  rare.    Peut* 
l  '     être- 


être  qd'ilfe  tt<)uv«rti^  <tes^  gens  ,  qui* 
fouhafteront  que  M:  Groiiovius  D'êûti 
pas  commencé  un  icafnte  i  chtiqu'é 
nombre  de  Niulim  ,  qui  coupe  très«^ 
fbuventle  féns.  Ces  diftinârions  ,  com-^ 
me  tm  l'a  dit  aiUefirs^ ,  -  doivent  fcirir 
à  fêparer  lés  chefs  difTerens  ,  &  non  à^ 
partager  en  deux  un  même  chef. 

Au  refl;e,  on  peut  dire  que  le  Tex-^ 
te  de  cette  Edition  eft  aflèz  correft  ,. 
car  on éq  a  lu  quelques  Tomes,  & 

Ïn'on  4*  fujet  de  fë  louer  des  foins  de 
*.  GronoViufe.  '  Ce  n'èft  pas  qu'il  n'y 
ait  quelques  fautes  \  OTtte  Celles  qui 
font  marquées  dans  TErrata  ;  mais  il 
éft  impoflîbte  d'être fi  exaft,  qu*il  n'é»- 
chappe  quelque  choie  dans  un  grand. 
Ouvrage..  On  a  remarqué ^o^r^  in* 
vîâiî  p-^m  coi^^are  .inviafi\  *ad 
Çhiirius  a  la  rôté  &  quelques  unes  de$ 
PÎiiîippiques  ,  '  ûuf  omi  été  prononcées 
dans  le  Senât,  oc  quelques  autres  faiw 
fcs,  dont  oorie  feipuvient  pas*  Les  In- 
dices font  aJiffi  augmentez  dans  cette 
^^iriou  i  mais  Iç  malheur '. eft  .qu'^n 
indice  aîaVit  ét^  ùhe  fois 'mal  fait  ,  il 
éÛ:  pre/qtie  impoflîble  de  le  raccommo- 
der. Ceux  qui  font  leâ  Indices  font 
fbuventde^gens,.  qui  n'entendent  prêt 
que  rien  dans  les  matières,  &  ces  gens- 
lif  mettent  dans  jeurs  Indices  cç,  qae 
perfonnc  n*y  cherche,  &*  omettent  des 

cho- 
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çhofcs  reiiKicq^ablçsv  On  w*  troinre^ 
B^/exenaple ,  ici  ni  nê$<e.  Uhrariaruip^ , 
ni  i9à4rpimf9^%Aox\t  Çicerpadit  néan- 
Qio^as  queU]ue  ch^e>  qui  mérite  d'ér 
trç  remarqué. 


•    Xlf. 
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HÉNAGÎAÏ«TA. j?v^  excerpta  ex  ort 
^^i^«\MENAGILAParis.  chez 
FForentin  .  &  Pierre  Delaulne. 
\C^y.  in  12^.  pa&;g*>  504.  fins  les  In- 

^E  u  X'  qui.  Oî\t  lu   les  Scaliferia'^ 
^^  »*,  Pérromana ,  &c.  fa  vent  a  peu 

Erè*s  ce  qu'iliB  dqîveat  chercher  dans  ce 
Ivre.  JrcQntiçnt  tout,  ce.qp'on  a  re-, 
ciieûllli  d*un  *p,cu.Î9ppoi:tànf  de  là  bbih» 
che.  de  ffe.ii  M.  Mmagf*.  cooinie  (ont  fesf 
bons  mots  ,  fes  penfées'.îngénieufes, 
&  morales  ,.  &  quelques  obfërvations 
particulières",  qui  regardent  les  Sa  vans  > 

&  Icurs/Quvragè^.  ou  quçlques  points 
de  llde/âtufe/jf  m-vraîl^^^ 
des'bôns  mots^  quudnt  la  meilleure  par- 
tie de  ce  tivre','  il  y  en  a  bien  moins  de 
ceux  dont  1Sf.:  Ménage  lui-même: eft 
l'Auteur  ,  que  de  ceux  qu*il  avoit  lus 
pu  ouï  dire  à  diverfes  perfonnes,  & 
qa'fl  redifoiç  îfés  Amis  i  à^  eh  p^krti- 


culier  de  ceux  de  M.  le  Prince  de 
Guimené  Sa  de  M.  àitl^aiaru* 
.  On  peut  dire  en  général ,  que  ceux 
cjiii  ont  pris  plaifir  a  lire  les  autres  li- 
vres de  la  même  efpéee  ,  qu'on  a.inj-; 
u^in^pz  ci-devant ,  ne  feront  pas  fâchez 
de' lire  celui-ci ,  qui  fait ,  fans  doute  ,' 
beaucoup  moins  de  tort  à  M.  Moça* 

§e  >  que  Tes  Scaligmana  n'en  font  à 
caUger\  &  quelques  autres  livres  fem- 
blables,  aux  Auteurs' qu'on  y  fait  par-v 
1er.  Ce  n*eft  pas  q,ïi'6n  n'y  trouve  quel? 
ques  endroits  ,  dont  le  Leâeur  auroit 
bien  pu  fe  pafl^r  :  mais  tout  ne  peut 
pas  être  également  bon ,  dans  les  livres 
de  cette  nature- 

\  Plufieurs  '  perfonnes  dont  on  nous 
donne  les  noms  ont  contribué  à  ce  Re- 
cueUil,  &  l'on  à  foin  de  marquer  en 
particulier  ce  que  chacun  a  fourni.  Pour 
ce  qui  regarde  l'ordre,  on  nous  aprend 
qu^on  a  bbfervé  autant  qu'on  a  pu  que 
les  bons  mots,  les  penfées  de  morale, 
8c  l'érudition ,  fë  fuiviflênt  prefque  al- 
ternativement. On  y  a  ajouté  deux  Ta- 
bles très  -  amples  &  très  -  commodes  , 
l'une  des  noms  propres,  &  l'autre  des 
matières;  avec  le  Catalogue  des  Ou- 
vrages de  M.  Ménage ,  tant  imprimez, 
que  Martulcrits.,  Ilferoit  à  fouhaiter, 
que  les  Sav'àns  i  qui  nous  avons  l'o- 
bligation de. ce  Rcc^effil  euflent  you- 

'  la 
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lu  nous  donner  un  Âbr^é  de  la  vie  dé 
l'Auteur.  Pour  avoir  une  plus  jufte  i- 
dée  de  ce  Livre»  on  raportera  un  pe- 
tit nombre  d'èxcnçlcs  des  remarques 
qu'il  contient. 

»*  Oh  commencé  par  celles  qai.  re- 
gardent les  Auteurs,  dont  les  Savans 
Çmt  bien  aifcs  de  favoir  certaines  par- 
ticulàritez  ,  qui  ne  viennent  pas  ai  la* 
connoiflance  da  Public.  M,  Ménage 
nout  aprend  que  c'cft  M.  Pelijfii»  qui 
eft  l'Auteur  du  Prologue  en  vers  de  la 
Comédie  des  Fâcheux  de  Molière  :  mais- 

aue  les  louanges ,  qu'il  donna  au  Roi* 
e  France  dans  cette  occafion,  n'empê- 
chèrent point  qu'il  ne  fôt  arrêté  pri- 
fontiierpeu  dé  tems  après,  dansladif* 
grâce  de  M.  JFoujuet.  C'eft  lé  même 
M.  Peliflbn  qui  a  fait  l'avertiflêment, 

3ue  l'on  voit  au  devant  des  Oeuvres 
e  Sarazin ,  que  lui  &  Mad.  de  Scmr 
deri  firent  imprimer  après  (a  mort. 

Nôtre  Auteur  croit;  que  le  P.  Ra^ 
fin  n'avoit  pas  la  capacité  qu'il  faloit 
I)our  faire  le  Parallèle  de  Virgile  & 
d'Homère.  Ce  fut  M.  le  Fifvre  de  Sau- 
mur,  qu'il  vouldit  convertir,  qui  hii 
fournit  les  paflàges  grecs  qu'il  a  citez. 
Ce  même  Père  rai(bit  bien  les  vers  La- 
tins ,  mais  il  n'étoit  pas  d'une  grande 
érudition.  Il  eut  de  grands  démêlez 
avec  le  P.  Vavaflfeur  ;  &  il  fit  acheter 
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toute  rimpreflionda  Xiîrre  deEpigram^ 
maU  de  ce  Pcre ,  où  il  écrit  contre 
lui ,  afin  de  le  fuprimCT  ;  ce  qui  fait 
qoe  ce  Livre  eft  extrêmement  rare. 
;  M.  de  SaBiiiai&  diioit'det  Oomges 
dfeM.  de  Bllxac,  que  c'^tdit  des  Sof^ 
Éifes  barmlmiet^eu  .  M..deBautrii<lir6lt 
éa  Toëmt  Âateur ,  qu'il  étoit  attraAif 
d'io^es^  &  furceipiMl  étoit  toujoar» 
malade  À  ▼aletadibànre  ,  ccmmieitù  èfi^ 
«r,  difoi&-il,  (fu^H^Mer^fe  hien  for^ 
Ufi  il  n€  fait  qm  parier  Àe  Ini-mme  y 
kà^  àcbàcpêê  foir  (jH*'ii  en  Porie^^  il  mtt 
lêcbapea»  à  la  maim  ,  cita  FâmbnMe. 
Nôtre   Auteur    trouve   le  Latin  de 
Balzac  très^pur  ;  mais  il  fbûtîent  que 
les  penfées  en  font  ftançoifês;  farqaol 
fl*  remarque  eue  les  écrits  Latins  de  ta 
plupart  dés  Modernes  font  pleins  de 
Oallicifmes  y  de  TéfOmnfmes  y  H^Angli^ 
tiÇmes  ;  il  en  excepte  némmoins  parmi 
ks  François,  Mr.  de  Vdoù  ,  retity 
Hftet^  Madame.  Dacitp ,  &quetques  au- 
tres ;&p»*miie^£traingerf  llIlufftreM. 
Guyfer  à  préfent  dans  te  Confeil'  Sou- 
iferain  des  Etats  dé  HoUande  ,  Mrs. 
Gravius^  CarpuaHMiy  FabretUy  le  P. 
NoriSy  Se  M.  Spanheim. 

On  ibâtient  que  M.  Dacier  a  com^- 
mencé  ion  Horace ,  par  une  feute  ;  puis 
qu^au  lieu^  de*  traduire  atavis  Regàms  y 
par  anciêt^  Rois ,  fi  a  tsaduir  par  anr 
tiefts  Seigffewrs^  On 
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.  On  aflùre  qn'Hbrace  &  tous  les  An- 
ciens ont  publié  que  Mecenas  delcen- 
doit  des  anciens^  Kois  d'Etrurîe.  On 
ajoute  qae  M.  Perratdt  le  défènfeurde» 
Modnneî  fe  plaint  dece  que -M::  Dacier 
a.  mal  ûdrié  ae  luî^^  'Scque.Meffieursàe 
YÂça^mie  en  géfiéral.ne  font  point 
contenu  de  ce  qu'il  *dit  des  Acadé- 
mies dans  VArtroétiquei  où  ils  croy- 
ent  qu'il  a. choqué  leur  Compamie. 
-  M.  Ménage  dit  qu'il  y  a  de  bons 
tnorteaux  dans  lés  Ouvrages  de  M.  C^ 
%herimt\  mais  qu'il' y  en  a  unbienpliis 
grand  nombre  de  mauvais ,  &  de  cho- 
ies plates  :  aufli  ne  font^ils  jamais  par- 
venu9  à  l'honneur  de  la  relieure.  Com- 
me aucun  Libraire  ne  vduloit  s'en  char- 
ger i  parce  qu'onôe  les'  débitoit  point  ; 
K'Auteur. ,  lors  qu'il  alldit  à  Paris, Te 
charge<cMt,  de  qio&tité  de  Tes  £xem« 

frfaires  en  blanc  ;  &  pafiitnt  par  deflus 
es  Quais,  ilfaifoitfemblant  de  r^ar- 
à^t  les  vieux  Livres,  qu'on  y  étale;  & 
tirant' de  fa  poche,  cinq  ou  ûx.de  iès 
Exemplaires' ,  il  les  fbunx)it  adroite^ 
ment  parmi  cesf  vieux  LivreSh  II  fe 
fervit  de  cette  tpéthodei  jufques  à  (à 
mort. 

x^  Voici  quelques-unes  des  Remar- 
ques d'Erudition  ()e  M«  .Ménage.  H 
pous  apiend  que  du  (ema  de: S..  Cy- 
prien ,.  Sécranutitm»  Qd  fignifioit.  {uq 

en- 
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encore  SacrimeHà\f  m^Settrient*  Il'fôù-' 
tient  que  les  Anciens  ri'eftimoient  pas 
une  pçrfonhe,fidIenefavoitdeîa  Mur 
fiaue,  témoin  ce  i^ue  dit  QHiHtilien  dé 
Themiftoelé\  quia  fidibks  canere  f^efae^ 
bat^  indoûhr  bàiitui  eft.  0  dit-  qu'on 
à  remarqué  que  de  tous  îeé  noms  pro- 
pres 'Latins  <  ii  ri'y  en  ^a  qii'nn  dé  comi^ 
t»ofé  qui eft  Publicda*^  mais  que  celui- 
à  même  ne.  l'eft  pas»  puis  qu'il  vient 
de  Publica. 

Quand  un  Bœuf  n'avoit  que  quel- 
ijpes  taches. blanci^s,  on  àchevoit  de 
le  blanchir  pour' le  facriâce,  c'eft  ce 
qu'on  appellbit  Bos  cretatus,  M.  Mé- 
nage prétend  qu'il  n'y  a  que  deux  Dia*. 
leftes  dans  la  langue  Greque  i  T Atti* 
i^ue  &  r£ûllque.  L'jLttique  eft  lacon-- 
traârion  de  Tlquiqu^  /de  l'EolIque  dé 
la  Doriq^lke*:  &  la  dx^traitioîi  n'eft  pas 
une  raiion  /  pour  faire  dne  Ûlaleâre  dif'- 
fërente.  H  n'y  a  pomt  de  Dialede  com* 
mune  ',  ni  de*  langue  commune. 

On  remarque  quMl  y  avoit  chez  lès 
-Athéniens  cinq  Juges  établis  pour  n(- 
-gler  lesdifférensy  quipdovoient  naitrlb 
au  fujet  de  la  Gonoedie;  &  l'on  en.>- 
Toit  autant  chez  les  Romains.  Xors 
que  les  Parties  en  at'tendoient  le  juge- 
ment, l'on  difoit  «f  ^îM.yiftWi  *u'uui 

fiât  in  gtnubm  Deorum  ;  comme  de  cho- 
fes  qui  d^èndoient  de  la.volQnté  àts 
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Dkox,  C'étoit  Tufoge  d'atucjicr  aax 
genoux  àe$  ftatuës  des  Dieux  les  vœux 
qu'on  leqr  faifoit  pour  en  obtenir  des 
grâces,  ou  pour  les  en  remercier.  Il  j 
en  a  qui  prétendent ,  qu'on  enduifoit 
de  cire  ou  la  ftatuë entière,  ou  Us  ge- 
noux y  OU  la  bafe  ;  &  que  les  Payens 
y  gravoient  ainfi  leurs  voeux.  Quoi^ 
qu'il  en  foit ,  on  difoit  encore  c*  areiw 
nfirmf  ywmff'ê  xtltm  \fiai  ingenabm  fuin* 
que  Juiicum. 

L'Auteur  croît  que  çe^e  expreffion 
d'apeller  \9il?Ql^£\^\tlaMg9gedes  Dsemx 
a  trois. origines  :  que, ce  n'eft  pas  feu* 
lement ,  parce  que  les  Anciens  attri- 
buoient  rinTpiratîon  des  vers  à  Àp- 
poUon  &  aux  Mufes  ;  mais  parce  que 
les  vœux  &  les  prjleres,  qu'on  fai(oit 
aux  Dieux  dans  1^  P^^ganifiiie  des  pre- 
miers tems ,  étoîentea  vers*  Ç'é}:oit  le 
langue  qu'on  adreflôit  aux  Diei^  ;  & 
la  plupart  du  teins  les  Oracles,  en  em- 
ployoient  la  tnefure  &  le  ftile  pour 
6'ëxprimer  &  pour  répondre  aux  bom- 
mest  Toutfeiàifoit  en  versantrefbis. 
t«s  Portes  ont  été  les  pietniers  Théo^ 
logiens  6c  les  premiers  Itegiûatsurs. 

).  Noqs  finirons  par  deux  oa^  trois 
bons  contes ,  ou  bons  mots  raportez  par 
nôtre  Auteur.  Les  Dames .  de  France 
ont  aflèz  accoutumé  de  neiger  TOr- 
thographe.,  comme  une  étude  qu'elles 

croyent 
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croyent  n'être  digne  ^ue  d'occuper  des 
Pédans.  Cette  ignorance  fuft  canfede 
cette  plaifante  équivoque.  Mad.  de 
Longadl  raandoit  d'Angers  à  Paris 
qu'on  lui  envoyât  denx  bonnets  piquez, 
qu'elle  orthographioit  œA  tmmerfffMeu 
Pour  s^aquitter  de  la  commiffion  «  on 
attadia  avec  des  cordes  deux  piquei^ 
derrière  le  coche. 

Une  famille  à  Rome  ,  de  laquelle 
il  y  avoit  eu  un  Saint  nouvellemeat 
béatifié  y  ayant  feit  quelque  peine  au  Pa- 
pe ,  il  dit  :  \Quefta,ge$tie  i  imhtt  it^ratui; 
ta  ^bo  beâLtiftcm»  un  Oc'iaro  fsrenti  »  chi  mn 
lomerHoua. 

M.  de  iMtvoîs  étant  prêt  à  partir, 
&  voulant  dire  oà  il  voulok  aller  : 
Mù^fieur  ,  dit  M.  de  RoQuelaure  ,  ne 
mui  dites  peint  oà  vens  aiiex,^  car  mffi 
bien  nous  ff  en  crnrons  rien.  Ce  Livne 
vient  d'être  rimprimé  â  Amftcrdam 
cbe»  Brakman« 

Xlïïi  ~; 

•  .-•,■• 

LIVRES^  MORALE. 

j,    ENTRETIENS    de    MORALE 

déuiet»  au  Roi^  fuivant  la  copie  impri- 
mée â  Paris  ,  1695.  in  12.  Tom.  !• 
1    &  Tom.  II.pàgg.  en  tout.  44  j. 

'  tA 


^O    'BiblMhifMc  VnherfiUe 


L 


À  méthode  de  Mademoifelle  de 
^i&iriery,  dans  ce  nouvel  Oavrage, 
n'eft  pas  différente  de  celle  Qu'elle  a 
JbiTîe  dans  tant. d'autres  demetne  na-* 
ture  qu'elle,  a  donnez  au  Public.  Ceux , 
par  confêquent,  qui  les  ont  lus,  n*ont 
pas  befoin  quî'on  les  en  inftruife  ;  & 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  lus  peuvent 
confulter  ce  qu'on  en  dit  dans  le  To- 
me X  V.  de  cette  Bibliothèque  pag. 
ixi..  On  ie  contentera  de  remarquer, 
que  cette  manière  de  débiter  aimi  /es 
ièntimens  9  en  Biifant  parler  diverfes 
perfbnnes  dans  une  converiàtion  ,  eft 
toute  propre  à  louer  Tes  propres  pen- 
fées ,  fans    qu'on  y  puiiiè  beaucoup 
trouver  à  redire  ;  en  effet ,  un  de  ceux 
qu'on  introduit  n'a  pas  plutôt  expli- 
qué (on  fèntiment  fur  ce  dont  il  s'agit, 
.qu'un    autre  «'écrie, ^r&  r^  parfaite^ 
,  went  bien  dit  y  cela  eJlfirtUc»  démêlé^ 
€ela  eft  ingénieufementpenfi  y  cela  eft  par- 
faitemefft  beau  y  ^c^ .  On  indiquera  les 
fujets  de  ces  dfeux  Volumes,  qu'on  ac- 
compagnera de  quelques  remarques, 
làns  entrer  dans  un  grand  détad.    * 

I .  L  £  premier  Entretien  du  premier 
Volume  eA  de  la  Moieftie.  i.  Mad. 
de  Scuderv  tâche  de  diftinguer  cette 
Vertu  de  Thumilité.  Cette  demiâ*e, 
dit  Voû  des  lûterlocoteors  ^  eft  une 

rerta 
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\tertu  Chrêticfine ,  quetotis  les  PHIo- 
fophes  Payens  ont%nbrée;&  la  Mo-* 
deftie  ordinairement  êft  une  vertu  pu- 
rement humaine:  quiconque  a  de  Yna^ 
milité  ne  peut  manquer  d'être  mode- 
fte  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  de  la  mo«- 
d/eftie,  ne  vont  pas  jufijn'à  Thumilité. 
Un  autre'  foutient  «ue^  ces  deux  ver- 
tus en  un  certain  iens  font  la  même' 
cfaofe. .  Le  mot  à*htimiUté  eft  un  terme 
Chrétien ,  parce  que  cette  vertu  a  été 
mieux. connue  depuis  ieChriftianifme; 
qu'eHe  ne  l'étoit  parmi  les  Payens.  Uq 
grand  hoomie  eft  modefte»  parce  qu'il 
connoît  mieux  la  grandeur  de  £es  o*- 
bligations..&  de  fes  devoirs  ;  qu'il  a 
dansJ'efpritlun  caraâére  deiperteâion 
qu'il  ne  peut  atteindre;  qu'il  (ent  lui*- 
même  fes  imperfe&ions&  fes  défauts  ; 
&  qu'il  n'eft  pas  aufli  ailùré  des  im- 
pérfeââôns  &  dès  défauts  des  autres. 
Gê  Qu'il  y  à  de  plus  dans  l'humilité 
Chrétienne,  c'eft  que  le  Chrétien  con- 
noit  fes  foibleflès  &  fes  fautes  par  le9 
préceptes  de  la  Loi  divine,  &  qu'ayant 
un  véritable  regret  de  ne  la  pouvoir 
accomplir^  il  fethatt  iui*même,  &  ne 
hait  que^ltti*  Ondféfinit  la  Modeftie, 
par  juger  bonnement  d^autrui  y  &  fë- 
vérement  de  foi-même. 

.  2.  Le  fécond  Entretien  eft  de  la  di* 

^Wixfiti  des  Amitiet,.  Comme  onyfoû- 
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tient  eutr'aatres  »  que  leé  meiUeim 
Chrétiens,  font  les  meilleurs  amis,  & 
qu^on  peut  oppoiêr  à  cela  que  les  e- 
xémples  de  la  plus  parfaite  amitié  dont 
l68  hiftoires  nous  fa&nt  mention  oot 
été  Payens  ;  {a)  on  répond  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  Payens-là  ,  qui , 
lelpn  le  malheur  des  teœs  où  ils  yi- 
voient  y  alloient  aux  temples  des  faux 
Dieux  ,  craignoient  pourtant  le .  vrâ 
Dieu,  fans  le  bien  connoitre,  &  que 
Içurs  vertus  qui  paroiâbîent  purement 
humaines  >  avoient  un  fondefnent  de 
Religion  caché  dans  )e  fond  de  leur 
cœur  :  que  ces illofties Payeiis ^uî nous 
ont  laiffê  de  û  héroïques  exômplesd'a* 
mitié  avoient  de  véritables  hmieresde- 
la  Divinité  9  fans  oièr  le  dire,  à  caù- 
fede  Taveuglement  général  des  Peu* 
pies. 

.  3.  Vlmfatùnct  fait  le  fioiet  dû  troi- 
liéme  Entretien*  Le  quatriémof  ë:sasiii- 
lue,  queUes  déwiâun  font  b$  pius  gram* 
des  pu  ceiks  de  la  gkirs  ,  m  celies  Je 
fammr.  Mad.  de  Scudery  y  fbùtienc 
une  maxime  bien,  iinguiiére,  c'eft  que 
les  Secondes,  noces  foiif  ailèz  difficiles 
à  excufeff,  furtout  quand  ot»  a  perdu 
un  aimalple  mari  dont  on  écoit  aimée 
&  qu'on  aimoit;  &  eUe  auroitdu  pen- 
chant à  croire ,  qo^  nY  aiiroit  ndie 

ixn- 
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iœpoiribilké>  à  celles  qaî  fe  rcniarictit 
fans  de  grandes  raifons ,  à  être  ifl£de^ 
les  à  un  oiari  pendant  une  longée  ab** 
^Dce  ;  parce  que  ramour  doit,  être  ch 
nique  dans  le  cœur  d/unehoimêtefcnh* 
me  ;  &  celles  qui  ponrr ofrt  atoitr  éoaat 
é)is  en  leur  vie,  pourroient,  peiic>-&* 
tre  y  en  aimer  cent  >  fi  dk  étok  allde 
longue  pour  en  trouver  le$  oocs&cks^ 
1  4.    Le  cioqaiéfne  ËRtretien.  eS  der 
VExf^rùttfé,  Le Qnôémcdes Fkurti^ Ofis 
fruits,    Mad.  Scudery  remarque,  qâe 
l^'amour  du  jar<iini|ge  a  éeé-uneîtdcs 
premié|^esj^ffioiis  innocentes  des  hoiiih» 
VÀ^y  &  q^  le»  fimples  lâcdias  pcxcsh 

i^er^  étoient  e&  &  guindé  eftime .parmi 
es  anciens  KQraains  >  qu^ils  prenoient 
^juelquefois  les^  noois  des  heroagesi  qui 
Y.  crpifibieat  plus  beaux /Sc/mèÂltipaiDà 

Îu'aux  autres,  coiin^ on:  \q  ricenla' 
amil-le  des-  r#/rF«mr»  qui  aoccfOéreiiS 
le  nom  de  Ijtifaçkms  qu'on  levuldoiH 
na,  parce  que  leisf  jerdin  prodoifoit 
d'une  efpéce  de  laitues  f^iTcdte  âx 
plus  careqpe  léSdutoes.  Les  iunasdet 
J^^bim  y  de&  ÇûtftuM^y  des.  Citexons  ont 
€u  ui^e  paceiUe  origines. 
^  .Un  IncertocuDeur  remarque  auiîqet 
des  frint&»   qu'il  a  ru  un  poirier  por* 
tant  de  deux  fortes  de  poires  en  on 
même  œillet  ;  &  partout  où  i\  y  anxié  . 
âeox  poires  où.  les  queues  âosent.  ur 
.    .  .      '  ^2.  nies. 
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ûics ,  il  y  en  avoit  une  longue  &  ver* 
te  y  &  rautpe  grife  &  ronde  ;  étant 
non  feulement  différentes  en  forme, 
en  couleur,  &  en  goût ,  maïs  encore 
en  maturité  :  car  la  poire  verte  étoic 
bonne  à  manger  en  la  cueûillant ,  & 
il  ne  falloit  manger  la  gfife,  que  trois- 
femaines  après  lavoir  cueûillie. 

L'Auteur  trouve  aflèz  rdifonnable  la^ 
penfée  de  ceux  quT  ne  voudroient  vi- 
^re  que  des  fruits  de  .la  terre,  &  épar* 
gnerles  animaux,  qu^on  tu6  înhumai« 
aemene  pour  s'en  nourrir,  fans  qu'ils 
BOUS  ayent  fait  aucun  mal.  Il  n'y  a 
que  deux  raifons  qui  la  déterminent  auf 
parti  contraire;  l'autorité  divine,  qui 
y  eft  exprefiè ,  &  qui  donne  les  ani- 
maux à  l'homme  pour  en  faire  ce  quf 
kii  plâirca^  &laraifbn  p&litique,  de 
'ne  laiflèr  pas'  trop  mukipiier  les  bêtes» 
qui  tuercôent  ou  afiàmeroient  4'hom* 
me ,  fi.  on  ne  les  tuoit  pas.  Les  louan- 
ges qu'on  donne  ici  à  la  vie  champê- 
tre ^iarx^ppofition  à  toutes  les  autres 
occupations  de  la  vie  font  fort  agréa-» 
blés;  .  La.guenseen  générât,  juffe  oit 
injufte,  eft  pleine  d'horreur  :  le  com- 
merce &  les  affaires ,  de  fraude  &  de 
tromperies  :  les  plus  grandes  villes  font 
celles  où  la  fureté  publique  k  trouve 
le  moins  :  toutes  les'  Cours  grandes  Si 
petites  iônt  remplies  d'ambitieux  i 
•    '  *  -  -  d'çn* 
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-d'envieux,  de  medifatis,  de  calomnia- 
teurs, de  voluptueux,  &  de  libertins; 
&  la  feule  agriculture  ne  fait  tort  à 
■perfbnne,  &  ne  fournit  guère  de  ma* 
tiére  aux  paiEons  humaines.]^On  recon- 
-noit  pourtant  que  l'envie  réçne  à  la 
•campagne  comme  dans  les  Villes  ,  & 
-que  la  chaflè  fait  plus  de  procès  &  de 
•querelles,  que  les  charges  de  la  Cour^ 
de  la  guerre,  &  de  la  juftice  n'enpeu- 
•vent  faire.  Enfin,  Ton  conclut ,  que 
le  coeur  humain  une  fois  réglé  ,  tou- 
tes profeffions  feront  innocentes  ;  maî« 
^ue  s'il  eft  déréglé ,  elles  font  toutes 
criminelles. 

On  voit  dans  le  même  entretien  un 
Interlocuteur  qui  avance  l'opinion  d'un 
nouveau  Philmbphe  qui  veut  que  les 
fruits  ne  foient  qu'une  foibleflè  &  une 
-imperfedion  de  l'arbre  ,  qui  afpire 
toujours  à  faire  du  bois ,  &  ne  pro'* 
^uit  des  fruits ,  que  ^uand  il  ne  peut 
«arriver  à  fa  fin  :  c'eft  ce  qui  fait  que 
tpour  avoir  quantité  de  fruits  il  ne  faut 
que  diminuer  le  nombre  des  branches 
-fortes,  &  augsienter  celui  des  foibles; 
{>arce  qu'on  empêche  par  ce  moyen 
^ue  Tarbre  n'arrive  à  Ion  but  ,.  mais 
JSiadame  de  Scudery  reBite  ce  &nti- 
«œnt. 

5.  Le  feptiéme  Entretien  Toule  fur 
les  Difirs.    On  examine  à  cette,  occàp 

Z  3^^  fio 
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fion  fi  }k)n  peut  férkafemânt  defîrer 
la  mort  ;  fiir  quoi  Ton  remsffque  que 
ces  defirs  pailbient  pour  héroïques  cliez 
les  Payées;  &  qu'il  étoit  telleinenté- 
Cabli  de  Te  faire  mourir  ,  qu'on  duo* 
gecMCde  mode  là-deflùs,  comme  au- 
jourdbui  fur  les  batimens  &  far  les 
habits.  Les  premiers  Payens ,  &  fur- 
tout  les  Grecs  {e  pendoient ,  témoin 
Timom ,  qui  avant  que  de  faire  couper 
Ion  figuier,  avertit  à  fon  de  troinpe 
tout  le  peuple,  qu'il  étoit  le  plus  com*- 
mode  du  monde  pour  fe  pendre;  les 
poifons  eurent  kur  tems,  le  poignard 
eut  le  fien,  &  fous  TEmpire  de  Né- 
ron c'étOTt  la  mode  de  fe  faire  couper 
les  vetiies. 

1 1.  Le  premier  Entretien  du  Second 
Tome  eft  des  fauffisCotsfoIaUôns.  i .  Le* 
Second  eft^ej   /i^/^^r/ûi^;!//.  On  (bûtient 
qu'afifl  de  mériter  ce  nom  d'impertf'- 
«ent  il  faut  être  en  pouvoir  de  ne  l'ê- 
tre pas.  C'eft  mal  parler ,  par  cxtm' 
Île ,  de  donner  le  nom  d'impertinemt 
un  vent  qui  nous  incommode,  par- 
cc  que  pour  mériter  ce  nom  il  faut  a- 
voir  de  la  connoiflànce  âc  de  la  vo^ 
lonté.    La  différence  qo^on  met  entre 
un  impertinent  Se  un  fdt^  c'eft  qu'un 
fot  n'a  jamais  guéres  d'efprit ,  Se  mi 
impertinent  en  peut  avoir/  quoi  qu'il 
«'ait  jamais  ni  jugement ,  ni  délica- 

tcflc, 
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eeïlè,  &  qu'il  confonde  l'air  libre  avec 
la  familiarité  exceffive.  Pour  l'extra- 
vagant ,  il  eft  encore  plus  pris  de  là 
folie  que  l'autre.  Il  faut ,  ce  femble» 
"xin  grand  amas  d'impertinences  pour 
•faire  un  extravagant. 

2.  On  trouve  après  cela  une  Hiftoi- 
re  à*Ariamene  ,  qu'on  fçint  être  tirée 
d'un  Manmfcrit  Grec  ♦  &  qui  eft  une 
efpéce  de  Roman  ,  dont  les  Héros 
îont{i)  Ariamene  &  Xèrxès^  les  deujc 
fils  de  Darius  ^  &  dont  le  fondement 
eft  la  difputede  ces  deux  Princes  pour 
la  fucceflion  à  la  Couronne. 

5.:  Ce  Roman  eft  fuivi  d'un  Traité 
des  papiHons  qu'on^  feint  avoir  été 
xompole  par  Dtmocrite^  &"traduit  d'un 
Manufirrk  grec.  Madem.  de  Scudery 
affèfte  fort  de  faire  parler  cet  ancien 
Philofophe  à  la  manière  de  fon  temS; 
mais  elle  fc  trahit  en  deux  endroits"; 
puis  que  dans  l'un  elle  parle  des  f»i- 
'crofeoPes  ;  6c  Qa*el!e  dit  en  un  autre  , 
que  les  Papillons  ont deuxoetites cor- 
nes fur  la  tête ,  qui  groffiflant  par  lé 
bout ,  reflemblent  en  petit  aux  fitajfês 
que  portent  les  Bedeaux  des  Vniv^ffi-^ 
tez» 

Qui  qu'il  en  Toit ,  il  ne  laifle  pas 
Z  4  d'y 

(a)  Tlutarquê  Vafftlle  aifijS  Jans  /es  A- 
t^thugmes.  'iuftin.Liv.il,  chaf.  19.  Z*^^- 
ftlU  Artamtne ,  ^  Htrodotê  ArtobarxMne. 
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^'y  avoir  dans  ces  obfervationsdes 
.marqaes  aflèz  curieufes.  (i)  Sur  l'ori- 
gine des  Papillons  qu'on  (oûcient  ne 
point  venjr  des  chenilles,  du  moins  les 
véritables  Papillons,  comme  les  abeil- 
les font  produites  d'autres  abeilles, 
.(i) Sur  leur  forme,  &fur  leurs  ailes, 

au'ils  ont  au  nombre  d^  quatre,  & 
ont  la  ftrufture  eft  merveilleufe  ,  é« 
tant  compofée  d'une  efpéce  de  Carti- 
lages ,  qui  étant  déchargé  de  ce  duvet 
délicat,  qui  colore  ces  ailes,  paroit 
vmince  &  transparent ,  comme  du  par* 
chemin  très- délié.  Ce  cartilage  eft 
-plein  de  petits  rameaux  veineux ,  de- 
uinez,  (ans  doute,  à  pcMrter  le  fuc  a- 
limentaire  ,  qui  nourrit  ces  parties^là. 

Îj)  Sur  la  manière  dont  ils  rangent 
éurs  ailes,  félonies  circonflances  dif- 
férentes. (4)  Sur  leurs  diverfes  couleurs , 
au'on  dit  venir  des  diverfes  fleurs  dont 
s  fe  nourriflènt  ,  ce  qu'on  croit  éta- 
l>lir  fur  l'expérience.  {5) Sur  leur  ma- 
nière de  voler.  (6)  Sur  la  longueur  de 
leur  vie.  On  croit  qu'ils  paflènt  d'une 
année  à  l'autre  ;  puis  que  dès  les  pre- 
miers jours  du  printems ,  on  en  voit 
dans  toute  la  grandeur  &  toute  la 
beauté  qu'ils  avoient  les  années  pré- 
cédentes. Le  dernier  Entretien  eft  de 
la  Reconnoijjance.    ' 

2.L4 
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1.  La  FAUSSETE'  des  VERTUS 
HUMAINES.  Par  Mr.  ESPRIT  , 
de  P Académie  Françoife,  A  Paris  , 
cBez  André  Pralard.  1695.  in  12V 
-pagg.  496.  &  fe  trouve  à  Amfter- 
dam ,  chez  les  Huguetan. 

J  L  y  a  déjà  plufieurs  années  qud  et 
*  Livre  a  été  imprimé  en  "France,  & 
il  y  eft  fort  connu.  Mais  comme  il  nt 
l'avoit  jamais  été  dans  ces  Provinces, 
tre  fera  comme  un  Livre  nouveau  ,  qui 
félon  toutes  les  aparences^era"  goûté  de 
tien  des  gens.  C'eff  à  proprement 
parler  un  Commentaire  fidèle  des  i?/- 
flexions  ou  Sentences  Çff  Maximes  Mora^ 
les  de  M.  de  la  Rochèfoucault  :  à  Cela 
prés ,  qu'au  lieu  que  ce  dernier  Auteut 
parle  eti  général  ;  M.  Ejprit ,  suives  9r 
voir  montré  la  faufleté  des  Vertus  vi- 
rement humaines  ;  Unit  tous  fes  cna- 
pîtres  en  montrant  la  vérité  de  des  mê- 
mes vertus  pratiquées  d'une  manière 
'Chrétienne.  Ceux  qui  fe  plaîfent  à 
voir  aplîq'uer  heureuferaent  les  plut 
teaux  endroits  des  Auteurs  prophanes 
trouveront  auflî  de  quoi  fe  fatisfairc 
dans  cet  Ouvrage; 

3.  REFLEXI0NS//tr7^i  DEFAUTS 
ordimirei  des  BOMMES^  fur  leUrî 

Z  c.  BON- 
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BONNES  QUALITEZ.  A  Paris, 
,  chez  1?^  Veuve  M.  Guerout*  169»» 
,  in  ii..pagg.  34^ 

C^E  n'efl:  point  ici  uo  Traité  com- 
.  '^plet  de  Morale.  yAqteur  racme 
n'y  aprofondit  point  Içs  fujets  parti- 
culiers dont  il  entreprend  de  parier.  Il 
îè  contente  de  faire  tur  ces  fujecs  pl»- 
Cieurs  Réflexions  détachées  ,  &  dont 
quelques  unes  font  aflèz  comtnunes.  Il 
récite  aufTi  fouvent  diverfes  avantur» 
feintes  ou  véritables  qiii  viennent  â 
fon  fujet.  Dans  le  Chapitre  troifiémc, 
qui  eft  de  la  Religion ,  il  nous  aprend 
qu'étant  à  Veniiç  ,  il  fut  fur  pris  de 
voir  que  le  Sçnat  au  lieu  d'employer 
le  Dimanche  au  fervice  Divin,  s'afléro- 
Woit  çé  jour-là  d^$  le  matin.  Il  vou- 
jut  témoigner  fa  Ajrprife  à  un  Noble 
.Vénitien  qu'il  çbnpôiflbit,  qui  lui  dr 
|>ondit  froidement ,  Siamo  Feneuanie 
poi  Chrijiiam  \  „  nous  fommes  Véni- 
5,  tiens  &  puis  Chrétiens.  Si  f^^i} 
Juitd  les  mouvewens  de  mon  indignatio»  ^ 
ajoute  TAuteur ,  je  lui  aurais  dit  mil" 
le  injures  :  mais  je  far  lois  à  un  Noble , 
i^  féiois  à  Venije ,  il  n'en  falut  pas  da* 
1/anta^  pour  me  rendre  fage. 

La  Foi,  dit  l'Auteur  dans  le  même 
Chapitre,  eft  Je  principe  de  toutes  nos 
^onoes  aétions;  mais  les   mauvaifes 


Toblcarciflent  &  réeoofrent.  Plus  on 
eft  dans  la  pratique  des  bonnes  œu'- 
vres  ,  plus  la  foi  s'augmente  :  au  con-^ 
traire  >  quand  on  vit  dans  le  dérègle^ 
ment,  peu-à-peu  on  ceilè  de  craindre^ 
6c  quand  on  a  ceff^  de  craindre,  on  ceflè 
de  croire. 

Dans  le  Chapitre  fixiéme  TAuteut 
parle  de  l'Efprit.  Il  remarque,  que  ce 
qu'on  appelle  aujourdhui  bel  Efprit 
n'en  a  que  le  nom ,  &  que  ce  bel  EC- 

f)rit ,  eft  de  tous  les  Efprjts  <*elai  qui 
'eft  le  moins.  De  belles  paroles ,  un 
peu  de  feu;  &  beaucoup  de  hardieflè, 
voila  le  cart&ére  du  bel  Efprit ,  &  en 
quo^  il  coniîfte.  Cette  qualité  coûte 
peu  à  aquerir.  Un  Sonnet  aflè^t  bien 
tourné  &  dont  la  chute  eft  heureufe, 
quelques  Stances  dérobées^  mais  dé- 
guirées&  habillées  de  neuf,  oà  quel- 
ques traduârlons  aifées  à  faire,  met- 
tent un  homme  en  droit  de  s'ériger  en 
bel  Efprit, &  de  paflèrpour  tel.  L'Au- 
teur nous  aprend  au  fujêt  de  ceux  qui 
veulent  pafiçr  poui:  beauic  Efprits  s 
qu'ayant  rendu  une  première  tîflte  à 
une  Dame  elle  débuta  par  un  paflàge 
de  S.  Bajile  ;  à- ces  mots  y  dit-il ,  Je  me 
trutterdu^  ^Jf  ne  me  trouvant  f  as  capa^ 
hie  de  fournir  à  un  entretien  qui  debutoi^ 
far  un  pajjàgé  ePun  Père  Grec ,  je  fen» 
(ai  me  kt^er  &f  avmet  mtn  infiSfanceL 
■  Z6  EL 
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Elit  reconnue  fnm  embarras ,  ^  s*^étatft 
m»  peu  humanifée ,  je  vis  bien  ([ne  ^V- 
toit  un  éclair  qui  avoit  paru ,  qui  nefe- 
roit  fuivi  d'aucun  Orage  acei^mpa^i  Je 
Fouares^ 

L' Aeuteur  traite  des  Dévots  dans  le 
Chapitre  X.  Il  n'oublie  pas  de  remar- 

5|uer,  que  c'eft  ordinairement  la  reC- 
ouroe  ou  des -perfonnesqiii  n'ont  point 
de  mérite  réel  ;  ou  de  celles  qui  ne 
peuvent  plus  faire  figuce  dans^  le;  mon- 
de ,  que  de  fe  foire  devpt.  Un  homme , 
dit-il ,  qui  ne  peut  plus  faire  fig4ire  dans 
k  Siecte  éprend  f9Hvent  U  parti  de  iV- 
riger  en  Dévot»  Cela  eji  bien-têt  fait  i  il 
n  a  qsfà  reformer  un  peu  fon  extérieur^ 
gs^à  faire  le  fevére  ^  qs^à  trouver  are- 
dire  à  tout^  fj  qtià  hanter  des  gens  de 
bien.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  croye  qu'il 
peut  y  savoir  un  véritable  retour  pour 
ceux  qui  ont  beaucoup  été  d^ns  le 
monde  f  mais  il  foûtient  que  ce  retour 
n'eft  pas  facile  ,  &  qu'on  ne  trouve 
pas  Dieu  fi  aifément,  après  l'avoir  fi 
peu  cherché»  • 

.  On  remarque-dans  le  Chapitre^X^ 
qui  traite  -de  ï* Honnête  Homme  ^  que 
lette  qualité  fe  donne  trop  aifément, 
pour  l'eftimer  beaucoup.  £lle  va  d'un 

Îas  égal  avec  celle  de  Comte  &  de 
larquis^  ^ue  l'on  jette  à  la  tête  de 
hmk  <les  g^vi&  ^  ^ui  n'gnt  pas  un  pou« 
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ce  de  terre  en  fief.  Un  honnête 'hom- 
•«ne ,  félon  nôtre  Auteur ,  eft  un  horti^ 
me  qui  a  un  bon  fens ,  une  probité  in- 
-violaWe,  une  humeur  douce  ,  un  cceur 
capable  de  tout  bien ,  un  efprît  agréa- 
.ble,  un  naturel  fait  pour  la  vêtu,  & 
pour  plairre  à  tout  le  monde  ;  un  air 
qui  attire  les  yeux  de  tous  les  autres, 
«&  qui  marque  l'empire  que  fon  ame  a 
fur  les  cœurs ,  par  la  modeftie  de  fon 
Jirifage,  &  par  la  tranquilité  de  fon^f- 
iprit* 

•4.  ETHICyE/^«il(&r4/ij  PARS  P  RI- 
MA ,  de  Cogniiione  fui  Çs?  Dei  Uù 
Principii  ,  ut  Finis  y  ut  Replie  Mo^ 
rum.  Fer  GuiL  MarcellumCtAZS 
S.T.L.  Profefforem  Ethica  in  Aca- 
demia  Lovanienfi,  Lovanii ,  apud 
i£gidium  Denique.  1692.  kt8.pa£g. 

590. 

> 

CE  n'eft  point  l'en  vie  de  paroître 
&  d'être  Auteur  ,  qui  porte  M. 
Cïaes  à  donner  ce  livre  au  Public  ; 
mais  le  feul  deflèin  d'éviter  à  fe&  BIf- 
-ciples  la  peine  d'écrire  la  Morale  qu^il 
leur  enfeigne.  Il  commence  par  des 
-queftions  Préliminaires»  dans  lefuud- 
les  il  établit  la  néceflité  de  puiser  ren^ 
tecdement  de  Préjugez,  pour  parve- 
râr  a  la  vérité  >  donnant  quelque»  fé- 
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gles  pour  cela  après  Ciceron  &  S.  Au* 

3M(lin.  Il  examine  en  fuite  la  nature 
e  la  Morale,  fon  utilité»  Ton  origi- 
ne, &  rçxcellence  de  la  Morale  Chré- 
tienne par-deflùs  la  Payenne. 

Il  divife  la  fienne  en  deux  Parties. 
La  première  traite  de  la  connoiflànce 
defoi-méme,  de  celle  de  Dieu,  com-p 
me  de  fon  principe  &  de  fa  fin ,  &  des 
régies  des  mœurs.  La  Seconde,  que 
nous  n'arons  point  encore  vue,  traite- 
ra des  Pailionsde  Pâme,  des  mœurs  en 
particulier,  des  vertus,  &des  vices. 

-  L'Auteur  fait  confifter  l'excellence 
de  la  Morale  de  l'Evangile,  par  def- 
fus  la  Payenne.  i.  En  ce  que  cette 
dernière  mêloit  plufieurs  erreurs  parmi 
Jes  .véritez  qu'elle  en(eignoit.  x.  Elle 
.n'étoit  établie  fiir  aucun  bon  fonde- 
.ment,  3.  PJufieurs  chofes  vrayes  en  el- 
les-mêmes étoient  fauflès  dans  la  bou- 
che des  Philofophes  Payens,  tant  par- 
ce que  leur  conduite  étoit  contraire  à 
leurs  préceptes ,  ce  qu'on  trouve  auflî 

,  diez  les  Chrétiens,  que  parce  que  leurs 

-  préceptes  même  étoient  contraires  les 
ans  aux  autres,  a.  Ils  fe  trompoient 
groiEéretpent  fur  la  nature  du  Souve- 
rain bien,  &  fur  ce  en  quoi  ils  le  fai« 

-ibient  confifter.  5.  Us  définiflbientleur 
'Sage  d'une  telle  manière,  qu'on  n'en 
-pouvoit  trouver  de  tel*  foriaJUy  cUt 


{0)  Seneqtèc  ,  •  Unqmm  PhœnM  ohm 
quingentejim^  najcitur.  6.  Ils  préten- 
doient  être  les  Auteurs  ^  teur  félici- 
té ,  au  lieu  d'établir  pour  Principe  que 
nous  ne  pouvons  la  ^cevoir  que  dç 
Dieu. 

Comme  le  premier  Principe  de  U 
Morale  c'eft  de  fe  connoître  foi-mô- 
me, l'Auteur  employé  les  quinze  pre- 
miers Cliapitres  à  faire  connoître 
l'Homme  ;  excepté  le  fécond  ,  où  il 
traite  de  la  connoiflànce  de  Dieu  ,  & 
où  il  établit  que  les  anciens  Philofo- 
phes  Pâyens  n'ont  connu  qu'un  feul 
Dieu ,  &  que  les  Poëtes  même  fefont 
moquez  de  la  pluralité  des  Dieux. 
L'Auteur  explique  la  nature  de  l'Ame 
à  la  Cartcfienne,  &  fait  voir  la  digni- 
té &  la  baflèflè  de  Phomme. 

Dans  les  Chapitres  XVII.  &  XVIII. 
il  montre  combien  l'on  a  bçfoin  du  fe- 
cours  de  Dieu  pour  fe  porter  à  la  ver- 
tu ;&  quels  font  les  fecours'  extérieurs 
qu'il  nous  fournit  pour  ce  fujet. 

Il  employé  les  Chapitres  fuivans, 
jufqu'âu .  quarantième  y  à  faire  vo«r 
quelle  eft  la  dernière  fin  de  THomme, 
<]u'il  foûtient  ne  pouvoir  être  que  Dieu 
feul,  auquel  toutes  les  autres  nns  do>- 
yent  fc  raporter.  Depuis  le  Chapitre 
XL  jufqu'au  LIIL  on  fait  voir  que 

-i  .  Die» 

(41)  Efijl.^û 
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Dlea  eft  la  première  règle  des  mcearsr,' 
&  que  rignorance  de  la  loi  éternelle 
n'excufe  pas ,  parce  qu'elle  ri'eft  point 
invincible.  Tout  le  refïe  de  cette  pre^ 
niiére  Partie  eft  employé  à  réfuter  le 
fèntiment  des  Opinions  probables,  qui 
ftablit  qu'il  fuffat ,  pour  qu'une  a<%ioQ 
foit  innocente  ,  qu'elle  nous  paroiflê 
probablement  telle. 

Au  refte ,  il  eft  bon  d'avertir  ,  que 
TAuteur  cite  perpétuellement  les  Au- 
teurs Prophanes  &  les  Pères  ,  rapor- 
tant  de  longs  paffages  des  uns&  des 
autres. 
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l^RAITE*  du  POEME  EPIQUE; 
ParU  R.  P.  Le  BOSSU ,  Chanoi?tf 
Reguliendt  Sainte  Geneviève.  A  Pa- 
ris,  chez  André  Pralard.  1693.  in 
II.  pagg,  4to.  Et fe  trouve  à  Am- 
fterdam,  chez  les  Huguetan. 

1  L'y  a  dîx-  neuf  ans  que  ce  Livre  a 
*  été  imprimé  à  Paris,  mais  il  n'en 
'Aoit  pas  phjs  connu  dans  ces  Provin- 
ces ;  parce  qu'on  n'y  en  avoit  point 
ftit  d'Edition.  Il  meritoitbien  néân- 
TOoins  de  l'être,  puis  qu'on  peut  dire 
'fur tP. UBoJuy  a  comme^puiféla^ 


matière  du  Poame  Epique,  qn^Arifith- 
te  &  Horace  n'avoient  prefijue  ^û'é- 
bauchle.  Ceux  qui  croyent  que /T//^- 
de  d!Homtre  n'eft  qu'une  Rapfodie  de 
diverfes  Pièces  faites  par  différens  Au- 
teurs &  coufuas"  enfemble  d'une  ma- 
nière aflèz  groffiére  ,  trouveront  ici , 
ou  de  quoi  fe  defabufer  ,  ou  ,  da 
moins,  de  quoi  admirer  l'eiprit  dg  P. 
le  Boflu,  qui  trouve  dans  ce  Poème 
toutes  les  Régies  de  l'art ,  qui  ibnt 
fondées  fur  la  raifon ,  exaftement  ob- 
(èrvées.    L'Auteur  eft  fi  éloigné  de 
la  penfée  de  ceux  qui  ont  peu  d'eftime 
pour  les  Ouvrages  d'Homère  ou  de 
Virgile^  qu'il  finit  fon  Livre  par  cette 
régie.     Une  ferfinney  à\Z^  ^  peut  fe  fier 
«  fin  jugement  en  ce  qui  regarde  le  Poë^ 
^me  Epique  y  ^  peut  fajfureriejarégu^ 
laritéisT  defa  droiture^  quand  fa  pen-' 
fée ,  fon  génie  ,  ^  fes  raifonnemens  fe 
trouvent  conformes  aux  préceptes  d^Ari^ 
jîote  isf  d* Horace  ,^  à  la  pratique  cCHo- 
-mère  ^  de  Virgile. 
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Corbeau  à  qui  h  Peuple  Remain  fait  des  ohfi- 

.    ques^  .94 

ii^  %  I.Cotia- 
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I.  Corinthicus.  V .  i  o.  exfiifté,  1 1 

VU.  14  explique.  31» 

yill.^.  expliqué.  10 

.    XV.  24.  explique.  29 

Corneille  (P/erre)  anfuré  far  Dacicr.  247. 

Conrfiuveraine  établie  à  tiuwardeott  l'on  fuit 
exA&iment  le  Droit  kemain,  15-4 

Création ,  ce  mot  inconnu  aux  Anciens  dans  te 
fensquele  prennent  les  Chretiensy  455-.  Le 
récit  ([ue  fait  Moyk  4e  la  Création  dn  Mon' 

'  de  eft  allégorique  félon  Burnet ,  ^74.  incon- 
venions  fi  on  le  prend  à  la  lettre.  47  f 

Culte  intérieur  ne  renferme  pas  touteVeJfente  de 
laFoifalutaire.  3f 

Cyb^Ic  >  fon  Temfle  M'e  far  un  Chrétien. 
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Cynis>  foM  Difcour sa/es  Enfant  avant  que 
de  mourir*  *  2  3  *• 

D. 

DkcïcTyjufiifie  mal-à'profes  les  Stoiciens 
fur  l'égalité  des  péchez,  24O' 5a  Tm- 
duSlion  delà  Poétique ^'Ari{loce9  24I. 
Celle  de  deu^ç  .Tragédies  //«Sophocle»  2^1.. 
faute  de  cet  Auteur  y  ^if.  Ennemis  qu'il 
s'eftauirè.  fi6 

Dalac-J-ama,  Patriarche  des  Tartans  Ido* 
latres ,  (i  c*eft  le  Prefte  -Jean.  2 1 5 

Daniel ,  »té  d^u  rang  dèjs  Prophètes  par  les 
^  Juifs  y  éf  t^^^quoi.  J41 

h'eluge  y  fentiment  de  Bnmct  furie  Déluge 
H mverfely 462.  Caufes  des  Déluges '.  ^66 

Denis  4' Alexandrie  ,  content  il  fi  f unifie 

d'avoir 
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d'avoir  été  éîccufé d'Avoir  dit  que  le  Fils  efl 
une  Créature^  51 5» 

Denonctz  fous  Tibère, /#  metlhur  poffnuxétoit 
de  fe  faire  mourir»  6t 

Dénonciateurs  commnnf  as  Rome»  6  x 

Dent  extraordinaire  fréfentée  ^Tibcrc  y  6-^^ 
Autre  adorée  far  ceux  de  Ccylon ,  quelles 
Portugais  ne  veulent  pas  leur  rendre      180 

Desiionnéce>  ce  mot  eft  différent  de  mal  -  hon- 
nête. 1 64 

Dévotion  affe^éty  rejfouree  des  gens  fans  mérite 
ou  qui  ttf  peuvent  plus  paroitre  avechomteur 
dansltîmnde.  551 

Devouemens  aux  Empereurs  y  leur  origine  ^  58 
Ceux  qui  s*étoient  dévêtiez,  pour  Caligula 
contraints  de  fe  faire  mourir ,     là-mcmc. 

DcttCcro(ès  »  leur  origine ,  quand  c^  far  qui 
êlUiont^éii  faUfs-,  \\6,  Ont  d'abord  été 
écrites  en  Grée,  117 

Diacôni(Iès>  leurs  fendions  dans  la  primitive 
Eglifi,  1 8 

DialeBes  greques  combien  il  yen  a,  fjj 

Diarbckir,  même  ville  que  Caraëmid  c^  A- 

'    xnid ,  fautes  des  Géographes  fur  ce  fujct , 

l>icu ,  ce  nom  donné  quelquefois  aux  Princes 

Grées ,  41 7;  Les  Thilofophes  Payons  ^  Us 

Voites  même  rCen  cimnoijfoient  qu'un,     f  53» 

Di£culcueuz>  mot  approuvé  per  Bouhb»rs. 

xoi 

Diogene-  Laërce  >  cerrigl»  46  a 

Diognctc,  Epitre  qn'on  lui  attpléuêeftverf^ 

tahUeneuf  de  Im  excepté U  fin,  pi 

A  a  3.        .  ,         Di- 


Indice  des  Matières. 
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J>wi/nW4/#Jcfus-Ghrift,  comment  expliquée 

^  prouvée  par  Przipcovius,i7  z%.&p»^ 
•  Tcrtullicn,  ^lo.^i^.  Prouvée  contre  le* 
"    SoclnietiSy  4  j  a.  &:  fuiv.  a  toujours  été  cruey. 

ee  que  refondent  les  Peinions,  14.  Anciens 

qui  Vont  niée.  ï^ 

Divitiieez  </'Hoaictc ,  fini  ttSégoriqùés.  160 
Diucchati ,  les  Tartares  de  cette  Province  ont 
.    conquish  Chine.  ^    iij- 

VoHeutt  du  1 7,  Siéilii  s* ils  ont  été  plus  ésUiret 
,    que  ceux  qui  les  ont  frécèdet»  3^ 

J>foit/euverain  ne  réfide  pas  dans  le  Peuple 

fuiv/ent  les  décifions  des  Etats  de  Hollande, 

lyvxxàt^yîeurfentiment,  45^ 

Drufillc  ,/awr  </fCal!gula  ^folies  éf^^^f^l'^ 

de  ce  Prince  à  fin  jujety,6s>  Sénateur  qui 
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.    Ciel.  ^S 

Drurus,//i</f  Tibère,  en  dit  que fon  père  le 

fit  mourir.  ^V 

Durand  de  S.  Pdrcicn  »  croyoit  /'impanation , 

35T 
E- 

EAux  fitperienres  ér  inférieures ,  eequlen 
eft  dit  dans  la  Gêné  fi  ne  fi  petit  êntestdre 
mUlettrefilonButnct.  477 

£bionitcs>  pourquoi  ain(i  appeliez,.  16 

Ecclcffiade ,  dejfiiniet  jmft  de  te  retraneber 
..  duCanon.  117 

Mdipfis  de  Sçtiily  Tlialès  4^  U  fretnier  qui 
.  les  att prédites.  4f6 

Ecri- 
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Ecriture  S.ft  elle  eft  écrite  fans  ordre  (jrfani 

;  méthode  t  4»*  S'il  faut  donner  à  fes  parolet 

'-  tout  U  fins'  tlueûti  peuvent  recevoir  y  J^s'. 
tivifk  'autrement parles  Juifs  que  f  «r  Je- 
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fions  qui  faroijfent  extraordinaires  fi  trofi- 
vent  àansies  Auteurs ?rophanes y  î6f.  «- 
xempUs.  a<><^.i60 

BdipcVe  Sophocle ,  remar(iues  fur  cette  Tra- 
gêdte.  •  i6L 

Pglifcs  d*Qccidcm,  quand  elles  changèrent^  ^ 
la  manière  dé  compter  les  tems.  Ht 

JEgypte,  Auffidç  ordonne  quelle  foi  t  gouver  m 
née  d'une  manière  particulière ,   ^6^  Il  y  a 

,    eu  des  Rois  dans  la  Bap- Egypte  avant  h 

t^mi  fi' Abraham.  ^MJ 

J;gy priais  ^  hurs  fuperjlitions  condamnées  a 

\   Home  y    60.*  Lfiur  ^èligien  plus  nouvelh 

qfiâ  celle  des' Juifs ,  19 1 .  S'ils  ont  facrifié 

.    des  animaux  avant  Moy fc ,  } o  i .  lUuJïres 

pour  leur  favoir ,  n*avûieat  pas  poujfé  la 

Géométrie  fort  loin  ,   45- 5,  ni  l'Jjîronomiè 

4ftf.  Leurfiience^  leurs  fintsmms  ,  là- 

xnêrne. 
£lcarc  dp^oiphodcyremarques fur  cette  Tra^ 

gédie.  .  i6^t6f 

ElUpCçSy  il  y  en  a  dans  des  endroits  de  l'Ecri* 

turt  eu  ^en  troit  qs^*tl  n*ysen  a  point.     5  8  x 
Empereurs,  ce  qu'ils  firent  pour  établir  leur 

atUêritéy  57.  Les  VilUs  Greques  leur  ont 

quelquefois4euné  le  nom  de  Roi.  4^7 

BV  •?!«>»  Y^ewi'tulreur  ot^ine  de  ce  Prover* 

'    ^#.   '       '  517 

A  a  4  £née 
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Enrfc  Y iCi  fin  livre  far  Us  médailles  d$s  An' 

citns.  49  7 

Encens, fon  cdtHrn^étoit  poi ejlimêe»  pourquoi 

ons^enfervoitdunslesficrificesy  501.  S'il 

croit  dafts  V  Arabie  feule»  5P  t, 

lS.ynXeif4.fiea£Fêttt  y  fins  de  ce  mot,  46 

£pi(bde ,  ce  que  cefi  dans  la  Tragédie»       246 

Epopée ,.  Règles  de  ce  Poème,  15^ 

£res  Romnwe'iSirEiypte.  ce  que  ù*efi,  iiq 

Erclâvcs>  Loi  en  leur  faveur  y  traitez,  cruelU' 

ment  par  les  Romains  ^pûttr/iu^^  '         6l 

.tfprit,  jiuteurde  Ja  faulîet^  dts  Vtrtnshir* 

mai  nés.  ji) 

S.   Efprk  >  ce  qu^en  croyent  les  Socinienr,     i6 

Esprits,  combien  de  fortes  en  font  les  CbinoiSy 

Ethiopiens ,  premiers  JftrenomiSi  4.^4 

Echnarque  >  tes  Juifs  en  eurent  un  >  lùng-tems 
après  U  ruine  de  Jerufalem,  87 

Ecoilcs»  font  autant  de  mondes  fuffendut  fe* 
Ion  Orphée,  45  8 

Btymologies  des  noms  de  la  Bible  ^(i  elles  prou» 
vent  que  la  premier^  langue  a  été  riiebra'i- 
que  »  571.  On  n'en  doit  tirer  des  eenfé^ueu' 
ces  qu'avec  précaution»  ,  587 

Ecebolius>  Sophiflequi  ebangeoit  de  Religio» 

félon  que  les  Empereurs  étotent  Chrétiens  ou 

Pajens^  364 

Eve,  ruifloire  de  fa  création  eft  paruhttique 
félon  ^urntt.  471 

Evéques  >  firt  corrompus  muljr'e  la  pêrfècu» 
tion ,  exemple  remarquable  fur  ce  fuf  et,  541 

Eufèbc  >  eflle  premier  qui  a  abrégé  4es  tems, 

'  106 
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10  6»  de  qui  il  a  etéfiûvi.  Ht 

Ex(Jmplâire  HebrcQ  ^*HiIlcI ,  ftr  lequel  en 

f  retend  que  tous  les  autres  on(  été  corrigez,. 

Extravagant  >  définition  de  ce  mot,  527 

F.-         . 
'ÇfA^lesdes  tragédies^  d^  combien  de  fortes* 

^SiXi^\\X\xKSqui  prêthoient  aux  Oifcns,  gj 

Femmes    débanchees  >  io/x  fiiUs  contre  elles 

par  Augaiïc»  fp 

le  FeVrc  (faques)  eftle  premier  if ui  a  eafcigr.é 

VUhv\m.éducorpsde  j.  C.  3.5Ç 

Fidèles  de  r  JncienTefiament ,  comment  ils  e- 

toientfouslamaledtéiioft,  ifi^ 

Figuier  propre  four  fe  pendre,,  ^r6 

F40  du  monde  crue  prochaine  par  lès  premiers 

Chrétiens.  108 

Fleuves  dn  P-aradis  -  -  Terreftre  ,  on  prétend 

quon  en  peut  voir  trois  près  d*£rx,erunf, 

107 
Foi  peirit  bientôt  fans  les  œuvres,  ^oj 

François  1,  «»  croyoh qu'il  feref^rmeroitypo^ft^'^ 

quoi  il  ne  le  fit  pat,  ]6f 

François  David  $  Socio  efi  aaeufédtfa  morf, 

iz 
FrançoiftlcHigue  t  tomiienil  cfi  difficile  de  Ia 

bien  parler,  191 

Fiïfe  (  Province  )  comment  elle  eji  venue  à  U 

TAaifon  d* Àutricbe^^  151.  Ottn*y  peut  éfa- 
èlirdes  Fiefs,  if^ 
FruitJj  ilfemble  que  les  hommes  devraient  s* en 

Wttnt$r  peur  leur  neurrituJt  >  S'ils  font  la 

Aa5  foi^ 
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GAlatcs   (  Epttre  aux  )  ^nulffi  de  atte 
EfUn  par  vandct  Waycti  ,  i8 1  •  /ir» 
hut.  »8^ 

Calâtes  m.  1 .  expUâiuè.  2  8  } 

—— —   10,  expliqué.  ^Sf 

■      ■  ■  10,  expltquê.  ^^4 

Camaiicl  CR)  nomm  Dibana,  qui  H  a  été. 

«cmarc,  ce  quec'eft^  117.  fâr  qmieompoféi 

&  quand  y  iiS.&fuW. 

<0én9alogies  de  T.  C.  eonciltées  far  Africam. 

'Gcncrê ,  Commentaire  </<r  M.  Le  Clerc  fur  et 
'     Livre j  ^6Zi  llnja  pas  beanceupdefau- 
fesdtCopilies,  37^ 
^  ^cncfc  XIX,  1 6.  expliqué.                     3 8i 
Gnoftiqucs ,  leart  penfézsfur  les  Mws.     1 4 
"Codcfroy  corrigé.  88 
^racc  UnivcrfcHc ,  deml-Àrmmianifme  fe- 
fofiHubcr.                                          i8« 
"Crarcinus ,  Caîigula  /#/•//  iw^«r/r  ^  fureté  de 
fes  mœurs,       .         '       ^  ^^ 
HGrandicr  (Urbain)  Mié  injuffement  corn- 
m^Maiicien-                                      11^ 
QtospeurGtanày  remarqué  de  houhouts  fur 
cefujet,                                              195- 
Guerres  ont  extrêmement  défiguré  la  Refirmâ- 
tfon*                                                 î^8 
fiaicniuud ,  trand  «wfW/VwBercngaricns. 
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HArpycs,  étottntàts  SMUtereBés,        40} 
Hcbcr  9  fi  eettt  familU  s*ûccufa  i  la  cott' 
'  ftruâiimdt  Babel»  375 

Hcbraïfmcs,  difficiles  s  tradtdre  ,  règles  â 
ûhfervétfurtejujtt.  38b 

Hébreu ,  fi  f'a  été  U  langut  1/*  Adam ,  f^  des 
Fatrsarvhes  avant  le  Déluge  >  370.  Ce 
n*eneft  éfu*tme  DialeBty  ^71.  C*étoit  la 
■  '  Ittrijuedes  Chananètns  >  e6e  étcit  pauvre  y 
'  ambigué^ peu  cultivée  y  374.  Secorrem': 
fitheaucesfp  après  la  captivité ,  là-mcme; 
Ni  s'aprenoit  plus  que  pat  étude  dutems 
desLXX.  j7f 

Hébreux  >  I  >  11.  expliqué  filon  les  Cocceiens. 

II,  f.  exphquê.  1  j 

*  1 6.  expliqué.  45 

IV>  ^.expliqué.  107 

XI  40.  expliqué,  47 

XIII  / 1 4.  expliqué,  4S 

Hcraclius,  Tragédie  de  Corneille,  eenfurée. 

Héréfse  nie  en  Egjftefiir  la  fin  du  III.  Siéck  9 
357.  Le  C'oncHe  d*Elvirê^nfaitunjdene 
célébrer  pas  la  PAque  un  certain  jour,  341 

Hérc'tigucs  $  fintimens  outrex,  J'Origcne  i 
leur  égard.  '        %ix 

Hcrodc  le  Grand,  ordre  cruel  qu'il  donne  avant 
que  de  mourir.  7^ 

Kerodote,  réfuté fiir  cequ\l  ait  au  fttjetd^ 
la  tiuoncifion»  29^.  '^00 

Hkraxtf/*  Hieiacas ,  H^réfitrftt  qui  in^t  la 
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Hillcl ,  il. y  u.$H  plufiiun  Juif  s  de  ce  «w;^ 
c*ijtcili(t quiViivqn^dH temi  rt'Hcrode ^«L 
é^donné  U  nom  au  fAirtfux  pxemîlf^ire  4«s 

Hf{iûtre nfutdtpréjuâice^ducMngimîtadt  u 
BiépMtc[Hi  tiùmaim,  5*! 

Hollande  ,  pMrqnoi  e^$  ftit  fi  -  tôt  d^acœrd 
av$e  Us  ^fpJ^gnds  àU  paix  de.   Mtti}fifr, 

l^lhiidûki. liait C9»diéUe'aiày4ipou  c-indotn- 

née  par  H\ibcu  '      ^^^ 

Homcrc ,  dé/emlti  far  Ariftotc  _é»  f^rï>i^ 

cicr.  *-^* 

Homme  puni  pour  en  avoir  hatttî  un  autre 
,    qui  avoit  fur  lui  une  fjéied* argent  où éfott 

y  image  de  Titec,  ^.* 

Homme  de  Cour  ;  ce  que  atie  e^priffionfigni- 

fie.  ,        *^^ 

Honné ce-  hom  mc>^»  latine  <enom  à  hon  phif' 

ché,qu2lrte3L  nécejfaires  pour  faire  un  buy 

nètehomme^  SP 

Hubcr  (Ulric)  fcnHipoireUniverfelJt.i^i- 

fautes,  qn*il  y  a  cifmmifes  »  135*  cemmtni 

ils'e^jufi^t'  '^^ 

Hucc  (  Eveque  )  corrlj^é^  lyf 

'H\Xin\\iié  comment  dijUn^néedeUMoàcK^^ 

Hus  (  Jean  )  temment  il  s'eji  expU(iMLfitf 
rsucharijîie.  ]1* 

HuHSccs  ,  ont  fmvi  Widc£  pllitûl  JW  I«» 
l\^ianCaietd*lU»chariRif%  .  SV( 
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ÎAqucsl.  faroUdfCt  Frincefur  lesEiêques. 
Jaques d" Andté a  renoi4v(lle  UbogineiUl^U^ 

yarJma/e  ^  pnmjire  oçcufi^tiQn  dh  hom^ 

tjtes.  »     V''^ 

Jaiv  Baptiftc ,  U  /.jfe<?  ou  il  ejï  parle  de  lut 

efi  /«f^^/^/^/a»  bbridçl.  8j 

}e9^  {^tEmn^He dt S. }  misifveê  Us  Uvrts ,  À» 

pccyphes^par  hs.  [ifti/sde  TibiriaJe^  141 
Jcau  (  EyangUt  )  Ctip j  1. 1 4» ^xplielné,  ^-^  i , 

.    ScfuiV.  .    :  *  •  '^ 

Jean  de  Paris  \ftmyÎ9  avoir  cru  /*impa'na- 

tion.  '       •  Î57 

S.  Jérôme,  nma^Hes  fur  fa  V$rpon  lattfie  ^ 
fts  fi^uûs  t  i  \6>s*il  a  fhpvtlà  Chro9Ù>to' 
gicJisLX'X,       .    ;  H^ 

Jctuûiem  ,  p eltt  fnt  tmierement  détruite  pur 
Titc,^^ priff paries- Perfes.,  119 

J^Cù'vxsde  h  Chine ,  accufit  d^Uûldtrie  ,  leurs 
di/putesaveclef  autres  Réligfe(^xr,^^^ç^ 
leurs  pratiques  condamnées  à  "Rome,  ceqftlts 
répondent  refusé^  .100.  Combiencnfn  aen* 
voyéà  laChtne(^,cùmhUnil  en  ffi  mer  t  en 
themih,  _       104 

Jcfus-Chrift,  iV/*wtf»/4  a»  Ciéi  avant- Us 

fcnâiionsde  Jon  Miniftere  y  5145p.  C^^wt 

croytnt  les  Soeiniens  de  fd  perfonne^  ïf-  Çj 

fuiv.  /?  Jofcph  a  parlé  de  lui  y  8a.  ^u^eHt 

croyeientquÀlétois  né  dam  lefixiéme  mille' 

nairt  du  monde*  jod 

Jcux.fcçuliexs  >  ctUlrex.  par  ClaWe  dent  on 

Aa  7  /. 
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fi  moque  ,68.  Pnhiqucç ,  quMnd  injitMz, 

finùe  dé  Sa  fhoclc  À  cet  rgarj.  .  X^f 

tdumtTibtTcfe  moque  des  HaHtmsde  rett« 

V'tîti.    '-  ^3 

images ,  Canon  du  Coflciîc  d'Elvirc  qm  les 
'   défend ,  5  4^  •  ^^'  "Lûihemns  devroient  les 
Bamirdes  Temples  y  tmhct  ne  les  conferva 
que  pour  contrarhr  Caroîftad'.  55*9 

trhpanation ,  quand  Luther  cemmenfa  de 
'  Venfeiiner.  547V  Keuveaût'i  de  ce  femi-. 
'    tnent  ,   l^^:(]M  ««  ^  ^^^  It Auteur.  55: 5. 

•  icupm  défenfeurde  cette  opinion  y  55-6. 
Ceux  qui  la  défendent  tolerex,Jans  VBglife 
jufqU'enULÎT,'  3Î^ 

ïm pertinent ,  ce  que  e'efi.  S 16 

Incarnation,  explique,  44^y2^  néceffité  ét^ 

hlity  444.  Vimaïuéiard  duns  ce  myflé' 

¥e  âtijç  préjugez  des  hommes  y  445.     & 

*  fuir.  *  5^^ 
ïricitatus,  ChevaUè  Caligula  qu*ilveutfêi' 

re  Conful ,  honneur  quil  lui  rend,  67 

Ind Jpcndans ,  tendent  i  U  Démocratie,  170 
Indifférence  des  Rélipons  réfutée  y  ^^,  corn- 
■     bien  elle  efi  injure  &  impie.  57 

Interpréter  ,  ce  que  ce  mot  fignifie ,  comlitn 
'•    il  eft  difficile  de  bien  interpréter.  3  77 

Johannan  (  R  )  qui  il  a  été.  1 35 

Jofc  [R)  c'ejî  lui  qui  a  achevé  la  Gemarc. 

119 
•Jofcph  (  Flave  )  fes  bonnet  CT  fi^  mauvaifes 
'  '  quaUtez  y  81.  Si  le  peffageeU  il  parle  de 
*     J.  C.  eflfuppo/é  5  8 1.  n'ejî  pas  toujours  bien 

inflrkit  du  affaires  4e  Rm^^  ^\.ftska- 

rangtgs 
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rMngaesqueiqMefûhpeH  judieietÊ/es,  Sf.  s 
partout  (umies.  LXX*  favoit  i*  Hébreu  » 
122.  fàjfai$  earrâmfu,  x»3«  fMiS  quU 
s  raportées»  40% 

Jofuë  V .  9.  expliquée .  29  $ 

luDicon  Irenicotiim  y  iivrt  diSMvouépar  1er 
S0cmii»s  ^  (^qug  Przipcoyius  défind  m 
plnfieufsch/cs,  29 

lûye.  L»  ii.i^.èxfUqHL  z$6 

XL,  6.  expliqua  284 

Juda  (  R)  /i  compilé  U  Mifne  6*-  guand. 

Judas  >  fiâe  qtéUl  itMit  tn  Judée ,  7^.  fi  ce- 
lui qui /e  révolta  kia  merf  d^Hciodc  eji  1$ 
même  que  Tbeudoi*  92 

J}ide,  fctù 'j.exptiûué,  599 

Juge  de  vilUgeplai/amment  trait épar  lefrinee 
de  Cooddr'  444. 

Juifs  9  If!  fentimmt  de.  ceux  qui  fe  convertirent 
au  commencement  du  Chriftianijme,  i^i  les 
Juifs  ne  crey oient  pUê  que  ce  fût  un  crime 
d* avoir  commerce  avec  une  femme  qui  n'i* 
toit  pas  Juive  >  4  8 .  Leur  Kéliiion  condam^ 
née  à  Rame  y  6\,^prèeU  ruiuê  de  Jerufw 
lem  conjervem  affex.  longtemt  une  formt 
d'Btaty  é^eondmnnent  encore  quelquefois  à  ^ 
la  mort  y  87*  &9*  Ce  qui  leur  arrivp  après 
cette  ruine»  116.  &  luÎT^  5'ilt'ont  cet" 
rompu  le  Texte  Hébreu  y  iif,  eu  ont  été  ae» 
cufex,,  iiii  comment  ils  twt  pu  corroti^^^ 
proy  118.  LifintUfferfioudijLXX»dMns 
leur  Symsgogièes^puis  VabaM^mm»  i^^. 
fermufiou ^u$ fetf  Jonm  JuAinkoA^:  U 


Indice  des  Matières; 

kBifi  dt  t'EeritHre  ,  I5f.  des  ftiifi  wt 
'  habité  en  Grèce  avant  Vh^Oïi  ^  146  /i  leurs 

•  terémmiêitisfîenttiré^^s-iies  BgyfirensyzZ^. 
'   &  fuiv.     Ont  ttépet*  connus  &fort  ignorans 

Jfschofesdêla  Nature.  4f4 

Jules  Africain ,  fkf  cMu/iqu-onnê  compta  c^e 

55-00.  anj  JHfqH*À].  G.  fin  calcul  généra- 

UmentfmvL  '  ^^^ 

Jùftinicn,  permet  aux  JuifshUri  les  LXX. 

•  f^u  U  verfiond'A^uih'  ,     ^^^ 
jVLsty\i[\-4r'adHft  en^veri  Prmçêis -,  xéy.  A* 

brégé  de  fa  vie»  *  7  J 


I; 


r. 

An<Ii  {CoffJianfiO')  deux  de  f es  ÙMwngeu 
•    •       .'  494 

•Lan^^ue , /7»V  ^  ^wiV^«*«»e  avant  h  Délu- 
^  dé  là(]uelie  fint  neertmtes  les  autres  , 
37J.  Remarquer  fur  les  langues  qui  fi  trou- 
vent fur  1er  Médailles.  417 

*Z«»f  «e  greque  commune  ^  il  n*y  en  u  peint, 

•      "  5^7 

'liangnes  Oflenuks  utiltt.  pour  Vintelîsgence  de 

V  Hébraïque.  }S<î 

Légendes  dit  Médailles  j  remarquer  fur  ce fn- 

jet.  ;  4^^ 

LtgiotiThcbécnne,  condamnée  à  la  mort  tf 

ex'etutêefans  rofifiancf.  3  3  4 

Leiceiler  {le  Dtec  de)  pôUVKr'qeie  lma€cer- 

'  ■    deneiis  Frovîneef»tJniesj  15P 

Z:«<>n  Cafèik,  livre  de  cet  Autour.'        .498 

Lctùes>2«i 0^eif^x,d0m  I0  CUrtf,      95 
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EeQcîppe ,  a  e$nnu  le  mouvement  de  U  Terre*. 

l.ï[i<y^T9}i\fUn  défis  OUvraget,  499 

Liog  hoen  )  Vhu  des  Chinois,  Sf^>  9^ 

jLion^  qui  nourrit  un  homme  é/^lereeonnoit  h 

Lipfc  y  corrigé,  ^Oj  9  r 

LoideMoylcfielU  efi  tirée  des  Egyftiens^eft 

tûMte  lypiquê ,  2  83.  &ruiv.  toi  qui  ordbfS" 

ne  de  fr  marier  faite  far  Auguftc ,  autre  du 

même  contre  les  femmes  débauibéesy     59* 

•  Antre  faite  par  Chucle  enfuneur  des  l&jclit^ 

•  ^es.  61 
Lot>  fifafemime  fut  changée  en  (ïattie'defel , 

40b* 
toadun  ,  bifioire  des  Diables  de  cette  Vtîle. 

214* 
LomKÀs^y  ùonmor  a/on/ufét.  sip 

ïéUmîmdttfrenHerj'oPtrdela  création  incomt' 

vahie,  47  S 

Ztma  habitable ftlon  Orphée,  458.  Versjur 

ctfufet.  ^4^9 

Luther  ,  foncaraBére  félon  Hubcr.  brùie  U 
•'  Corps  du  droit  canonique  ,  16,}.  quand  il 
'  *  abandonna  le  domine  delà  Tranfobftamia^ 

tîon  >  54^«  qf*and  il  enftigna  î'Impana- 
'.    tion>  )  47 .  ff*  dijputes  avec  Carolftad,  3  48 . 

•  Ne  c^tfva  le*  Images  que  peur-  le  contra- 
rier. IS9 

M. 

*  '- 

MAgîciens  9  qui  viennent  à  Tourne  fous  Ne^ 
■  ^  t^tk  i  fmvùîK  i'èmpniffamê  de  irur 
".  'i  art  s 
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art  y  mot  Je  flimàUurég^d.  70 

Slagifirac ,  /on  droit  défendu  à  V égard  Je  U 

guerre  (^de^  Crimipel/  ,i  |8.  8c>ùât» 
MsiCoa  d'Elie  ^  ce  tpee  c\^  ^  fHeffondememr 

on  y  doit  faire.  1 1 4.}  1 1 1 

Mancs,  fonbifioiro,  1 17.  fi*  ds/cipUt ,  j^o. 

fa  doàrine.  5^1 

Mauuce  (  Mdo  )fm  àvride  Civicate  Ro« 

jnana,  rimprime,  493 

Marcel  y  fildat  Chrétien  qiù  quUte  le  fervtce 

ÎS  pourquoi»  \l6 

l4aien:otd(  Agefilao  )  Livre  dêch  Juteur. 

495 
Klanage>./tfi  fur  ce  fujet  faite  par .  Auguftc.  5  9 
Mardanaj ,  fautes  de^  cet  auteur   relevées, 

ut 

Martyrs,/*!/;  doivent  être  produits  fur  le  Tbéa- 

^  tre,! f 4.     0»  ne  doitfae^s èakifr entoufi 

.  $t  yen  fk  qmfe  donnent ,la:^owi  vidûi^aire' 

'   menti  ^^9.  d*àutres  s*éxpofent  Àimperfe* 

cutton ,  Canon  de  5»  Pierre  d*h\txzoÀm 

fur  ce  fujety  irritent  leurs  perfecutturs^  559. 

3  40.  CAtton  du  Concile  d*£l vkt  i  ce  fujtP^ 

là^méme. 

Jiîatthieu  X*i9'  <xpli(yt$\     .   : .  ) 9 

YÏ.  7*  Commont  il  doit  .êff^  ^  traduit» 

'     '.      «97 
IX.  I  S.  Comm«n$ Hdoit  atro traduit» 

«97 
XXyL  ^i,j[Xpliqué^  198 

Màximiljen»  refiifo  déporter  Us  armes  parte 

.    qu'il  efi  Ohrétee»é  ,  jj^ 

Mcaoi:  l^EvêqMod^)parri^rttfiar§têMhhsde 

ùo 
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iit  Auteur  fur  les  Jintimens  des  Thiiûfophef 
sfêfujet  JeU  Zéligiofi,  7  ).. 

Médailles  y  font  antiques  ou  modernes  Jes  ^îus 
snclennes  des  Laines ,  40  5  •  ie;  îmferidet 
comment  dijlinguies  y  depuis  quand  on  f  eut 
avoir  ceUes  des  Papes  >  des  Empereurs  d^OC" 
cident  y  (^  des  Roi  s  de  France  >  405.  Me^ 
taux  différons  qui  les  compofent  i  407.  queU 
hs  appfOées  fourrées  9.  celle  s  de  plomb  y  408* 
Uur  différente  grandeur ,  409.  les  Confulai' 
res  peu  efiimables  1411*  pourquoi  ainfi  ap-, 
,  felUeSy  412.  Légendes  ^  infcriptions  dei 
Juives  y  les  Arabefquos  peu  efiim'ees  9  418* 
remarques  fur  la  cêûfervation  des  Med aille  s» 
419.  Maximes  fur  leur  fu jet  ^  42  e.  Cotn» 
oamtùu  doit  fe  conduire  pour  enaquerir  /j 
connoiffante,  41  S.  Leur  ufage,         498 

Médaillons,  n*étoient  point  monnoje  courante , 
ceux  d*  or  font  fort  rares»  .409 

Melchifedcc  ^eftle  5*  E^rit  félon  certains  hé' 
rétiques»  357 

Menagiana»  5'ix 

Menaueh  Ben  Ifraël  >  ^«j^^#  remarquable  do 
cet  Auteur  fuir  la  vie  avenir,  4.80 

Mcnnonicesy  tec^'enpenfeihihtz.  174 

Jéetaux  différons  qui  compofent  lei  Médailles, 

407 
Miniilres  Rtformcz  ^  précautions  de  la  Vrifoy 

.    af^n  qWtlsn*abufent  de  leur  autorité,   173 

Miracles  »  de  J.  C.  comment  défendue  pat 

Grigene ,  512.  communs  de  fin  tems  par' 

mt  les  Chrétienté.,  3^4 

MiTccllanca.  Iulica*  49^ 

Mifae^ 
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Mifiie ,  ce  qtie  c*eft,  iij.  par  qui  compilée  ^ 

,\\%,éi^  quand.  119 

SiiflTiIia  >  nom  que  les  Romains  danmient  aux 

Meâa'tUons.  4^9 

Miflîonaires,  ta  Cour  de  Kome  leur  permet  de 

juivrelef  tXX".  dans  la  Chine.  14S 

Modcrtîe ,  ce  que  cefi.  f  10 

Moeurs  dans  la  Tragedie^queller  qualitet,  elles 

doivent  avêir,  x^f 

Monarchicns,Socinicn$  ainfi  appellex.  é/>f poser ^ 

Monaflcrcs ,  pourquoi  abolis  par  hs  Réformez, 

Monde  >  pourquoi  Von  a  cru  qu*il  ne  devoir 
durer  que  fîx- mille  ans  ,  115.  fentîmens 
de  Burnot  fur  fin  origine.  461, 

Mongul,  defcriptionde  ce  fap.  114 

Mûhnoye  >  frafée  enO^ece  nvunt  Ikfondafiân 
de  Rome  y  ^o^.oHn'on  apointfrapèd>*or^ 
dUr^ent  à  Rome  du  tems  des  Rois,         40$ 

Wonc^cs  d'Ifàyc  >  livre  Apocryphe.  jyy 

Morale  Chrétienne  en  qseoi  différente  de  la 
Vttyenne  ,  f  31  Tome  Vl.  de  la  Morale 
Pratique  des  Jcfuitcs*  9;^ 

Mort ,  iUleftpèrmif  de  fe  donner  la  mort  Jn- 
confiance  de  Ckcron  fur  cefujety±i6.  Les 
Payons  fe  donnoiemt  la  mort  (j^  avoientdes 
m9dtffureefujet,  y  16 

Mo(covi:cs,  ont  fait  dé  grandes  conquêtes  m 
TAr tarie ,  2 1  (1 .  comment  ils  vont  à  la  Chi- 
ne y  117.  Uotivement^de  Ik  Ttrre  connu  par 
te%cippe,  -  4^1 

M^yfc,  efl  Juteter  du  Pcntatcoque,  5^9. 

def' 
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dipiffsquUl  a  tuttn  t écrivant^  -390^  & 
foiv.  j*«/f  expliqué  fVnne  manière  fofalain 
dans  VHifioirede'U  Création.  47  Q 

Mofîque > roin^ewr  eUeeft partie  delà  Trage^ 
die  >  150.  Les  jinôens  n'efiémoient,  point 
etux  quine  favoient  pas  la  TAufique    5*17 

M jrihe  >  queflims  fur  cefujet.  yoÀ 

N. 

"VTEron  »  raill^ii-méme  defes  crime  s, par  ^ 

*-'^  donne  quelquefois  aux  Coupahlts  y  jOi 
Chrétiens  qui  croy  oient  qu*U  et  oit  l*  Ànte- 
chrifi ,  Jkppofant  faHJftment  qu'en  r^avoit 
point  trouvé  fon  corps,  7 1 

l^iobé»  fa  fahle  tirée  d$  quelque  Hifloire  mal* 
entendue*  40; 

VScesfecendej  difficiles  à  excuferfeUmMad,  de 
Scujcry.  ^O*  411 

/^Nophrias  PanTinies.  deux  defes  Traitez. 

Opéra  ,  pièces  impertinentes.  150 

Ordre  y  il  y  en  si  un  immuable  qui  règle  toute  la 
conduit  edes  hommes.  238 

OtigtttCyfet  erreur  Fy  3 1 8  .excu/épar  Fleuri.  3 1 9 
Originaux  *  Hébreux  9  comment  confervex.  par 
'    Its^uifs.  131 

t)rnemensdes  Médaillés  »  infiretêitcns  fur  ce  fa- 
jet.  410 
Orph(fe  a  été  a  peu  près  chet  les  Grecs,  ce  qu'a 
été  Moyfê  chez,  les  Htheux  >  ^^1 -fis [en' 
timens.  458 
Orthographe  >  plaifante  équivequepour  avoir 
mal  orthographié.                               1*19 
Qehon  de  grand  bronx» ,  n*a  point  de  prix.  407 

Otro- 
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Ottcil!:ocfi ,  fin  Irer^icon.  )  4^ 

Oti£S  »  dorment  tout  Vhivtr*  ^21 

p. 

ÛÂcHve  ,  tfi  U  fumer  qui  Je  folt  ié%ou^ 
^     aux^forturs.  5Ô 

PanthcoDs,  kur  orêgim,  411 

pApati  eft  de  droit  naturel  filon  Lttther.  179 
Fape»  Son  mot  d*un  Pape  y  fiç. déclare  An- 
tocbrift  par  un  Synodo  tonu  i  Gap.  1 6g^ 
Papillops  ne  naijpent  pomt  des  chtniUM_ ,  ftrth 
.  Usiro  mervoilleufi  de  leurs  ailif  >  d^oU  vien* 
^    nent  hurs  eouleurs  y  lefir  durée ,  5  iS 

Paradis-Tcrrcrtrc ,  trois  des  fiiuves  qui  Var- 

.  rofiiênt ,  107 .  ^*  t^^  ^^^'  P^^  f*^  aeuum 
•ndroitdeU  Terre  ^  teSe^u*eUe  eftaujour^ 
^IfSià  y^jo.C'étm  tin  échantillon  de  ce  qu*ê^ 
toit  toute  là  ferre' 0fvant  le  Deluxe,  47 

Vaïzi^%s.de  Ci^çx^, tra^um  >  jttel  on  eft 
lefujet,  \n 

t>aEoIe ,  Je(ùs-Cbtift 41/^7  ^Ptf^^t^^  ^*  i^"^ 
félon  la  coutume  des  Juifs  >  4)1.  Ilinpfie 

/urce  fufet  àcaufe  des  Giv^diqucs^    4)4 

Paronomaive  >  peut  foun^nt  être  heureufimetet 

exprimée  da^s  tme  autre  langue,  3  7  & 

P^U'iaicheVfi  Juifs  4^r#/  la  ruine  de.^erufâ' 

.   iem ,  cenfiàejteparles  empereurs ,  Sj.  JU 

croyaient  qu'ils  continuoient  la  promeffe  de 

Jacob  i  Un" y  en  avoit  plus  «it'ccccxz  1  x .  let 

'Juifs  lui  envoyoient  de  l'argent  tous  les  ans^ 

88-  Son  autorité'  zi^.  j}0 

S.PauI^  dfcloitfes  Epttres,  18 

Paul-Mauùce  //on  livre  dit  Loix  Romaims* 

Paul 


Indice  des  Matières^ 

Paulin  Samofate  nmt  U  Divinité  de  J,  C.V7* 

SonraâfituiLemmt  »•  1%^^  Sa  défojiù^nyi^ 

fes  vices,  ^x4 

VâjcjKyrijardAienicmmmtf  vfrtu  défi  don^ 

.    ner  la  mort  >  à*  changeaient  de  mode  fur  ce 

tiysB^Ls  /di/pofititms  qnisy  triuvoient  à  ff  ■  j 

fechex»  ne  font  pas  éganx  ^  %  57.  d*ou  vi^nt 
.^  hurinffgaUti.  xjg 

Vmes  éternelles  nie er far  Przipcotiqs.  .20 
Vtkit}  9  nfol  tnsrqiié  fur  les  Csrtes.  1 1  z 
Pcmateuqae»  Moy(è  eneli  l* Auteur ^     ;8i.. 

diffèins  qu*ilaeus  en  l'écrivant,     390.  & 

fuiv. 

•  •  •  * 

PcnCcz  à  vous,  c^penicr  eu  vous»  diferens^ 

y-.  ,     .  195 

Percs  du  4.  $ieckiS*Us  wt  et&  plus  echûrex» 

que  ceux  qui  les  cntprecedesit  jti.  L^es  Jnr 

ci$n$  ?trein<Mtfai  euUsmimesfecours  que 

.  neus  pour  expliquer  l* Ecriture.  297 

Période;  <i' Alexandrie  <i»  ds  Conftantinople» 

.    ce  que  Ceiî»  1 1  o 

Peripeciçv  cê^c*4fiy  ^les^onditionsqu^el" 

le  doit  avoir,  %f% 

Fcri2;c)liias  >  y^  Critiqut  de  l^-Hiffeire  d*H\Xr 

,    bcr.  185 

Pcxron  (le  Cardinal  ttu  )  remarques  fur  fa 

uaiffana  ^  fa  vie  y  é^fcn  irréligion  ^     ^6^* 

On  ne  lui  fit  point  d' or  ai fon  funèbre  3  juge^ 

ment  qu*  en  fait  de  Thou.  ^66 

Terfècution  fort  violente  fous  Diodeticn.  3^7 

Perfbiinifid  >    met  particulier  au    P.  Pou- 

hours  » 

•    ^1 
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■    bouts.  2  01 

PcËTOM,  hâTMnguifeH  j/idkieu/e  qne  ht  fait 

faire  JoCci^h,  %^ 

PcKÔn,/iiDcfcu(cdc  r Antiquité  des  Tems; 

\  103 

Pharaon ,  Jt^wfi^  /^  mime  chofê  que  Sultan, 

386 
Philcmpn  >   ér  Baacis  >  leur  faUe  tirée  d4 

VHificireie  Loc.  399 

Fkiîiftiiis. ,  n'étoient  point  çîrcencis  in  tems  de 

Samïbri ,  ni  de  Da^id.  xp  j 

PhJlofopbes>  ne crû^'oientpaf  qu'on  dutchun- 

gerU  Religien^  quoique  fauffe.  yi 

Philofbphfc  ,   les  Barbares  l*ent   aprife  Je 

Noë par  tradition.  461 

Philon»  fenttmerts  fi\rtage%  hh  Jh  jet  dit  prix 

âefes  livres  fur  t Eirtiure  ,  s*U  ejïle  pre* 

.   mier  qui  tait  expliquée  allegoriquement.  77 

i.  Pierre  llf.  5 •  6.  7. expliqué.      4^4. ^^f 

Pierreque  les  édifidns  ont  rejetiée^  il  y  a  eu  des 

gens  qui  ont  prétendu  la  montrer.         401 
Pierre d'Ailly  (Cardinal)  croyQtt  Vimpâna" 

tion.  557 

Planctcs  ,  ont  toutes  été  des  étoiles  fixes  félon 

Burnet.  477 

Vhiotiy^evoiiloit point qWm  chemgekt  la  Re- 

ligionreftië yfen/entiment  furJa  nature  de 

Dieu.  7j 

Pocrac  Epique  ,  inventé  ou  ferfe^ionuê  par 

Homcre«  245 

Pocïîc,  ce  quec^efl  ce»  de  combien  de  for  tes  th 

y  en  a  i  1^1,  Son  origine^i^z.  i4j'>  pour* 

-  quoi  apeîlee  le  langage  des  Dicffx.  5 1 8 

Poe- 
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?oëces ,  •nt  été  Us  fremièirt  ThiUfijfhts  &.  Thft** 
Xitns,  5i9 

Poifcique  ^'Ariftote,  traduite  en  Frdnf0Ù  ^  24  c 
Patus ,  raillerie fsn^Umte  de  Hetonfirfonfrjet ,  70 
Twierextravrdinaire,  ^         52J 

Polyeofte  de  Corncilîc,  défaut  t  &peffi^iéù  d^  cette 

^ntsdemigedansrjfrmeuie^  '20$- 

Tàrtupis^' m  yeiAektptfint  'HiÙtre  une  idete   aun 

Indien» ,  „  '      rto 

Po(redées/r/fe9Ml«£/^^L6ù()aii,  Umr'Btflêirét  222 
frédieatefirt  en  Bdlande  •ppêfex.anx  Trineipaux  d€^ 

PEtat,  fmtaçhentdediminmerUttrpftnêir.  160 
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